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AVIS 

AU    LECTEUR. 


NOus  n'avons  rien  de  particulier 
__  à  dirje  fur  '  les  Sernidns  qui  com- 
pofent  .ce  Volume.  L'on  y  retrouvera 
le  P. Maflillon  toujours  fèmblablc  àlui- 
mêmV ,  malgré  la  différence  dés  fujets 
qu'il  entreprend  de  traiter  ;  l'on  y  ad- 
mirera fur-tout  cette  fécondité  de  gé- 
nie qui  ne  s'épuife  jamais ,  &C  qui  pa- 
roiiïant  avoir  tout  dit  fur  une  matière  y. 
fait  la  repréfcnter  fous  une  forme  nou- 
velle 5  toujours  également  intéreffante^ 
L'Inftruction  fur  les  œuvres  de  mifé^ 
ricorde  ,  Se  le  petit  Difcours  fur  le, 
renouvellement  de  la  ferveur  des  pre- 
miers  Chrétiens  ,  n'ont  été  placés  à  la 
fuite  des  Myftères ,  que  parce  que  nous 
n'avions  point  d'autre  place  plus  con- 
venable à  leur  donner.  D'ailleurs  nou^ 


étions  bîen-aifes  de  grofîîr  un  peu  lc 
Volume  5  qui  ,  réduit  aux  huit  Dif- 
cours  Jur  les  Myftères  ,  n'eût  point  eu 
alTez    de   proportion    avec  les   autrcSo 


lU^lïlK 


SERMONS 

CONTENUS    DANS    C  E 
VOLUME, 

POuR  la  Fête  de  la  Purification  delà 
Sainte  Vierge  ?  Sur  la  foumijjîon  à  la 
volonté  de  Dieti,  Page  i 

Pour  le  même  Jour  ,  Sur  les  difpofitiottF 
nécejfaires  pourfe  confacrer  à  Dieu  par 
une  nouvelle  vie,  4^ 

Pour  la  Fête    de  rincarnatinn  .  87 

Sermon  fur  In  Fafjîon  de  notre  Seigneur  Je- 
fus-Ck'ift  -^  izx 

Sermon  fur  la  Réfurre^îion  de  notre  Sei- 
gneur Jef  us -Chri  fi  ,  i^^ 

Pour  le  Jour  de  la  Pentecôte  ,  Sur  les  ca- 
raSlères  de  l'Efprit  de  Jefus-Chrifi  ,&  de 
Vefprit  du  monde  ,  2 14,. 

Pour  la  Fête  de  l'Aflbmption  ,  Sur  les  con- 
folations  ^  lagloire  de  la  mort  de  lafaîn-' 
te  Vierge  y  245 

Pour  la  Fête  de  la  Viiîtation  de  la  fainte 
Vierge,  285- 

Difcours  fur  les  œuvres  de  miféricorde  :» 
prononcé  dans  une  Aflemblée  de  Cha- 
rité :  Dans  quel  efprit  il  faut  les  prati^ 
quer  ,  514 

î^ifcours  prononcé  dans  la  cérémonie  de 
rabfoûte  ,  Vour  rappeller  le  fouvenir  de 
fafsrv&ur  dçspY&x^msChrJùëns  ^   34^ 


A  P  V  K  O  B  A  ri  O  N. 

J*Ailû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chan^ 
celier  les  Sermons  fur  les  Myftères ,  6c 
les  Panégyriques  prêches  par  feu  M.  M  a  s- 
SILLON  Evêque  de  Clermont.  Les  fu- 
jets  de  morale  ne  font  pas  les  feuls  où  ce 
grand  homme  a  excelle  ;  Tes  Dikours  fur 
les  Myftères ,  6c  Tes  Panégyriques  ,  ne  font 
pas  moins  capables  d'inftruire ,  d'édifier  6c 
de  plaire  ,  que  les  premiers  qui  ont  enlevé 
les  fuffrages  du  Public  avec  un  fuccès  auflî 
intéreffant  pour^  la  Rélieion  ,  qu'il  eu  ho- 
norable à  la  mémoire  de  leur  illuftre  Au- 
teur. A  Paris  j  ce  26.  Février  1745. 

MILLET  ,  DoSeur      en  Théologie  ,  de 
ia  Faculté  de  Taris  ,  iy   Censeur  Royal, 


Le  Trlvilège  efi  à  la  fin  du  Volume  dt 
fAvsnt, 
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LA  PURIFICATION 

Sur  la  foumijjion  à  la  volonté  de  Dîeu^   - 

Poftquàm  impleti  funt  dies  f  urgationîs 
Mariae  feciindùm  legem  moyfi ,  tulerunt  Je- 
fumin  Jerufalem,  ut  fiftçreiu  eum  Domino. 

Le  tems  de  la  Purification  d.e  Marie  étant 
accompli  ,  félon  la  loi  de  Moyfe ,  ils  portè- 
rent l'Enfant  à  Jérufalem  pour  le^réfenter- 
au  Seigneur.  Luc.  a.  la.  .    ^      :.- 

^ggS^  A  foumifn9n^..à'Jt4^' volpntêdé 

'"^    ^JH  ^^^"^^^^  grande' yèvm,. dont 

>     L  ^  Marie  nous  ad nuç  aujourd'hui, 

tgÇ^S  l  Texemple,  danslèmyflèr'eque 

1^^^  l'Eglife  propofe  à  la  piété  des 

fidèles.   Quoique  toute  la  vie   de  cette 

Myfièreù  A 
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Vierge  fainte  ait  été  une  conformité  conti- 
niielTe  aux  ordres  du  Ciel  ,  un  acquiel-  . 
cernent  univerfel  aux  vues  &  aux  delîeins 
de  Dieu  fur  elle  i  il  femble  cependant  que 
C'ert  cette  difpcfition  qui  domine  le  plus 
dc-ms  FobUti^n  qu'elle  fait  aujourd'hui  de 
fon.Fils  au  Tetnple  j  8c  que  c'e/l  dans  ce 
Myflèrc  ,  que  le  facrifice  qu'elle  fait  à  la 
volonté  de  Dieu  de  fts  lumières  eft  plus  en- 
tier &  plus  héroïque  :  &  c'ell  cette  vertu 
principale  que  nous  allons  vouspropofer 
pour  modèle. 

JEn  eifet;;  f4its  ellell|  Vèrfii  i/eft  plus 
<[uhine  humeur",  où  une  recherche  conti- 
JHielle  de  nous-mêmes  :  fans  elle  les  illu- 
iions  de  notre  efprit  deviennent  notre  feule 
loi  :  les  inconftances  àt  notre  cœur  ,  no- 
tre feule  régie;  la  bizarrerie  de  nos  défirs, 
notre  feul frein  3  &  l'unique  reflort  d,e  no- 
tre conduire  3  nous  devenons  eii'^tyrtibt  , 
notre  divinité   nous-mêmes.  '  •'i  ^'^-f' 

C'ert  k  conformité  à  la  volonté  de  DieU, 
qui  fait  tout  le  prix  de.  nos  facrifices  s  qui 
donne  du  mérite  à  nos  fonfFrances  j  qui 
fanftifie  nos  joies  :  qui  ôte  à  nos  afflic- 
tions leurs  amertumes  ,  à  nos  profpérités 
leur  venin  ;  qui  fixe  nos  irréfolutions  ;  qui 
calme  nos  craintes  i  qui  foutient  nos  décou- 
raî^emens  5  qui  régie  nos  efpérances  ;  (]ui 
fait  la  sûreté  de  nôtre  zèle ,  la.  confolatiori 
de  nos  dégoûts  j  en  un  mot-,  qui  afllire 
toutes  nos  vertus  ,  &  qui  nous  rend  uti- 
1^  nos  imperfections  mêmes. 

C'eiV  elle  qui  infpiré  lés  bons  confeilsi 
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■ç\m.  nous  répond  du  fuccès  de  nos  entre- 
prifes  i  qui  nous  rend  maîtres  des  événe- 
mens  :  qui  fandtifie  tous  les  états  3  qui  ré- 
gie tous  les  devoirs  :  qui  maintient  Ja  fu- 
bordination  des  peuples  ,  l'autorité  des 
Empires  ,  la  majefté  des  Souverains  ,  la 
fidélité  des  Sujets  ,  l'inégalité  des  condi- 
tions ,  toute  rharmonie  du  corps  politique  ; 
&:  qui  fait  que  chacun  à  fa  place  ,  ne  re- 
garde pas  avec  envie  la  dellinée  d'autrui, 
&  ne  penfe  qu'à  remplir  &  fandtifier  les  de- 
voirs de  Ton  état  propre. 

C'eil  elle  ,  Sire  ,  (a)  qui  fait  régner 
ies  Rois  avec  piété  &  avec  juilice  :  de 
qui  corrige  en  eux  ,  &  Torgueil  des  pros- 
pérités ,  Sz  Tamertume  des  difgraces  ,  en 
leur  faifant  adorer  dans  la  volonté  du  fou- 
verain  difpenfateur  des  événemens ,  la  four- 
ce  commune  d'où  ils  partent. 

D'où  vient  donc  mes  Frères ,  que  cette 
foumiilion  fî  nécelTaire  &  lî  confclanre  , 
.  cil  H  rare  parmi  les  Fidèles  ?  d'où  vient 
qu'au  milieu  de  la  viciiïïtude  des  chofes 
humaines  jnous  vivons  prefque  tous  comi- 
me  s'il  n'y  avoit  point  d'Etre  fouverain  au- 
defTus  de  nous  ,  qui  en  fût  le  modéraieur  , 
comme  fî  le  hazard  étoit  le  feul  Dieu  de 
l'univers  5  ou  que  nous  fujEons  nous-mê- 
mes les  artifans  du  bonheur  ou  du  malheur 
de  nos  dcftinées? 

Souffrez  donc  qu'en  vous  propofant  au- 
jourd'ui  l'exemple  de  la  foumifTion  de 
îylarie ,  je  vous  entieûenne  fur  une  ma-< 

(n)  Louis  XIV. 
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lière  fî  importante.  Comme  par  les  fuites 
de  votre  rang  ,  de  vos  places  &:  de  votre 
nailTance  ,  vous  tenez  la  plupart  aux  plus 
grands  cvénemens  qui  fe  paffent  ici-bas  , 
fouffrez  que  je  vous  apprenne  à  les  rame- 
ner à  leur  fource  ,  &■  à  reconnoître  un  Dieu 
dans  l'univers  feul  difpenfateur  des  bons  &: 
des  mauvais  fuccès. 

Premièrement ,  quelles  font  les  fources 
fecrettesde  notre  révolte  contre  la  volonté 
de  Dieu  i  Secondement ,  quels  font  les 
avanta.i^es  qui  accompagnent  la  foumifTion 
à  fa  volonté  fainte  ? 

C'eft-a-dire  ,  d'où  vient  que  nous  ne 
voulons  jamais  ce  que  Dieu  veut  ?  d'où 
vient  cependant  qu'il  y  a  tant  de  douceur 
&  de  confolation  à  ne  vouloir  que  ce  que 
Dieu  veut?  Implorons  5  &:c,  Ave  y  Maria. 


L 


'Es  principales  fources  de  notre  révolte 
contre  la  volonté  de  Dieu  ,  font  ,  premiè- 
rement ,  une  vaine  raifon  qui  rappelle  tou- 
jours les  oeuvres  du  Seigneur  au  jugement 
de  fes  propres  lumières  :  qui  veut  appro- 
fondir ce  qu'elle  devroit  adorer  ,  &  qui 
condamne  témérairement  tout  ce  qu'elle 
ne  peut  comprendre. 

Secondement  ,  un  fonds  d'amour  pro- 
pre qui  fait  qUe  nous  ramenons  tout  à 
nous-mêmes  j  que  nous  nous  regardons 
comm.e  fi  nous  étions  feuls  dans  l'univers, 
^  que  tout  fût  fait  pour  nous  ;  de  forte 
que  tout  ce  qui  n'entre  pas  dans  le  pliR 
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1^  nos  vues  &  de  nos  palïïons  ,  nous  ré- 
volte. 

Troilîèmement  enfin  ,  une  faufTe  vertu 
qui  fous  prétexte  de  chercher  Dieu  ne  fe 
cherche  qu'elle-même  ;  &  fubflitue  tou- 
jours les  déiîrs  inutiles  d'un  bien  que  le 
Seigneur  ne  demande  pas  de  nous  ,  aux 
devoirs  que  fa  volonté  fainte  nous  impofe. 
Or  5  voilà  ce  que  l'exemple  de  Marie  nous 
apprend  à  facriHer  aujourd'hui  aux  ordres 
du  Ciel.  ^ 

Premièrement  ,  une  vaine  raifon  :  que 
de  doutes  :  que  de  difficultés  ,  dit  faint 
Bernard  ,  ne  pouvoit-elle  pas  oppofer  à 
l'ordre  de  Dieu  ,  qui  Tobligeoit  de  venir  fe 
purifier  dans  le  Temple  }  que  de  raifonne- 
mens  fpécieux  ?  rien  d'imipur  n'avoit  fouillé 
fon  enfantemient  :  elle  étoit  mêm.e  devenue 
plus  pure  en  devenant  mère  :  qu'éroit-il 
befoin  d'aller  fe  purifier  d'une  fouiilure 
qu'elle  n'avoit  pas  contradée  ,  &  racheter 
par  une  vile  offrande  ,  celui  qui  venoit  ra- 
cheter tous  les  hommes  de  la  fervitude  du 
démon  &  du  péché  ?  Cependant  elle  obéit  j 
&  fâcrifiant  fes  lumières  aux  raifons  éter- 
nelles 8c  toujours  juiies  de  la  fageife  di- 
vine ,  elle  nous  apprend  que  c'(^it  au  Sei- 
gneur à  vouloir ,  &:  à  k  créature  à  obéir  <k 
à  fe  fou  mettre. 

Cependant ,  m.es  Frères  ,  nous  voulons 
toujours  faire  rendre  compte  à  Dieu  de  fa 
conduite.  Vaines  créatures  nous  ofons  fans 
cefle  appellerle  Seigneur  en  jugement  avec 
nous  3  nous   voulons    êtr-e    fages   contre 
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Dieumcn^.e:  &:  foit  qu'il  s'agifTe  de  Ces 
voies  géncrales  fur  le  laliic  de  tous  les 
homme?  ,  ou  de  Tes  deftins  éternels  fur 
nos  deftinées  particulières,  nous  ne  trou- 
vons jamais  qu'il  ait  raifon  j  &  nous  op- 
pofons  toujours  nos  foiblcs  raiionnemens 
au  X  abîmes  profonds  de  fa  fagefTe  ce  de  fa 
raiibn  érernelle. 

Je  dis  ,  foit  qu'il  s'agifle  de  Tes  voies  gé- 
néraîes  fur  le  Hilut   de   tous   les  hommes. 
Eh  1  qu'entendons-nous  tous  les  jours  dans 
le  monde  ,  que  des  réflexions  infenfées  fur 
4es  voies  de  Dieu  ?  on  lui    demande  fans 
cefle  raifon  de  lafagelTe  incompréhenfiblé 
de  fesconfeils    &:    des  profondeurs  de  fa 
Providence  :  pourquoi  il  laifTe  tant  d'inti- 
dèles  fur  la  terre  ?  pourquoi  tous  les  hom- 
Hies  ne  font  pas  fauves  r  pourquoi  il  a  ren- 
du le  falut  fi  difficile  ;  pourcjuoi  il  a  fait  les 
honames  fi  foibles  ?  pourquoi  il  n'a  pas  parlé 
plus  cfeirement  fur  la  plupart  des  chofes 
que  nous  devons  croire?  pourquoi  il  per- 
Tnet  tant  d'événemens  fi  funeiles  à  la  Foi 
^   à  la  gloire  de  Con  Eglifc  ?  que  fai-je  ? 
des  queftions  éternelles ,  ou  l'on  voit  1  hom- 
rne  fe  jouer   de   Dieu  ;  le  vil  efclavOou- 
loir  faire  rendre  compte  au  Maître  fonvc- 
rain ,  le  vafe    de   boue  demander  à  Ton- 
Vrier  fouverain  ,  pourquoi  il  l'a  fait  ainfi  ? 
le  ver  de  terre  rampant  dans  cet  exil,  oi 
un  abîme  immenfe  le  fépare  de  fon  Dieu  j 
ofer  lever  les   yeux  au  ciel  pour  chmgcr 
«e  qui  s'y  paffe  ;  donner    des   confeils  au 
Seigneur  3  fournir  à  fa  fagefTc  de  nouvelles 
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vues  ^ condamner  Toeconomie  de  la  Reli- 
gion, ^Ven  former  un  plan  fpécieux  Se  plus 
plauiible  ■  ofer  réfornrier  ce  grand  ouvrage  , 
qui  eil  la  fin  de  tous  lés.  deflèins  de  Dieu? 
Sr  lui  fubllituer  les  chimères  de  {on  propre 
cfprit  ,•&  un  ouvrage  de  confufiôn  &  de 
ténèbres. 

Et  certes  ,  mes    Frères  ,  fî    les   Princes 
eux-mêmes  dans  la  conduite   des  affaires 
publiques  ,  &  dans  les  reilbrts  infinis  qui 
Font  mouvoir   tout  le  corps   des  Etats  & 
des  Empires,  ont  des  fecrets  que  nous  ne 
(iiurions    approfondir  i  voulons-nous  que 
Dieu  dans  Tes  voies  éternelles  fur  le  falut 
3c  les  defHnées  de  tous  les  hommes  n'en 
ait  point  pour  fes  créatures  ?  fi  le  gouver- 
nement d'un  Etat  feul  demande  des  con- 
feils  cachés ,  &  des    méfures  inconnues  > 
qui  fouvent  nous  révoltent  parce  que  nous 
n'en  voyons  pas  les  raifons  S-z  les  utilités 
fecrettes  :  quoi  !  nous  voulons  que  le  gou- 
vernement de  l'univers  s  que  la   conduite 
univerfelle  de  tous  les  hommes  &  de  tous 
les  fiécles ,  depuis  la  naiffaiice  du  monde 
julqu'à  la  fin  ,  n'ait  pas  à  notre  égard  cer- 
tains fecrets  ,  &  des    obfcurités  dont  les 
raifons  éternelles  échappent  à  nos  foibles 
himières  ?  s'il  y  a    des  myftères  dans  le 
confeil  des  Souverains  ,  félon  l'expreflioa 
des  Livres  faints ,  n'y  en  auroit-il  point  dans 
les   confeils    de  Dieu  ?  tk  s'il  faut  ••  dit  l'E- 
criture ,  refpeâier  le  fecret  des  Rois  dans 
la  conduite    de  leurs  peuples  ,  &:  ne    pas 
faijte  de  vaias  xailonnemens  fur    des  dé- 
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marches  dont  nous  ignorons  toujours  les 
motifs;  le  fecret  du  Roi  des  Rois  dans  la 
difpenfation  des  chofes  humaines  ,  feroit-il 
moias  rclpe(5lable  ;  &  ferions-nous  moins 
téméraires  de  mêler  nos  frivoles  réflexions 
à  fesconfeils  éternels  ,  dont  lescaufes  pro- 
fondes font  toujours  tachées  en  lui  feul  j 
&  dont  nous  ne  connoilfons  jamais  que 
ce^  qu'il  veut  bien  nous  en  manifclkr  lui- 
même  ? 

Adorons  les  fecrets  de  Dieu  ,  mes  Frè- 
res. Si  ce  que  ^nous  connoilfons  de  fes  œu- 
vres nous  paroît  fî  divin  &  fî  admirable  ; 
pourquoi  ne  pas  conclure  que  ce  que  nous 
n'en  connoiffons  point ,  l'etl  aufli  ?  s'il  ejfl 
a  fa^e  lorfqu'ilaqic  à  découvert,  pourquoi 
fé  Jémentiroir-il  ;lorfqu'il  fe  cache?  fila 
ftrudure  du  monde  que  nous  ^•oyonseft  un 
ouvrage  fi  plein  d'harmonie  ,  de  fageffe  ,  & 
de  lumière  5  pourquoi  Tœconomie  de  la 
Religion  ,  que  nous  ne  faurions  voir  ,  & 
<iui  eil  le  chef-d'œuvre  de  tous  fes  defleins , 
feroit-il  un  ouvrage  de  confufion  &  de  té- 
nèbres ?  8c  s*il  a  réglé  avec  tant  de  poids 
&  de  mefure  ks  chofes  vifibles  ,  cjui  doi- 
vent p^rir  3  comment  auroit-il  lâiife  dans  le 
défordre  les  chofes  invifiblés  ,  qui  dureront 
autant  que  lui-même  ? 

J'ai  dit  encore  ,  foit  qu'il  s'agiffe  de  fes 
defleins  éternels  fur  nos  delHnées  parti- 
culières :  car  non-feulement  nous  con- 
damnons fa  conduite  dans  fes  voies  éter-. 
nelles  fur  tous  les  hommes  ,  mais  en- 
core fa    conduite  à   notre   égard.    Nous 
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aoas  en  prenons àfa  Providence  de  nous 
avoir  placés  en  certaines  fîtuations  ,  où  no- 
tre foiblelTe  trouve  des  écueils  inévitables  : 
nous  le  blâmons  de  nous  avoir  fait  une 
deftinée  incompatible  avec  les  devoirs  qu'il 
nous  impofe  *•  nous  nous  plaignons  que  la 
Cour  ,  que  les  armes  ,  que  les  emplois 
où  notre  rang  8e  notre  naifTance  nous  at- 
'tachent  ,  nous  éloignent  du  falut ,  &  nous 
le  rendent  comme  impolTible  :  il  nous  fem- 
ble  que  nous  nous  ferions  fauves  dans  une 
vie  privée  &:  loin  des  grandes  tentations  : 
nous  réformons  le  plan  éternel  de  fa  pro- 
vidence à  notre  égard  3  &  nous  nous  for- 
mons une  delHnée  plus  sûre  à  notre  gré, 
que  celle  que  fa  fageffe  adorable  nous  a 
formée. 

Nous  ne  penfons  pas  que  Dieu  propor- 
tionne les  grâces  aux  états  i  que  toutes  les 
fîtuations  où  fon  ordre  nous  place  ,  loin 
d'être  des  écueils  ,  peuvent  devenir  des 
moyens  de  falut  pour  nous  i  que  la  plupart 
des  dangers  &  des  occafions  ,  dont  nous 
nous  plaignons  ,  font  plus  dans  nos  paffions 
que  dans  nos  places.  Nous  ne  penfons  pas 
que  la  même  foibleflfe  qui  nous  fait  trouver 
à&s  écueils  au  milieu  du  monde  &  de  la 
Cour  5  nous  auroit  fait  une  tentation  de  la 
retraite  même  ;  que  nous  portons  par  tout 
avec  nous  la  fource  de  nos  crimes  û  de  nos 
malheurs  s  &  qu'ainfî  il  ne  faut  pas  attendre 
notre  sûreté  des  dehors  &  de  la  fit  nation  3 
mais  de  la  feule  vigilance  que  nous  devons 
avoir  fur  nous-mêmes.   Nous  ne  penfons 
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pas  que  tous  les  états  ont  leurs  dani^ers  5 , 
que  les  faints  ,  clans  quelque  fituation  qu'ils 
ayent  été  ,  à  la  Cour  ou  dans  lesdélerts» 
ne  fe  font  aflliré  lefalut  que  par  des  violen- 
ces inouiesj  que  c'eft  une  erreur  de  croire 
qu'il  y  ait  quelque  fituation  fur  la  terre  , 
où  le  falut  ne  coûte  pas  de  grands  efforts  j 
que  notre  imagination  ne  nous  promet  une 
sûreté  dans  les  états  où  nous  ne  faurions 
être  5  que  pour  nous  calmer  fur  les  infidé^ 
lités  où  nous  vivons  dans  notre  état  pré-" 
fent  i  que  l'amour-propre  nous  donne  fins 
ceife  le  change  ■-,  &  que  pour  adoucir  à 
nos  yeux  les  égaremens  de  notre  vie  ,  ,  il 
fait  que  nous  nous  en  prenons  à  notre  fitua- 
tion ,  pour  nous  empêcher  de  nous  ea 
prendre  à  nous-mêmes. 

Enfin  ,  nous  ne  penfons  pas  que  C  les 
périls  font  plus  grands  dans  l'élévation  où. 
nous  fommes  nés  ,  les  biens  que  nous  pou- 
vons y  faire  font  auffi  plus  étendus  &  plus 
coniidérables  5  que  s'il  y  a  plus  d'occa- 
lions  de  chute,  il  y  a  aulli  plus  d'occafions 
de  mérite  &  de  vertu  5  que  les  objets  fédui- 
fans  &  les  grands  fpedacles  qui  nous  envi- 
ronne.it ,  font  bien  moins  des  pièges  que 
des  inib.udionsj  que  la  Cour  ,  où  notre 
delHnée  nous  attache  nous  offre  tons  les 
jours  elle-même  de  quoi  nous  en  défabufcr 
&■  nous  en  déprendre  5  que  fes  dégoûts 
arment  le  cœur  cofitre  fes  périls  ;  que  fes 
amertumes  détrompent  de  fes  plaiiirs  s  que 
fes  inconlcances  &  fes  révolutions  refrc>idif- 
fcnt  fur    fes  efpérances  s  que  le  vuide  ôc 
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Tennui  de  Tes  amufemens  ,  nous  rappelle 
comme  de  lui-même  à  une  vie  plus  le- 
lieufe  &  plus  folide  i  que  la  perfidie  &  la 
faufleté  ae  Tes  amitiés ,  nous  fait  chercher 
€ii  Dieu  feul  un  ami  éternel  &  fidèle  :  en 
un  mot  5  que  nous  trouvons  le  remède 
dans  le  mal  même  ;&  que  la  fagefle  de 
Dieu  a  pourvu  avec  une  difpenfation  ii  ad- 
mirable au  falut  de  tous  les  hommes ,  que 
dans  chaque  état  les  périls  ont  leurs  com- 
-penfations  ,  &  fournilTenc ,  pour  ainiî  dire  , 
les  sûretés  5  &  que  Iqs  mêmes  objets  qui 
font  la  plaie  ,  ont  pour  nous  des  retours 
qui  la  guériflent. 

O  mon  Dieu  !  vous  êtes  un  Juge  lî  pa- 
tient &  lî^miféricordieux  de  nos  œuvres, 
&  nous  fommes  les  cenfeurs  févéres  Sç 
■éternels  des  vôtres  l  nous  vous  appelions 
fans  cefTe  en  jugement ,  &  vous  fuipendez 
le  notre  >  nous  vous  demandons  tous  les 
-jours  compte  de  vos  defleins  adorables, 
&  vous  différez  le  compte  terrible  que 
nous  avons  a  vous  rendre  de  nos  inten- 
tions &  de  nos  démarches  !  O  mon  Dieu  ! 
que  deviendroit  l'homme  ,  fi  vous  preniez 
à  fon  égard  les  m.êmes  dift)ofirions  qu'il  a 
pour  vous  :  fi  vous  vous  faifiez  un  plaifir 
de  le  trouver  coupable ,  comme  ii  femble 
s'en  faire  un  de  vous  condamner  ;  &  fi  vous 
examiniez  Ces  fautes  avec  cet  œil  de  [éve- 
nté avec  lequel  il  examine  vos  merveilles? 
Première  Ibiirce  de  notre  révolte  contre  la 
volonté  de  Dieu  ;  une  vaine  raiibn. 

La  féconde  3  c'ell  Tamoiir  exceififSc  dé' 
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réglé  de  nous-mêmes  ,  Se  c'ell  ici  le  fécond 
facrifice  de  roumifilon  à  la  volor.té  de  Dieu, 
dont  Marie  nous  donne  aujourd'hui  l'exem- 
ple. En  effet,  à  ne  confulter  que  les  fen- 
tirnens  humains  ,  tout  lui  eût  fourni  des 
prétextes  pour  fe  fouilraire  à  Ja  volonté 
du  Dieu  de  fes  pères.  Les  intérêts  de  fa 
maternité  divine  5  le  prodige  de  fon  enfan- 
tement j  la  honte  même  de  fa  pauvreté  , 
&  de  la  miédiocrité  de  fon  offrande  :  tout 
fembloit  révolter  fon  cœur  contre  la  fou- 
mifTion  que  Dieu  demandoit  d'elle  3  mais 
elle  n'écoute  point  la  voix  du  fang  &  de 
Ja  chair  ,  perfuadée  que  le  premier  facrifice 
que  Dieu  demande  de  nous  ,  c'eft  le  facri- 
fice de  nous-mêmes  ,  &  que  ce  qui  nous 
coûte  le  plus  à  offrir  ,  ell  d'ordinaire  la 
feule  offrande  qu'il  exige. 

Et  voilà  5  mes  Frères  ,  d'où  vient  en 
fécond  lieu  ce  fonds  de  révolte  ,  que  la 
volonté  de  Dieu  trouve  toujours  dans  no- 
tre cœur.  Comme  nous  rapportons  tout  à 
nous-mêmes ,  car  c'ell  le  vice  des  Grands 
fur-tout  ;  que  nous  faifons  fervir  tout  ce 
qui  nous  environne  à  nous  feuls  ,  comme 
û  tout  étoit  fait  pour  nous  ;  que  nous  ne 
comptons  tout  ce  qui  fe  palfe  dans  le  mon- 
de que  par  rapport  à  nous  :  en  un  mot  , 
que  nous  vivons  comme  fi  nous  étions  feuls 
dans  l'univers ,  &  que  l'univers  entier  ne  fût 
fait  que  pour  nous  feuls  ,  nous  voudrions 
que  Dieu  ne  fût  occupé  que  de  nous  feulss 
qu'il  entrât  dans  le  plan  de  notre  amour 
propre  j  qu'il  n'agît  que  pour  nous  feuls  : 
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qu'il  rapportât  tout  à  nous  feuls  s  qu'il  ne 
difposât  des  chofes  d'ici-bas  ,  que  par  rap- 
port à  nous  feuls  i  &  qu'au  lieu  d'être  le 
modérateur  de  Tunivers ,  &  le  Dieu  de  tou- 
tes les  Créatures  ,  il  ne  fût  que  le  Dieu  de 
nos  pafïions  &  de  nos  caprices.  Aind  ,  mes 
Frères ,  nous  ,  qui  malgré  notre  rang  ,  no- 
tre élévation  ,  notre  nailTance ,  ne  fommes 
qu'un  atome  imperceptible  au  milieu  de  ce 
vafte  univers  ,  nous  voudrions  en  faire  mou- 
voir toute  la  machine  au  gré  de  nos  feuls 
défirs  •■  que  tous  les  événemens  s'accom- 
modaflent  à  nos  vues  ,  que  le  foleil  ne  fe 
levât  &  ne  fe  couchât  que  pour  nous  feuls  -, 
enfin  ,  nous  voudrions  être  la  fin  de  toutes 
les  voies  &:  de  tous  les  deffeins  de  Dieu , 
comme  nous  nous  établirons  nous-mêmes 
la  fin  unique  de  toutes  nos  voies  &  de  tous 
nos  projets  fur  la  terre. 

Et  de-là  5  premièrement  ,  Tafflidion  ne 
nous  trouve  pas  plus  fournis  à  Dieu  que  la 
profpérité  ,  Bc  nous  ne  jugeons  que  par 
rapport  à  nous-mêmes  ,  de  tous  les  évé- 
nemens qui  nous  environnent.  Ainfî  tout 
ce  qui  trouble  un  feul  inftant  nos  plaifirs  , 
tout  ce  qui  dérange  l'orgueil  &  l'ambition 
de  nos  projets  &  de  nos  efpérances  ,  nous 
aigrit  &c  nous  révolte  j  le  plus  léger  con- 
tretems  nous  accable  :  nous  nous  plaignons 
de  Dieu  ;  nous  croyons  qu'il  a  tort  à  notre 
égard  &  qu'il  nous  maltraite  :  nous  ,  mes 
Frères  ,  qui  dans  l'élévation  &  l'abon- 
dance où  nous  fommes  nés,  ne  foufFrons 
prefque  rieni  nous  .^dont    les  peines  lé- 
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itères  font  compenfées  par  tant  d'endroits 
capables  de  contenter  l'amour  propre  ; 
nous  ,  qui  ne  connoifTons  pas  ,  comme  dit 
le  Prophète  ,  les  travaux  &  les  amertumes 
qui  atHigent  le  relie  des  hommes  ,  &:  dont 
les  momens  les  plus  trilles  leroient  des 
momens  defélicit<è  pour  mille  malheureux. 
Ah  !  tout  ce  que  nous  avons  à  craindic 
dans  notre  état  ,  c'eft  que  Dieu  ne  mêle 
pas  aflez  d'amertume  à  tous  les  plaifirs  qui 
nous  environnent  ;  c'eft  qu'il  permette  que 
nous  foyons  trop  heureux  fur  la  terre  5 
c'ell  qu'il  nous  lailTe  jouir  trop  tranquille- 
ment  de  tous  les  avantages  au  milieu  def- 
^uels  nous  fommes  nés  ,  &  q^u'ii  ne  dai- 
gne pas  nous  vilîcer  quelquefois  par  des 
affli(5tions  dans  fa  grande  miiericorde.  Il 
faut  que  Dieu  foit  bien  irrité  contre  nous , 
lorfque  tout  favorife  nos  paffions  i  que  nos 
plaiiirs  ne  trouvent  point  d'obilacle  ',  que 
tout  rit  à  nos  penchans  j  &  que  les  déCivs 
feuls  de  notre  amour  propre  ,  lemblenc 
décider  de  tout  ce  qui  nous  regarde.  Qu'il 
eft  terrible  alors  à  notre  égard  ,  mes  Frè- 
res !  il  nous  traite  comme  des  viâ:imes 
qu'on  engrai/Te  &  qu'on  orne  de  fleurs  y 
parce  qu'on  va  bientôt  les  conduire  fur  le 
bûcher  ,  &  qu'on  les  deftine  au  facrifice. 

De-là  ,  fecondement ,  comme  nous  nous 
aimons  beaucoup  nous-mêmes  y  &  que 
nous  ne  mettons  point  de  bornes  à  nos  dé- 
lîrs ,  nous  ne  fommes  jamais  contens  de 
notre  état  ,  de  notre  élévation  ,  de  nos 
places  :  nous  trouvons  toujours  qu'il  mîia- 


SUR  LA  Soumission 5  &c.  î^ 
que  quelque  chofe  à  Tavidité  de  notre 
^jnour  propre.  Si  nous  n'avons  pas  tout 
ce  que  nous  défîrons ,  nous  ne  comptons 
pour  rien  tout  ce  que  nous  avons  j  nous 
nous  épuifons  en  vues  ,  en  prétentions  ,  en 
projets  ,  en  mefures  ■;  nous  ne  faurions 
jouir  paifiblement ,  chrétiennement  de  ce 
que  la  Providence  nous  offre.  Ce  qui  nous 
manque  nous  inquiète  plus  ,  que  ce  que 
nous  pofledons  ne  réuflit  à  nous  fatisfaire  à 
tant  que  nous  voyons  devant  nous  quelque 
chemin  à  faire ,  nous  ne  faurions  nous  en 
tenir  à  ce  qui  ell  déjà  fait  :  'Notre  orgueil  P/.7ji,}i 
monté  toujours  ,  comme  dit  le  Prophète: 
ferhblables  à  un  pilote  qui  marche  en  haute 
mer  ,  quand  nous  fommes  arrivés  tout  le 
plus  loin  que  nos  yeux  &:  nos  efpérances 
pouvoient  s'étendre  ,  nous  découvrons  de 
ce  nouveau  point  de  vue,  de  nouveaux 
pays  &  des  efpaces  immenfes  ,  qui  rani- 
irieht  nos  prétentions  :  plus  nous  nous  éle- 
vons 5  plus  nos  vues  s'étendent  i  plus  nou^ 
avançons  ,  plus  nous  voyons  de  chemin  à 
faire.  Le  terme  de  nos  défirs ,  quand  nous 
y  fommes  arrivés  ,  n'eft  plus  que  la  vole 
qui  nous  conduit  à  d'autres  :  notre  état 
p^éfent  n'eft  jamais  celui  oui  nous  plaît  :  la 
déftinée  que  Dieu  nous  fait ,  n^eO:  jamais 
celle  que  nous  nous  faifons  à  nous-mêmes  : 
nous  fommes  ingénieux  à  nous  rendre 
malheureux  j  nous  conjurons  fans  cefîé 
contre  notre  propre  repos  ,  nous  ne  fau- 
rions vouloir  ce  que  Dieu  veut  :  &z  poui* 
nous  dégoûter  d'un  bien  que  nous  avons 
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long-tems  défiré  ,  il  fuffit  enfin  que  la  PrO^ 
vidcnce  nous  Taccorde, 

De-là  ,  tioificmement  ,  comme  notre 
amour  propre  s'eft  emparé  de  tout  l'uni- 
v^ers ,  8c  que  nous  regardons  tout  ce  que 
nous  défirons  comme  notre  partage  :  les 
places  &  les  honneurs  qui  échappent  à 
notre  cupidité  ,  &  qui  (e  répandent  fur 
les  autres  ,  nous  les  regardons  comme  des 
biens  qui  nous  appartenoient ,  &  qu'on 
nous  ravit  injurtement.  Tout  ce  qui  brille 
au-deiTus  ou  à  côté  de  nous ,  nous  éblouit 
&  nous  blefle  :  nous  voyons  avec  des 
yeux  d'envie  Télévation  de  nos  Frères  ;  leur 
profpérité  nous  inquiète  ,  leur  fortune  fait 
notre  malheur  ,  leurs  fuccès  forment  un 
poifon  fecret  dans  notre  cœur  ,  qui  répand 
l'amertume  fur  toute  notre  vie  :  les  ap- 
plaudifTemens  qu'ils  reçoivent  font  comme 
des  opprobres  qui  nous  humilient  ;  nous 
tournons  contre  nous  tout  ce  mii  leur  eft 
favorable  :  nous  ne  faurions  vouloir  ce  que 
Dieu  veut  ;  &  peu  contens  des  malheurs 
qui  nous  regardent ,  nous  nous  faifons  en- 
core une  infortune  du  bonheur  de  nos 
frères. 

De-là  enfin  5  comme  nous  croyons  feqls 
avoir  la  fageflè  en  partage  ,  tout  ce  qui  ni 
s'ajufte  pas  à  nos  vues  &  à  nos  lumières 
dans  Tarrangement  des  chofes  d'ici-bas  , 
trouve  auprès  de  nous  fa  condamnation  & 
fa  cenfure.  Nous  voudrions  que  les  placée 
&  les  dignités    fufTenc   difpenfées  à  notre 

gré; 
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gré  ;  que  nos  vues  &  nos  confeils  réglaf- 
ient  la  fortune  publique  j  que  les  faveurs  ne 
tombalfent  que  far  ceux  à  qui  notre  fuffra- 
ge  les  avoit  déjà  deilinées  3  que  les  événe- 
mens  publics  ne  fufTent  conduits  que  par  les 
mefures  que  nous  aurions  nous  -  mêmes 
choilles.  Nous  blâmons  tous  les  jours  le 
choix  de  nos  maîcres  i  nous  ne  trouvons 
perfonne  digne  des  places  qu'il  occupe  ; 
nous  ne  refpeclons  pas  allez  Tordre  de  Dieu 
dans  l'ordre  extérieur  de  ce  monde  viiible  , 
ni  fa  volonté  fainte  dans  la  volonté  ou  le 
caprice  même  des  Souverains,  qui  n'ont  en 
main  la  puiflAnce  &  Tautorité  ,  que  pour 
être  les  premiers  Miniitres  de  fa  Providence. 
Nous  ne  faurions  vouloir  ce  que  Dieu  veut; 
nous  trouvons  de  l'injullice  ,^  deThumeur, 
de  l'imprudence  dans  la  difpenfation  des 
places  &  des  faveurs  3  il  fe  peut  faire  que 
les  hommes  ayent  tort ,  &  falfent  des  choix 
inJLiftes  3  mais  Dieu  a  toujours  raifon  ,  &  il 
-fe  fert  de  leurs  méprifes ,  pour  accomplir 
les  delTeins  éternels  de  fa  Providence  fur  les 
peuples  &  furies  Empires. 

Qiie  le  monde  dà  grand ,  mes  Frères  '. 
qu'il  eft  magnifique  I  que  le  gouvernement 
des  Etats  &  des  Empires  c>ffre  à  nos  yeux 
d'ordre,  de  fageffe,  de  magnificence ,  quand 
nous  y  voyons  un  Dieu  in^ifible  ,  fouve- 
rain  modérateur  de  l'univers,  quidifpofe 
,  de  tout  depuis  une  extrémité  jufqu'à  l'au- 
tre avec  poids  ,  avec  nombre  ,  avec  mefu- 
re  :  fans  Tordre  duquel  un  cheveu  même 
ne  tombe  pas  de  nos  têtes  ;  par  la  volon- 
Mvjfères.  '         E 
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té  tie  qui  tout  le  fait-,  qui  voit  les  evénemens 
les  plus  éloignés  clans  leurs  caufcs  ;  qui  ren- 
ferme dans  Ta  volonté  les  caufes  cie  tous  les 
evénemens  ;  qui  donne  au  monde  des  Prin- 
ces &  des  fouverains  ,  félon  fcs  deffeins  de 
juiHce  de  de  miféricorde  fur  les  peuples  5 
qui  donne  la  paix  >  ou  qui  permet  les  guer- 
res ,  félon  les\ûes  de  fa  fa^effe  fur  fes  Elus 
&:  ftir  fon  Eglife  ;  qui  donne  aux  Rois  des 
Minières  fages  ou  corrompus  ,  des  Amans 
ou  des  Mardochées  ,  ou  pour  punir  les  pé- 
chés des  peuples  ,  ou  pour  exercer  la  foi 
de  fes  ferviteurs  :  qui  difpenfe  les  bons  ou 
les  méchans  fuccès  ,  félon  qu'ils  devien- 
nent plus  utiles  à  la  confommation  de  (on 
ouvrage  5  qui  régie  le  cours  des  pafîîons 
humaines  :  &  qui  par  des  ménagemens  inex- 
plicables ,  fait  fervir  auxdeifeins  de  fa  mi- 
féricorde la  malice  des  hommes  ! 

Que  le  monde  ,  mes  Frères ,  confédéré 
dans"  ce  point  de  vue  ,  de  avec  l'ouvrier 
fouverain  qui  le  conduit  ,  eft  plein  d'or- 
dre ,  d'harmonie ,  Sz  de  magnif  cence  !  que 
c'ert  un  fpeélacle  digne  delà  Foi!  mais  fî 
vous  en  féparez  D'eu  ,  mais  fi  vous  Je  re- 
gardez tout  feul  j  lî  \'0us  n'y  voyez  plus 
que  les  paffions  humaines  ,qui  femblent 
mettre  tout  en  mouvement  •  fi  vous  n'y 
voyez  plus  la  volonté  éternelle  du  Sei- 
gneur ,  qui  en  elt  le  reffort  invifible  ,  & 
qui  donne  le  mouvement  à  tout  :  ah  !  ce 
n'eft  plus  qu'un  cahos  ,  un  théâtre  de  con- 
fufion  &  de  trouble  ,  où  nul  n^eft  à  fa 
^lac€  3  où  l'impie  jouit  de  U  récompejiiic 
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de  la   vertu  :  ou  le  Julie  a  fouvent   pour 

parcage  ,  l'abjection  &  les  peines  du  vice  ; 

où  les  pafTions  font  les  feules  loix  conful- 

tées  :  où  les  honnmcs  ne  font  liés  entr'eux, 

que  par  les  intérêts  mêmes  qui  les  divifent  j 

où  lehazardiemble  décider  des  plus  grands 

événemens  :-  où  les  bons  'fuccès  font  rare- 

.  ment    la  preuve  ôc  la   récompenfe  de  la 

bonne  caufe  :  Tambition  &    la    témérité 

s'élèvent    aux   premières    places  ,  que  le 

:  mérite  craint ,  ou  qu'on  refiife  au  mérite  5 

^enhn  5  où  l'on  ne  voit  point  d'ordte ,  parce 

;  qu'on  n'y  voit  que  i'iriégukrité  des  mou- 

vemens ,  fans  en  comprendre  le  fecret  & 

Tufâge. 

Voilà  le  monde  féparé  de  Dieu  :  & 
voilà  comme  nous  le  regardons.  Nous  n'y 
.  voyons  pas  une  fagefle  fouveraine  qui  le 
joue  pour  ainiî  dire ,  dans  l'univers ,  en  ren- 
verfant  les  Etats  8c  les  Empires  ,  <k  en 
élevant  d'aurres  fur  leurs  ruines  :  en  chan- 

feant  fans  cefle  les  noms  &  les  fortunes  des 
omîmes  ,  &  laidant  les  chofes  d'ici-bas 
dans   une    inconftance  &   une  révolution 
éternelle  ,  pour    nous    apprendre   à  nous 
.  attacher  à  lui  feul ,  qui  ne  pafle  point ,  8c 
qui  feul  eft  toujours  le  miênie. 

Il  eft  vrai  que  fouvent  nous  réliilons  à 
Dieu  jfous  prétexte  de  le  chercher.  Dej- 
nière  fource  de  notre  révolte  contre  la  vo- 
lonté de  Dieu  ,  une  fâu ffe  vertu  Se  der- 
nier écueil  que  l'exemple  de  Marie  nous 
apprend  à  éviter. 
En  effet  ^lî  elle  n'eût  confuké  que  foa 
B  1 
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2:èle  pour  la  gloire  de  fon  Fils,  les  intérêts 
de  fa  naifTance  divine  ,  &lcs  oblUcles  que 
fa  purification  fembloit  mettre  au  fruit  de 
fon  miniiUrc  ,  en  confirmant  rincrédulité 
de  fon  peuple  ,  &  le  faifant  paffer  pour  le 
fimpîe  Fils  de  Marie  &  de  Jofeph  s  fi  elle 
n'eut  confulté  que  ces  frayeurs  nées  de  fa 
piété  même  ,  Marie  devoit  ,  ce  femble  , 
le  foullraire  à  la  loi  commune  ;  &:  ne  pas 
venir  dans  le  Temple  donner  à  fon  Fils  im 
caradlère  de  fouillure  &  de  péché  ,  qui  le 
confondoit  avec  les  autres  enfans  de  Juda. 
Mais  elle  fe  défie  d'un  zèle  qui  n'elt  pas 
dans  Tordre  de  Dieu  :  elle  ne  veut  le  falât 
des  hommes  ,  &  la  «gloire  de  fon  Fils  , 
«}u'autant  que  Dieu  le  veut  lui-même  i  & 
rien  ne  lui  paroît  sûr  ,  même  dans  la  ver- 
tu 5  que  de  fe  conformer  à  fa  volonté" 
fainte. 

Oui,  mes  Frères  ,  rien  n'eft  bon  pour 
nous  que  ce  que  Dieu  veut  •  toute  piété  qui 
n'a  pas  pour  fondement  une  conformité 
continuelle  à  fa  volonté  fainte  ,  eft  une 
fauffe  vertu  ;  ell  bien  moins  un  culte  de 
Dieu  ,  qu'une  recherche  fecrette  &  dan- 
géreufe  de  nous-mêmes.  C'ell:  par-là  ce- 
pendant que  la  piété  manque  prefque  tou- 
jours :  nous  ne  voulons  jamais  aHer  à  Dieu 

-  par  les  voies  que  fa  main  même    nous  a 
•  frayées  i  &  nous  faifans  confifterla  vertu-; 

-  non  à  vouloir  ce  que  Dieu  veut,  mais  à 
nousfuivre&  nous  écouter  nous-mêmes. 

Premièrement ,  les  devoirs  de  notre  état 
ne  nous  plaifent  jamais .-  bcxus  kux  fubftt- 
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tuons  toujours  des  oeuvres  arbitraires  que 
Dieu  ne  demande  pas  de  nous,  Eft-on  en- 
gagé dans  le  lien  facré  du  mariage  :  on  prie- 
roit  avec  goût  j  on  courroit  avec  plaifîr  à 
toutes  les  oeuvres  de  miféricor de  i  on  paf- 
feroit  les  jours  entiers  ,  fans  s'ennuyer  , 
<ians  la  retraite  &  à  des  ledures  faintes  ; 
on  aimeroit  à  foulager  les  malheureux  : 
mais  ce  qui  déplaît  ^  mais  ce  qu'on  n'aime 
pas ,  c'eil  lafoumiflion  ,  lacomplaifance, 
la  douceur  mutuelle  ;  cette  déférence  qui 
unit  les  cœurs ,  &  fi  recommandée  par  T  A- 
pôtre  aux  fenimes  chrétiennes  i  cette  con- 
defcendance  qui  rapproche  les  humeurs  ,  & 
qui  lie  les  efprits  ;  cette  patience  qui  défar- 
me  la  férocité  ,  &:  qui  fe  concilie  l'eftime  & 
Ja  tendrefle  5  ces  foins  &  ces  attentions  do- 
meiHques ,  qui  établirent  l'ordre  dans  \qs 
familles  ,  confervent  la  paix ,  préviennent 
les  dércglemens  &  le  fcandale  des  dilfen- 
fîons  5  &  font  que  Dieu  habite  au  milieu 
d'une  race  fidèle.  On  aime  tout  ce  que  Dieu 
ne  demande  pas  de  nous,;  ce  qu'il  veut, 
on  ne  l'aime  point  i  &:  fouvent  la  piété  de 
la  femmxC  fidèle  qui  devroit  être  la  fource 
de  la  paix  ,  de  la  douceur  ,  de  la  confola- 
tion  d'une  maifon  fainte  ,  &:  ramener  le 
mari  infidèle,  l'éloigné  &  l'aigrit  ,  faute 
d'égards  &  de  complaifance  ,  devient  la 
fource  des  antipathies  &  des  divifions,&: 

■  fait  craindre  la  vertu  ,  dont  la  paix  eft  le 
fruit  ,  comme  fi  elleétoitle  fignal  infailli- 
ble àts  aigreurs  Ôc  des  troubles  dans.ks 

■famillss. 
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Secondement  ,  f\  Dieu  nous  laifle  dans 
un  état  d'infirmité  habituelle  ,  nous  nous  en 
prenons  à  cet  état ,  de  notre  tiédeur  ,  & 
de  nos  infidélités  dans  le  iervice  de  Dieu  : 
nous  nous  fie;urons  qu'avec  une  fanté  mieux 
établie  ,  nous  remplirions  mille  pratiques 
de  piété  aufqucUes  nous  nous  trouvons  in- 
habiles :  nous  ne  iaurions  comprendre  que 
fe  foumettre  à  Dieu  ,  &  faire  un  ufage 
faint  de  Tétat  où  il  nous  laifle,  c'eft  prier, 
c'ell  fe  mortifier  ,  c'ell  opérer  des  œuvres 
■de  miféricorde  ;  qu'en  ce  point  tout  eft 
renfermé  j  que  le  Seigneur  fait  mieux  ce 
qui  nous  convient  que  nous-mêmes  ;  que 
ce  n'ell  pas  à  nous  à  nous  choifir  notre 
voie  ;  &  que  ne  vouloir  que  ce  que  Dieu 
veut  ,  c'eft  toute  la  perfc6tion  de  la  Foi  > 
&  toute  la  sûreté  du  Fidèle. 

Troifîèmement ,  nous  fbufTrons  impa- 
tiemment nos  propres  imperfections  :  nous 
nous  fommes  à  char5i,e  à  nous-m^êmes  :  les 
infidélités  oii  nous  nous  furprenons  tous  les 
jours, nous  jettent  dcins  des  inquiétudes 
Q  amour  propre  ,  &  nous  dé;]^cûtent  de  la 
vertu:  nous  vcud;  ions  n'avoir  rien  a  nous 
reprocher  ;  vivre  contensde  nous-mêmes; 
nous  applaudir  en  fecret  de  notre  vertu  ,  & 
jouir  du  témoignage  fiateur  de  notre  ccnf- 
cience  :  nos  fautes  nous  inquirtent ,  &  nous 
rallentiflent  d^ns  les  vo'es  de  Dieu  ,  parce 
qu'elles  troubler  t  cette  paix  toute  humai- 
ne ^qu'dles  humilient  cet  orgueil  fecret 
quicheif  hero:t  :u  dedans  de  nous  une  vai- 
ne compiaifunce  :  nous  ne  faurions  regar-» 
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^er  nos  fautes  dans  Tordre  de  Dieu ,  Se  en 
tirer  Tutilité  que  fa  fagefle  fe  propofe.  Dieu 
Veut  que  nous  opérions  notre  falut  avec 
crainte  &  treniblement ,  &  nous  voudrions 
4'opérer  avec  une  lecurité  entière  :  Dieu 
veut  nous  conduire  par  la  Foi  ,  &  nous 
voudrions  aller  à  lui  par  la  lumière  :  Dieu 
veut  que  nous  vivions  toujours  incertaûis  , 
lî  nous  fommes  dignes  d'amour  ou  de  hai- 
ne ;  &■  après  quelques  foibles  démarches 
:de  pénitence  &  de  piété  ,  nous  voudrions 
être  aflurés  qu'il  s'eft  rendu  à  nous  :  Dieu 
veut  que  nous  vivions  dans  une  dépendance 
continuelle  de  lui  j  &  nous  voudrions  pou- 
voir trouver  un  appui  de  chair  au-dedans 
de  nous  :  Dieu  veut  que  nous  laiflions  no- 
tre fort  entre  Tes  mains  :  &  nous  voudrions 
le  tenir  dans  les  nôtres  :  en  un  mot ,  Dieu 
veut  que  notre  falut  dépende  de  lui  3  &r 
•hous  voudrions  qu*il  dépendît  uniquement 
de  nous-mêmes. 

Quatrièmement ,  iî  les  pécheurs  ,  revê- 
tus de  l'autorité  publique  ,  mettent  quelque 
obftacle  à  notre  zèle  ,  fufcitent  des  contra- 
diction s  à  des  entreprifes  utiles  à  la  piété  , 
nous  ne  gardons  plus  de  mefure  de  charité 
avec  eux  :  nous  croyons  être  en  droit  de 
déclamer  contre  leurs  mauvaifes  intentions  : 
de  découvrir  leurs  vices  5  de  les  faire  paf- 
fèr  pour  des  ennemis  publics  de  tout  bien 
&  de  toute  juiHce.  Sous  prétexte  de  gémir 
fur  leur  aveuglement ,  nous  nous  aveu- 
glons nous-mêmes  :  &  loin  de  demander 
à  Dieu  dans  le  filence  qu'il  change  leui 


Î4  PURIFIC.    DE    LA    ViERGE. 

cœur,  &  laifler  entre  fes  mains  les  inté- 
rêts de  Ton  Eglife  ,  qu  il  fçaura  bien  proté- 
ger malgré  la  malice  &  la  puiflance  des 
hommes  ,  nous  nous  perfuadons  que  le  ti- 
tre de  protecteurs  de  la  piété  ,  nous  auto- 
rile  à  violer  les  régies  de  la  piété  même. 

Enfin  ,  les  déréglemens  de  nos  proches  , 
de  nos  égaux ,  de  nos  maîtres  avec  qui  nous 
avons  à  vivre  ,  nous  font  infiipportables. 
Nous  nous  faifons  une  faufle  vertu  de  les 
cenfurer  ,  de  les  décrier ,  de  les  aigrir  : 
nous  nous  plaignons  de  notre  delHnée ,  qui 
nous  unit  par  des  liens  de  devoir  ik  de  fo- 
ciécé  ,  avec  des  perfonnes  qui  vivent  com- 
me des  payens ,  &  fans  aucun  fentiment  de 
religion  &  de  piété  ;  il  nous  paroîtroit  bien 
plus  doux  de  vivre  avec  des  âmes  fidèles 
qui  penferoient  comme  nous  ;  &  par  nos 
aigreurs  &  l'amertume  de  notre  fociété, 
nous  leur  rendons  la  piété  aufli  odieufe  que 
nous-mêmes.  Nos  cenfures  leur  rendant 
nos  exemples  inutiles ,  ils  fe  figurent  la 
vertu  faite  comme  nous  fommes  ;  c'eft- 
à- dire  5  dure  ,  facheufe  ,  impitoyable  , 
pleine  de  fiel  &  de  préfomption  :■  &  loin 
de  les  attirer  en  les  fupportant  ,  nous  les 
éloignons  en  les  méprifant  &  paroifTant 
.  plutôt  triompher  de  leurs  vices  ,  que  corn- 
j^atir  avec  douceur  ôc  avec  réligioja  à  leurs 
foiblefTes. 

La  conformité  à  la  volonté  de  Dieu  , 
mes  Fieres  ,  nous  rend  ,  fi  Ton  peut  parler 
ainfi  5  les  pécheurs  refpedables  :  elle  nous 
fait  entrer  dans  ks  defleins  de  iîi  fageffe  f^r 

eux  3 
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fcux,laqiielle  fait  les  rendre  utiles  au  faluc  de 
fes  Elus, &  les  mener  fou  vent  à  la  pénitence 
&  au  falutîpar  la  voie  même  de  leurs  déré- 
glemens.  Ainfî  la  véritable  vertu  regarde  les 
pécheurs  entre  les  mains  de  Dieu^les  IbufFre 
avec  charité  ,  puifque  Dieu,  les  fouiire  lui- 
même  ;  les  aime  avec  tendrefîe  ,  puifqu'ils 
peuvent  devenir  les  amis  de  Dieu  ,  &  qu'ils 
font  utiles  aux  deffeins  de  fa  Providence  ; 
attend  pour  eux  les  mxomens  de  fa  grâce  , 
adore  les  vues  éternelles  de  celui    qui  a 
marqué  des  bornes  aux  pafîlons  des  hom- 
mes ,   comme  à   rimpétuofité  des  flots  de 
la  mer.  Vouloir  ce  que  Dieu  veut  ou  per- 
met  à  regard  des   autres  ,  comme  à  Té- 
eard  de  nous-mêmes  ,   dï  inséparable  de 
la  vertu.  Les  vices  doivent  nous  affliger  : 
mais  les  pécheurs  doivent  toujours   nous 
être  chers. 

Ainli  5  mes  Frères  ,  rien  n'infpire  plus 
de  douceur ,  de  charité  ,  d'humanité  en- 
vers les  hommes  ,  que  de  confîdéier  fans 
ceflfela  volonté  de  Dieu  fur  eux.  Ils  font 
fans  doute  haïfables  en  eux-mêmes  ,  dès 
qu'ils  font  pécheurs  ;  mais  dans  Tordre  de 
Dieu  ,  ils  font  toujours  dignes  de  notre 
amour  &  de  notre  refpeét.  Ils  fervent  à 
fon  ouvrage  3  ils  font  peut-être  dellinés 
pour  y  entrer  un  jour  :  nous  devons  donc 
voir  leurs  pafîîons  avec  douleur ,  mais  avec 
patience  j  les  reprendre  s'ils  nous  font  fou- 
rnis ,  mais  les  foufFrir  avec  charité  5  fou- 
haiter  leur  convcrlîon  avec  ardeur  j  mais 
l'attendre  fans  inquiétude;  de  nepaifajic 
Jsiyjières,  C 
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confîfter  notre  vertu  dans  Tcloignement 
des  pécheurs  ,  mais  dans  le  défir  fincère 
de  leur  péniccnce. 

Telles  font  les  trois  fources  de  notre 
révolte  contre  la  volonté  de  Dieu  ,  &  les 
trois  facrifices  dont  Marie  nous  donne  au- 
jourd'hui l'exemple  :  mais  après  vous  avoir 
marqué  les  oblUcles  qui  s'oppofent  en  nous 
à  notre  IbumifTion  à  Diew,  il  faut  vous  expo- 
fer  les  avantages  &  les  confolations  qui  nous 
facilitent  la  foumilfion  à  fa  volonté  fainte. 
II.  np 
PARTIE.  J_  Rois  fources  fécondes  de  chagrins  for- 
ment tous  les  malheurs  oc  toutes  les  inquié- 
tudes de  la  vie  humaine  :  les  vaines  pré- 
voyances fur  l'avenir  ;  hs  agitations  infi- 
nies fur  le  préfent;  Ôc  les  regrets  inutiles 
fur  le  paffé.  L'avenir  nous  inquiète  par  {es 
craintes  &  par  les  efpérances  :  le  préfenc 
nous  agite  par  fes  embarras  &  par  fes  con- 
tre-tems  :  enfin  s  le  paflfé  même  nous  tour- 
mente 5  en  rendant  comme  piéfens  ,  par  un 
fâcheux  fouvenir  ,  àts  maux  que  le  tems 
devroit  avoir  fait  oublier.  Voilà  ce  qui 
rendtous  les  hommes  qui  ne  vivent  pas  de 
la  Foi  &  dans  la  dépendance  de  Dieu ,  mal- 
heureux fur  la  terre. 

Or  5  la  foumifllon  feule  à  la  volonté  de 
Dieu  ,  nous  fait  attendre  Tavenir  fans  in- 
quiétude )  nous  fait  voir  le  préfent  avec 
tranquillité  :  rappeller  le  paffé  avec  fruit  ; 
&  dans  toutes  ces  firuations  ,  nous  fait 
trouver  en  Dieu  &:  dans  use  conformité 
continuelle  à  fes  ordres ,  k  paix  &la  con- 
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îblation ,  que  le  pécheur  ne  fauroit  jamais 
trouver  dans  fes  paffions  &  dans  lui-même. 

Je  dis  premièrement  ,  que  cette  fou- 
mifîlon  nous  tait  attendre,  comme  aujour- 
d'hui à  Marie  ,  l'avenir  fans  inquiétude. 
Car  ,  mes  Frères  ,  quelles  allarmes  la  pré- 
diiftion  du  vieillard  Siméon  fur  la  deftinée 
future  de  Ton  Fils  ,  ne  devoit-elle  pas  jetter 
dans  Ton  ame  fainte  i-  On  lui  annonce  qu'un 
glaive  de  douleur  percera  fes  entrailles 
maternelles  ;  que  cet  Enfant  fera  expofé  , 
çpmme  un  but,  aux  traits  des  méchans  & 
à  la  contradicUon  de  fon  peuple  :  &  qu'il 
efl:  établi  pour  la  perte  ,  comme  pour  le 
falut  de  plufleurs  :  quelle  foule  de  craintes  , 
d'inquiétudes  ,  de  défiances ,  dévoient  alors 
troubler  la  paix  de  fon  cœur  !  Cependant 
elle  jette  ,  comme  le  Prophète  ,  toutes 
fes  peiifées  &  de  toutes  fes  frayeurs  dans  le 
fein  de  Dieu  ;  elle  ne  voit  Tavenir  que 
dans  l'ordre  fage  ôc  immuable  de  fes  vo- 
lontés éternelles  5  elle  adore  par  avance  les 
defleins  du  père  célefte  fur  cet  £nfant  ; 
elle  s'y  foumet  ,  fans  vouloir  les  approfon- 
dir &  les  connoître  ;  &  s'en  remettant  à 
Dieu  feul  de  tout  ce  qui  la  regarde  ,  fa 
tranquillité  eft  parfaite  ,  parce  que  fa  fou- 
nûifLon  eft  entière. 

Oui  5  mes  Frères  ,  les  inquiétudes  fur 
l'avenir  forment  le  poifon  le  plus  amer  de 
la  vie  humaine ,  &  les  hommes  ne  font  mal- 
heureux ,  que  parce  qu'ils  ne  favent  pas  fe 
renfermer  dans  le  moment  préfent.  Ils  hâ- 
tent kiirs  peines  &  leurs  foucis  :  ils  vonc 

Ci 
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chercher  dans  ra\'^nir  de  quoi  fé  tùndrz 
inalheureLix  ,  comn^le  fi  le  préfent  ne  fuf- 
filbit  pis  à  leurs  inquiétudes  :  ils  fe  for- 
ment des  chimères  piur  le  faire  peur  à  eux 
mêmes  ,  ccmme  s'ils  n'avoient  pas  aflfez  de 
chagrins  réels  ;  ils  fe  tourmentent  fans 
cclfe  fur  le  lendemain  ,  comme  fi  à  chaque 
jour  ne  fuffifoit  pas  fa  malice  :  ils  n'ont 
çlus  de  lumières  que  les  autres  ,  que  pour 
le  former  plus  d'inquiétudes  :  ils  ne  voyent 
plus  loin  que  pour  voir  plutôt  leurs  mal- 
heurs :  ils  ne  font  plus  fages  que  pour  êti-e 
plus  inquiets  &  plus  timides  :  ils  ne  font 
plus  prévoyans  que  pour  être  de  pire  con- 
dition 5  &  moins  tranquilles  que  les  impru- 
dens  Se  les  infcnfés.  A  ces  traits  ,  vous 
vous  reconnoiffez  ,  mes  Frères  5  car  qu'eft- 
ce  que  la  vie  de  la  Cour  ?  qu'une  agita- 
tion écernelle  fur  Tavenir }  qu'une  révolu- 
tion fatigante  de  craintes  ,  de  précautions  , 
d'efpérances  ?  De  craintes  j  tous  les  évé- 
nemens  nous  offrent  prefque  de  nouvelles 
terreurs  ;  l'élévation  d'un  concurrent  nous 
fait  craindre  notre  difgrace  :  la  faveur  d'un 
ennemi  nous  montre  de  loin  notre  perte 
comme  affurée  j  un  air  moins  gracieux  du 
maître  nous  fait  déjà  entrevoir  notre  oubli 
&  notre  ruine.  De  précautions,  nous  pre- 
nons fans  ceffe  des  mefures>ou  pour  ob- 
tenir des  grâces  qui  ne  viendront  jamais  3 
ou  pour  prévenir  des  dégoûts  dz  des  cha- 
grins qui  viendront.  Enfin,  d'efpérances ; 
un  avenir  pompeux  nous  flatte  toujours  > 
mais  pour  y  parvenir,  il  fautfacriiier  k 
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repos  &  toutes  les  douceurs  du  prefent  : 
la  félicité  n'ell  jamais  que  dans  Tidée,  qui 
fe  la  promet  3  les  affujettilTemens  &:  les 
peines  font  dans  le  cœur,  qui  les  fcnt  &: 
qui  les  dévore. 

Mais  une  ame  foumife  à  Dieu  n'éprouve 
point  ces  troubles  ,  ces  frayeurs  ,  ces  fou- 
cis ,  qui  agirent  les  enfans  du  iiécle.  Elle 
fait  que  l'avenir  eil  arrêté  dans  les  confeils 
éternels  de  la  Proxidence  s  que  nos  in- 
quiétudes &  nos  fcucis  ne  pouvant  chan- 
ger la  couleur  même  d'un  feui  de  nos  che* 
veux  5  ne  changeront  pas  à  plus  forte  rai- 
fon  j  Tordre  de  fes  volontés  immuables  ; 
qu'on  ne  rifque  rien  en  fe  confiant  à  lui 
fur-tout  ce  qui  doit  arriver  3  qu'il  eft  mê- 
me confolant  de  favoir  qu'un  Dieu  daigne 
fe  mêler  de  ce  qui  nous  regarde  ;  encore 
plus  confolant  de  lire  dans  les  Livres  faints 
qu'il  nous  ordonne  de  nous  en  remettre  à 
lui  feul3&  qu'enfin,  il  fe  charge  de  Ta- 
venir  ,  &  ne  nous  commande  que  de  fanc- 
tifier  par  la  Foi  l'ufage  du  préfent. 

Ce  n'eft  pas  que  la  Religion  autorife  la 
pc-irelfe  ou  l'imprudence  3  &  que  pour  être 
fournis  à  Dieu  fur  l'avenir  ,  il  faille  telle- 
ment s'en  rapporter  à  lui  5  qu'on  abandon- 
ne tout  foin  5  &  qu'on  méprife  toute  pié- 
voyance.  Le  Fidèle  fe  confie  en  Dieu  3 
mais  il  ne  tente  pas  :  il  travaille  comm.e 
fi  tout  dépendoit  de  lui  3  il  elt  tranquille 
fur  l'événement,  parce  que  tout  dépend  de 
Dieu  :  il  f^itquela  raifondoit  fournir  les 
précautions  oc  ks  mefmes  3  mais  il  faitea- 
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core  mieux  que  la  Foi  en  attend  le  fucccS 
de  Dieu  feul  :  il  eft  prudent  dans  le  choix 
des  moyens  j  mais  il  ell  fîmple  &  fournis 
dans  l'attente  des  cvénemens  •.  en  un  mot  , 
la  prudence  eil  commune  au  Fidèle  &  au 
mondain  ,  la  paix  &  la  tranquillité  n  eft 
que  pour   le  Fidèle. 

Et  quand  je  dis  commune  ,  mes  Frè- 
res 5  c'eft  le  nom  feul  de  prudence  qui 
leur  eft  commun  :  car  d'ailleurs  ,  quelle 
différence  entre  les  caradères  d'une  pru- 
dence chrétienne  &  foumiife  à  Dieu  ,  & 
les  caraâ:cres  d'une  prudence  toute  hu- 
maine !  c'eil  l'Apôtre  S.  Jaques  qui  nous 
hs  marque. 

Premièrement,  la  prudence  du  Fidèle, 
dit  cet  Apôtre  ,  eil  chaile  &  innocent  : 
Ep.  Jac.Pi'i^^i^  qïiidem  puiica'.W  ne  connoît  de 
i.  17-  mefures  léi^itimes  ,  que  celles  que  la  con(^ 
cience  permet  &  que  la  Rélig,ion  approu- 
ve :  le  crime  ne  luifert  pas  cie  voie  pour 
arriver  à  fes  fins  ;  &  toute  prudence  in- 
compatible avec  le  falut  ,  lui  paroît  la 
dernière  des  folies.  Celle  du  pécheur  au 
contraire  ,  eiî  corrompue  &  criminelle  ; 
il  trahit  fa  confcience  pour  arriver  à  fes 
fins  il  ne  compte  pour  rien  les  crimes  , 
ou  les  démarches  obliques  ,  qui  lui  répon- 
dent du  fuccès  :  il  cherche  à  réufîir  aux 
dépens  même  de  fonamiC  ;&  tout  ce  qui 
peut  lui  être  utile  ,  lui  paroît  bientôt  in- 
nocent. 

Secondement  ,  la  prudence  du  Fidèle 
eft  tranquille  ôc  amie  de  la  paix  :  Deinda 
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qui  dem  pacifie  a  ;  fes  mefuies  font  toujours 
paifibles  j  parcequ'elles  font  toujours  fou- 
mifesàla  volonté  de  Dieu  ;  il  ne  fouhaite 
le  fuccès  qu'autant  que  Dieu  mênne  le  fou- 
haite 5  &  dans  les  précautions  qu'il  prend  , 
il  cherche  plutôt  à  obéir  à  Dieu  qui  les  de- 
mande de  Jui ,  qu'à  fe  fatisfaire  lui-même. 
Celle  du  pécheur  au  contraire  ,  eft  tou- 
jours agitée,  parcequ'elle  n'eil  jamais  fou- 
mile  :  itatcache  ion  bonheur,  non  à  Tor- 
dre de  Dieu ,  mais  au  fuccès  de  fes  me- 
fures:  il  attend  la  paix  de  Tévénement  , 
&:  non  de  fa  foumiflion  ;  &  fa  prudence 
ert  elle-même  la  fource  de  fes  chagrins  & 
de  fes  inquiétudes. 

Troilîémement ,  la  prudence  du  Fidèle 
cfl:  modèle  :  Modefta  :  il  s'interdit  les  pro- 
jets ambitieux  ;  il  n'a  que  àcs  vues  con- 
formes à  fon  érat  :  il  fait  mettre  des  bor- 
nes à  fes  déiîi'S  :  il  penfe  moins  à  s'élever  , 
qu'à  fe  rendre  utile  ••  Se  fa  modération  eft 
le  tréfor  ,  d'où  il  tire  la  foiirce  de  la  paix  , 
&  la  fureté  de  fon  innocence.  Celle  du 
pécheur  eft  infatiable  ;  il  prend  toujours 
de  nouvelles  mefures  ,  parce  qu'il  forme 
toujours  de  nouveaux  projets  :  fa  cupiiàité 
ne  connoît  point  de  bornes:  tout  ce  qui  le 
flatte  5  lui  convient  :  les  poftes  les  plus  pé- 
rilleux n'ont  rien  qui  l'effraye  ,  ]es  périls 
qui  relèvent  ceflent  d'être  des  périls  ;  le 
mauvais  fuccès  de  fes  mefures  efti'unique 
danger  qu'il  craint  ;&:  il  ne  compte  pour 
rien  d'expofer  fon  falut ,  pourvu  qu'il  afture 
fa  fortune. 

C  4 
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Quatrièmement ,  la  prudence  du  Fii^èle 
efl:  humble  &  docile  :  Suadibilis  :  il  fe 
dé/ie  toujours  de  fcs  propres  lumières  :  il 
compte  plus  fur  le  fecours  du  Ciel,  que 
fur  toutes  les  mefures  de  la  prudence  hu- 
maines Se  en  ne  iieglij^eant  rien  ,  il  attend 
tout  de  Dieu  feul.  Celle  du  pécheur  au 
contraire  ,  cil  pleine  d'ori;ueil  :  il  ne  comp- 
te c)ue  fur  l'habiletc  de  fcs  mefures  :  il  fe 
conh'e  en  fa  propre  lagefTe  :  il  n'attend  le 
fuccès  que  de  fes  foins  ,  &  agit  tout  feul  , 
comme  s'il  n*y  avoit  point  de  Dieu  qui  fe 
jp.êlât  des  chofes  humaines. 

Cinquièmement,  la  prudence  du  Fidèle 
n'ell  point  foupçonneufe  :  'Son  judicans  y 
il  ne  cherche  point  fa  sûreté  dans  la  dé- 
fiance continuelle  de  fes  frères  *-  il  croit  dif- 
ficilement le  mah&  aime  encore  mieux 
tomber  dans  leurs  pièges,  que  juger  té- 
mérairement leurs  intentions  &  leurs  pen- 
ïé^s»  La  prudence  du  picheur  ne  trouve  fa 
sûreté  que  dans  Çqs  foupçons  &  dans  fes 
défiances.  Comme  fon  cœur  eft  corrom- 
pu,  tout  lui  paroît  corruption  &  duplicité 
dans  les  autres  :  il  regarde  tous  les  hom- 
mes comme  fes  ennemis ,  il  foupçonne  le 
mal,  où  il  ne  le  voit  pas:  il  fe  perfuade 
que  pour  juger  sûrement ,  il  faut  toujours 
juger  mal  de  Ces  fieresi  &  toute  fa  pru- 
dence fe  réduit  à  fuppofer  dans  tous  les 
hommes ,  tout  ce  dont  il  eil  capable  lui- 
même. 

Sixièmement  ,    la  prudence   du  Fidèle 
n'cft  point  difiimulée  :  fine Jimulat ions  :  ii 
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ne  met  point  Ton  habileté  dans  fcs  artifices 
comme  il  ne  veut  tromper  perfonne  5  il  n'a 
que  faire  de  le  déguifer  ■  &  toute  fon 
adrelTe  ell  dans  fa  candeur  &  dans  fa  fîncé- 
rité.  Celle  du  pécheur  au  contraire  ,  n'ell 
qu'une  duplicité  éternelle  ;  fes  lèvres  dé- 
mentent toujours  ion  cœur  :  fon  vifage  eft 
toujours  la  contradiction  de  fes  lentimens: 
il  croit  être  plus  habile  à  mefure  qu'il  eil 
plus  faux  :  toute  fa  vie  n'eft  qu'un  fonds 
de  bafTeife  &  de  mauvaife  foi  j  &  fa  pru- 
dence elt  toujours  pénible  ,  parce  qu'elle 
robli2;e  toujours  à  fe  contrefaire. 

Enfin  ,  la  prudence  du  Fidèle  eft  pleine 
de  miféricordc  &  des  fruits  des  bonnes  œu- 
vres. Vlena  mifericordiâ  ô"  frufiibus  bonisi 
il  joint  aux  moyens  humains  ,  les  pratiques 
de  la  vertu  &  les  fecours  de  la  prière  :  il 
affure  le  fuccès  de  fcs  mefiires  y  par  l'abon- 
dance de  fcs  largefî'es  &  par  les  mérites  de 
lamiféricorde  3  &  trouve  dans  les  devoirs 
de  la  Religion ,  les  principales  reffources 
&le  feul  appui  de  fa  fortune.  Le  pécheur 
au  contraire ,  regarde  la  pitié  comme  ua 
obftacle  à  fon  élévation  j  il  fuit  les  maxi- 
mes de  la  Religion  comme  incommodes  à 
fa  fortune  :  &  s'il  a  recours  quelquefois 
aux  apparences  de  la  vertu  ,  c'ell  pour  en 
abufer,  &  y  trouver  un  chemin  plus  sûr 
de   parvenir  à  ce  qu'il   défre. 

AuiTi ,  continue  l'Apôtre  dequij'aî  tiré 
tous  ces  caractères  ,  la  prudence  du  Fidèle 
cfr  une  femence  &  une  fource  continuelle    |j;^; 
de  paix  dans  fon  cœur  :  h'ucîus  atitemjîif'  f,    ^^im 
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titia;  tnpacefeminatur  ^facientibtiî pncenu 
Mais  la  prudence  du  (îécle  qui  ne  vient 
point  du  Ciel  ,  mais  de  la  corruption  du 
pécheur  &  du  fonds  de  fes  pafTions  ,  eil 
une  révolution  éternelle  de  craintes  ,  de 
défirs  5  tie  fes  chagrins,  &■  comme  elle  eft 
l'ouvrage  de  paillons  ,  elle  ne  fauroit 
être  plus  tranquille  que  fes  pafTions  mê- 
mes }  non  eflrftafapientin  defurfum  defcen- 
jj.  dens  à  pâtre  luminum  ,fed  terrena  ,  anima- 
lis  ,  diabolica. 

La  féconde  fource  des  inquiétudes  hu- 
maines 3  font  les  événemens  préfens  ,  Sr 
ce  qui  fe  paffe  tous  les  jours  à  nos  yeux. 
Rien  n'arrive  prefque  jamais  félon  nos  dé- 
iîrs  :  ce  que  nous  aimons ,  nous  échappe  ; 
ce  que  nous  fouhaitons  ,  nous  fuit  j  ce  que 
nous  craignons  ,  nous  arrive.  Nou5  ne  fom- 
mes  jamais  heureux  de  tout  point  :  fl  la 
fortune  nous  rit  :  la  fanténous  abandonne  , 
fî  nous  jouiffons  de  la  fanté,la  fortune  nous 
manque  :  lî  la  faveur  du  maître  nous  élevé, 
Tenvie  du  courtifan  nous  flétrit  &  nous  dé- 
grade •-  fî  l'envie  nous  épari^ne ,  S.:  que  nous 
puiffions  compter  fur  les  fuffvages  publics 
le  maître  nous  néglii^e  :  enfin,  dans  quelque 
fîtuation  que  nous  ibyons,  il  manque  tou- 
ours  quelque  chofe  à  notre  bonheur.  Et 
ce  qu'il  y  a  de  trifte  pour  l'homme  ^c'eft 
qu'un  feul  chai^rin  l'emporte  pour  lui  fur 
mille  plaifîrs  ,  &:  que  ce  qui  lui  manque , 
quelque  léger  qu'il  puilVe  être  ,  empoifonne 
toujours  ce  qu'il  pofféde. 

Mais  une  ame  fidèle  trouve ,  comme  aii' 
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joud'hui  Marie ,  dans  une  foumifïion  en- 
tière aux  ordres  de  Dieu  ,  une  refTource 
toujours  prête  aux  embarras  de  fa  fituation 
préfenre.  Tout  écoit  incompréhenlîble  dans 
les  delleins  de  Dieu  fur  elle  3  la  bafîefTe  de 
fon  Fils,  &  la  (grandeur  future  qu'on  lui 
annonce  ;  le  glaive  qui  doit  percer  fon 
cœur ,  &  toutes  les  nations  qui  doivent 
pourtant  l'appcller  heureufe  i  l'abjedioii 
qui  renvironne,  &  les  grands  événemens 
qui  Tattendent .  mais  la  volonté  de  Dieu 
tii  le  leul  dénouement  de  les  doutes  5  8c 
la  grande  confolation  de  Tes  peines. 

Oui)  mes  Frères  ,  ce  qui  rend  la  fou- 
mifiionàla  volonté  de  Dieu  fi  confolante 
dans  les  fituations  les  plus  diiHciles  où  il 
nous  place  ,  c'el^  premièrement  ,  que  c'eil: 
la  volonté  d'un  Dieu  tout  puilîant  à  qui 
tout  elt  aifé  ,  maître  des  événemens  ;  qui 
d'un  feul  regard  peut  finir  nos  peines  5  au- 
près de  qui  tout  trouve  des  reiTources  :  qui 
n'a  qu'à  dire ,  &  tout  efi  fait.  Ah  î  les  hom- 
mes aufquels  nous  nous  livrons  ,  ne  fau- 
roientnous  tirer  des  embarras  &  des  pé- 
rils où  ils  nous  engagent.  On  voit  tous  les 
jours  les  amateurs  du  monde  tomber  avec 
leurs  protedeurs  ,  &  avec  cet  appui  de 
chair  &  de  fang  ,  en  qui  ils  mettoient  une 
vaine  confiance  :  femblables,dit  le  proche-» 
te  ,  à  ceux  qui  vont  chercher  un  foible  lou- 
tien  contre  la  muraille  de  boue  déjà  pan- 
chée  8c  prête  à  tomber  ,  ils  font  tôt  ou 
tard  écrafés  &  enfevelis  fous  fes  ruines  ; 
Jan^uam  ^arieti  inclinato,^'  maceria  de-  Pf,Ci,%^ 
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jpulfcv»  Il  ell  mille  fîtuations  oii  les  homme* 
avec  toute  leur  puiilance,  ne  peuvent  rien 
cour  nous  ,  ils  ne  fauroient  du  moins  nous 
faireànous-mcmts  une  félicité  plus  entière 
que  celle  dont  ils  jouiflenti  &  comme  ils 
ne  font  jamais  qu'à  demi  heureux  ,  nous 
ne  devons  pas  nous  attendre  qu'ils  rendent 
notre  condition  meilleure  que  la  leur ,  ni 
qu'ils  fafî'ent  pour  nous  ce  qu'ils  ne  peu- 
vent pour  eux-mêmes. 

Mais  la  grande  confolation  d'une  ame 
foumire  à  Dieu  ,  c'eil  defe  pouvoir  dire  à 
elle-même  :  Dieu  eft  alTez  puillànt  pour  me 
foutenir  :  je  ne  riique  rien  à  le  laiiïer  faire  : 
il  a  des  reflTources  pour  tous  mes  befoins  > 
ce  qui  paroi:  defeipéré  aux  hommes  jeft 
facile  à  fa  puiflance  :  il  veut  qu'on  efpère 
contre  Telpérance  même;  &  plus  les  fe- 
cours  humains  paroiffent  inutiles  jplus  il 
vient  à  notre  fecours,  pour  nous  accoutu- 
mer à  attendre  tout  de  lui ,  &  à  ne  pas  met- 
tre notre  confiance  dans  les  hommes. 

Secondement  ,  c'eil  la  volonté  d'"ua 
Dieu  lage  que  nous  nous  ibumettons;  qui 
afes  raiibns  éternelles  dans  les  é\énemens 
qu'il  nous  ménai^e  ,  qui  voie  les  différcnrcs 
utilités  des  fîtuitions  oii  il  nous  place  i  qui 
ne  fait  rien  au  hazard  ,  &  qui  conncît  les 
«vénemens  avant  m.ême  de  prendre  ilas 
mefures.  Hélas  ,  nous  pouvons  nous  in- 
quiéter fur  les  iîtuations  que  nous  nous  mé- 
naj^eons  à  nous-niêmes ,  parceque  nous  ne 
nous  ne  connoilîbns  pas  aifez  pour  décider 
fur  ce  qui  nous  convient 3  ^  que  d'ordi* 
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liaîre  dans  nos  choix  ,  nous  confulton  s 
plus  les  intérêts  de  nos  paffions  que  ceux 
de  notre  ame  i  mais  ce  qui  confole  Tame 
fidèle  foumife  à  Dieu  ,  c'eft  la  fageffe 
de  celui  en  qui  elle  met  fa  confiance.  Dieu 
a  les  raifons  ,  fe  dit  fans  cefle  l'ame  fidèle  , 
dans  les  fituations  où  il  me  place  5  &  quoi- 
qu'elles me  foient  inconnues  ,  elle  n'en 
font  pas  moins  juftes  &  adorables  î  je  ne 
dois  pas  mefurer  les  vues  incompréhenfi.- 
,bies  fur  mes  lumières  foibles  &  bornées.  Je 
Jie  vois  pas  où  peuvent  me  conduire  les 
voies  par  où  il  me  mène  ;  mais  puifque 
c'ell:  fa  main  qui  les  a  frayées  il  n'y  a  qu'à 
marcher  fans  rien  craindre  :  il  mène  fou- 
vent  à  la  terre  de  promelTe  ,  par  les  cir- 
cuits pénibles  &  arides  du  défert ,  &  nous 
cache  prefque  toujours  Ces  voies  ,  pour 
. nous lailfer tout  le  mérite  delà  foumiflion 
6«:  de  la  confiance. 

Enfin  non-feulement  parceque  c'eft  à 
la  volonté  d'un  Dieu  puiflant  de  fage  ,  que 
nous  nous  foumettons ,  mais  encore  d'un 
Dieu  bon  ,  tendre  &:  miféricordieux,  qui 
nous  aime:  qui  ne  veut  que  notre  falut. 
Les  hommesr  cherchent  fouvant  à  nous 
nuire,  enfaifant  femblantde  nous  favori- 
fer  :  nous  ne  le^r  fommes  chers  qu'autant 
que  nous  leur  fqmmes  utiles  ,  &z  ils  veulent 
plutôt  nous  faire  fervir  à  leur  bonheur  5  que 
.  nous  rendre  heureux  nous-mêmes. 

Mais  Dieu  n'a  que  notre  faluten  vue*, 
tout  ce  qu'il  veut  par  rapport  à  nous  ,  il 
ne  le  veut  que  pour  nous   ;    nos    intérêts 
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éternels  feuls  règlent  Tes  démarches  à  no- 
tre égard  :  s'il  nous  trappe  ,  c'cll  pour 
nous  fauver  :  s'il  nous  humilie  ,  il  ne  fe 
propofe  que  notre  falut;  s'il  nous  élève  , 
c'elt  notre  falut  encore  qui  le  fait  agir; 
enfin5en  quelque  fituation  qu'il  nous  place  , 
c'elt  toujours  un  père  qui  nous  conduit  , 
un  ami  qui  nous  gouverne  ,  un  protecteur 
qui  nous  foutient  ,  un  guide  qui  nous  pré- 
cède &:  qui  nous  montre  les  voies.  Hélas  ! 
mes  Frères  !  nous  nous  croyons  (î  fort  en 
sûreté ,  quand  nos  intérêts  &  notre  for- 
tune font  entre  les  mains  d'un  ami  fidèle 
depuis  long-tems  éprouvé,  &  fur  lequel 
nous  comptons  comme  fur  nous-mêmes  : 
nous  ne  daignons  pas  même  nous  informer 
des  raifons  qu'il  a  dans  les  partis  qu'il  prend 
par  rapport  à  nous  :  tout  ce  qu'il  fait  , 
nous  l'approuvons  ,  nous  y  foufcrivons  , 
nous  le  trouvons  bon  pour  nous.  Et  voilà 
la  confolation  d'une  ame  fidèle  qui  a  mis 
fon  fort  entre  les  mains  de  Dieu  :  elle 
n'examine  pas  les  raifons  que  fa  bonté  pa- 
ternelle a  pu  avoir  dans  les  fituations  qu'elle 
lui  ménage  :  il  lui  fufôt  de  favoir  que  c'eft 
un  Dieu  éiui  n'a  que  des  ^^uts  de  bonté 
&  de  miféricorde  pour  fa  créature  ;  un 
père  qui  ne  fe  propofe  que  le  falut  de  fon 
enfant  ;  un  ami  tendre  Se  fidèle  ,  Se  qui 
n'a  rien  tant  d  cœur  que  les  intérêts  de 
ce  qu'il  aime.  Qiielle  fituation  ,  mes  Frè- 
res !  en  eft-il  ici-bas  même  de  plus  défira- 
ble  pour  la  créature?  &  quand  la  Reli- 
gion n'auroit  que  ce  feulavantagejle  parti 
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du  Jufte  &  du  Fidèle ,  ne  feroit-il  pas  le 
plus  heureux  &  le  plus  fenfc  ,  que  l'hom- 
me put  choifii  fur  la  terre  ? 

Enfin  ,  les  regrets  fur  le  pafTé  forment 
la  dernière  fource  des  inquiétudes  humai- 
nes. Nous  ne  rappelions  les  événement 
fâcheux  de  notre  vie  ,  qu'avec  des  retours 
amers  qui  en  empoifonnent  le  fouvenir: 
nos  pertes  paffées  nous  tourmentent  en- 
core par  les  réflexions  inutiles  fur  les  me- 
fures  qui  auroient  pu  nous  les  épargner: 
nous  nous  reprochons  fans  cclTe  d'avoir 
été  nous-mêmes  les  auteurs  de  notre  infor- 
tune ;  nous  nous  redifons  éternellement 
qu'une  telle  précaution  prife  nous  eût  épar- 
gné bien  des  larmes  &  des  chagrins  :  nous 
ajoutons  à  nos  malheurs  de  les  attribuer  à 
nos  imprudences ,  nous  nous  reprefentons 
après  coup  ,  les  moyens  de  les  éviter  très 
faciles ,  comroe  pour  lentir  plus  vivement 
le  défagrement  d'y  être  tombés  ;  &  loin 
d'y  voir  la  fageffe  &  la  volonté  de  Dieu , 
qui  ont  tout  conduit  ,  &  qui  feules  de- 
vroient  nous  faire  oublier  nos  peines  ,  nous 
n'y  voyons  que  nos  méprifes  ,  qui  augmen- 
tent nos  regrets ,  &  qui  rendent  nos  pei- 
nes éternelles. 

Or  5  c*eft  encore  ici  que  la  foumiffioii 
de  Marie  eft  pour  nous  un  modèle.  Elle 
ne  voit  que  Dieu  feul  dans  tous  les  événe- 
mens  de  fa  vie  paflee ,  dans  rambafladc  de 
l'Ange ,  dans  le  prodige  de  fon  enfante- 
ment^ dans  la  Foi  desPafteurs  ,  dans  Ta- 
doratftn  des  Mages  ,  elle  compare ,  dit 
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TEvangile  ,  &  conferve  dans  Ton  cœur 
toutes  Cqs  merveilles  ,  &  toute  la  conduite 
pafTée  de  Dieu  fur  elle  :  Tattente  &  le  lan- 
gage prophétique  de  la  veuve  Anne  Se 
du  Jufte  Siméon  ,  lui  rappellent  tout  ce 
que  le  Seii^neur  a  fait  jufqu'ici  de  ^rani 
pour  elle  &  pour  cet  enfant  ,  Conferens 
in  corde  fuo  :  elle  n'y  voit  rien  d'humain 
tout  y  eft  de  Dieu  ;  &  ne  pouvant  douter 
que  la  main  du  Très-Haut  feule  ne  Tait  juf- 
qu'ici conduite,  elle  n'a  pas  de  peine  àfe 
perfuader  que  c'eft-lui-même  qui  la  con- 
duit au  Temple,  &  à  fe  foumettre  au  fa- 
crifice  &  à  l'humiliation  qu'il  demande 
d'elle. 

Voilà,  mes  Frères,  la  grande  fcience 
de  la  Foi:  le  pafle  devroit  être  pour  nous 
une  inltrudion  continuelle  ,  où  nous  de- 
vrions étudier  les  ménagemens  &  les  vo- 
lontés adorables  du  Seigneur  ,  furies  def- 
tinées  des  hommes.  Nous  devrions  rap- 
peller  fans  ceiïe  tout  ce  qui  s'ell  pafTé  à 
nos  yeux  ,à  la  Cour  fur-tout ,  où  nous  vi- 
vons ,  &  qui  eft  comme  le  théâtre  des  ré- 
volutions humaines  ;  tant  de  changemens 
foudainsjdes  morts  fi  terribles,  &  fi  peu 
attendues  s  des  accidens  fi  funeftes  j  les 
profpérités  ou  les  malheurs  de  l'Etat  ?  l'é* 
lévation  ou  la  décadence  de  ceux  qui  oc- 
cupoient  les  premières  places  :  quefai-je? 
tant  de  variations  dans  la  faveur,  dans  les 
fortunes  ,  dan  s  le  crédit  ,  dans  la  chute  ou 
Tagrandiflement  des  familles  :  nous  ne  de- 
vrions ,  dis-je  ,    le  rappelkr  que  pour  y 

voir 
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voir  la  fagefle  de  Dieu  ,  qui  fe  joue  fans 
ce'Xs  des  palTions  humaines ,  &  qui  élève 
ou  renverie  en  un  indant ,  pour  nous^  faire 
fentir  la  fragilité  de  tout  ce  qui  palje  ,  & 
nous  apprendre  que  toute  la  fagelfe  hu- 
maine ne  fauroic  nous  fauver  du  moindre 
contre-tems  ;  &  qu'il  n'y  a  point  de  confeil 
contre  les  confsils  de  Dieu. 

Cependant  le  fouvenir  du  pafTé,  loin  de 
nous  inlhuire  ,  nous  féduit ,  8c  ne  fait  que 
réveiller  en  nous  des  pafTions  injures.  Nous 
rappelions  la  décadence  de  ceux  que  nous 
avions  vu  à  la  tête  de  tout  &  les  arbî:res 
de  la  fortune  publique  5  &  ce  fouvenir ,  loin 
de  nous  défabufe  de  tout  ce  que  nous 
avons  vu  fondre  &:  s'éclipfer  en  uninftant, 
&  nous  apprendre  que  les  profpérités  tem- 
porelles ne  font  rien  ,  fi  Tufage  chré- 
tien qu'on  en  fait  ne  les  rend  immortelles  , 
réveille  plus  notre  ambition ,  par  les  obfta- 
cles  qu'avoir  toujours  mis  à  notre  fortune 
leur  grande  autorité  5  qu'il  n'inllruit  notre 
foi  par  rinconilance  qui  en  un  clin  d'œil 
l'a  renverféc.  Eîifin  ,  nous  ne  voyons  Dieu 
nulle  psrr  5  tout  pafTe  ,  tout  difparoîc ,  tout 
s'écroule  à  nos  yeux.  Un  nouveau  monde 
s'élève  infen(îblen:ent  fur  les  débris  de 
celui  que  n  ais  avons  vu  en  y  entrant  :  une 
nouvelle  Cour  reparoît  à  la  place  de  celle 
que  nos  prenûères  années  ont  vue  :  de 
nouveaux:  peifonnages  font  montés  fur  le 
théâtre  :de  nouvelles  fcènes  occupent  tous 
les  jours  l'univers  :  nous  nous  trouvons 
prefque  feuîs  &  étrangers  au  milieu  d« 
Myfières,  D 
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monde  ,  parmi  des  hommes  que  nous 
avons  vu  naître  ,  fépaiés  de  ceux  avec  qui 
nous  avions  d'abord  vécu  :  tout  nous  échap- 
pe ,  tout  fuit ,  tout  court  rapidement  ie 
précipiter  dans  le  néant  \  &  au  milieu  de 
ces  révolutions  éternelles  ,  où  Dieu  feul, 
qui  ne  palTe  point  ,  paroît  fi  grand  :  oii 
Dieu  ieul ,  qui  changeant  fans  cefle  la  face 
de  l'univers  ,  demeure  toujours  le  même  , 
paroît  fi  digne  de  nos  hommages  ;  nous  ne 
le  voyons  pas  :  nous  ne  nous  élevons  ja- 
mais jufqu'à  lui  :  nous  tenons  encore  aux 
débris  d'un  monde  qui  s'eft  déjà  à  demi 
écroulé  entre  nos  mains  :  nous  rappelions 
même  par  riir:aginationce  qui  nous  en  eft 
échappé  :  nous  donnons  de  la  réalité  à  ce 
qui  n'eft  plus:  nos  premières  années  fouil- 
lent encore  notre  cœur  par^  des  fouvenirs 
lafcifs  &  injuftes  :  nous  taifons  fans  celle 
revivre  nos  jours  palTés ,  en  ce  qu'ils  ont 
eu  de  criminel  :  il  femble  que  la  vie  ell  trop 
courte  pour  offenfer  Dieu  :  nous  revivons 
fans  ceffe  par  des  images  qui  renouvellent 
nos  iniquités  palTées  j  c'ell-à-dire  ,  nous 
vivons  doublement  pour  le  crime  ,  n'ayanc 
jamais  vécu  un  inlKmt  pont  la  vertu.  Ainfî 
le  palTé  nous  fouille  ou  nous  féduit ,  loin  de 
nous  détromper  &  de  nous  inllruire  :  nous 
n'y  voyons  que  les  révolutions  humaines  ; 
nous  neremoDCons  pas  plus  haut  j  &  nous 
vivons  comme  Ç\  le  hazard  conduifoit  Puni- 
vers  ,  &  qu'il  n'y  eût  point  d'autre  raifoii 
de  ce  qui  arrive,  que  l'événement  lui-même. 
Ah  !  mes  Frères  I  les  Patriarches ,   dont 
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îa  vie  étoit  fi  longue  fur  la  terre  ,  n'avoient 
point  d'autre  occupation ,  que  de  méditer  > 
dans  les  grands  événemens  qui  avoient rem- 
pli leur  longue  carrière  ,  les  merveilles  du 
Seigneur  ,&  Tordre  de  Tes  volontés  adora- 
bles. Ils  repaflbient  fur  les  différentes  voies 
par  où  fa  fagefle  les  avoit  conduits:  ils  y  ad- 
miroient  les  ménagemens  ineffables  de  fa 
providence  :  c'étoit-là  le  livre  où  ils  étu- 
dioient  fans  cefTe  les  grandeurs  de  Dieu  8c 
fcs  miféricordes  envers  les  créatures  :  c'étoit 
la  plus  douce  confolation  de  leur  pèlerina- 
ge. Ils  voyoient  Dieu  partout  ;  l'invifible 
étoit  comme  vifible  pour  eux  dans  tous  les 
accidens  divers  Se  merveilleux  ,  qui  avoient 
partagé  leur  vie:  ils  ne  voyoient  que  Dieu 
dans  l'univers  ;  &  ne  comptoier.t  pour  riea 
les  hommes  ,  dont  fa  fagelîe  fe  fer  voit  pour 
accomplir  fesdeffeins  adorables. 

Et  voilà  ,  mes  Frères ,  la  grande  fcience 
que  nous  apprennent  nos  divines  Ecritu- 
res.  Dans  les  autres  hiftoires  que  les  hom- 
mes nous  ont  laiffées ,  on  n'y  voit  agir  que 
les  hommes  :  ce  font  les  hommes  qui  rem- 
portent des  victoires  ,  qui  prennent  des 
Villes  ,  qui  fubjuguent  des  Erripires  ,  qui 
détrônent  les  Souverains ,  qui  s'élévenc 
eux-m.êmes  à  la  'uprême  puiiTance  :  E)ien 
n'y  paroît  nulle  part  5  les  hommes  en  font 
les  feuls  acteurs.  Mais  dans  Th'ltoire  des 
Livres  fiiins  ,  c'en:  Dieu  feul  qui  fait  tout; 
Dieu  feul  qui  fait  régner  les  Rois ,  qui  les 
place  fur  le  trône  ,  ou  qui  les  en  dégrade  5 
Dieu  feul  qui  combat  les  ennemis ,  quirea* 


44  PuRiFic,  DE  LA  Vierge. 

verfe  les  villes  ,  qui  difpofe  des  Etats  & 
des  Empires,  qui  donne  la  paix,  ou  qui 
fuicite  les  guéries  ;  Dieu  feul  paroît  dans 
cette  hilloire  divine  :  il  en  eiî,fije  l'ofc 
dire,  le  feul  héros;  les  Rois  &  les  Con- 
quérans  ,  n'y  paroilTcnt  que  comme  les 
Minillres  de  les  volontés  faintes  :  enfin  , 
ces  livres  divins  tinrent  le  voile  de  la  Pro- 
vidence. Dieu  ,  qui  fe  cache  dans  les  au- 
tres événemens  rapportés  dans  nos  hiitoi- 
res ,  paroît  à  découvert  dans  ceux-ci  ;  & 
c'eft:  dans  ce  Livre  feul,  que  refprit  de 
Dieu  a  laifle  à  la  terre,  que  nous  devons 
apprendre  à  lire  les  hiiloires  que  les  hom- 
mes nous  ont  laifTées  ;  à  fuppléer  par  la  foi 
ce  que  Tefprit  humain  a  omis/ &  à  ne  re- 
garder les  différentes  réxolutions  qui  ont 
ûi^ité  Tunivers  ,  que  comme  l'hilloire  des 
dèfleins  &  des  volontés  du  Seigneur  fur  leA 
iommes. 

Telles  font  les  inftrudions  que  trouve, 
iineame  fidèle  dans  le  fouvenir  du  paifé^ 
Àuffi  une  des  plus  grandes  confolarions  des 
Saints  dans  le  ciel ,  fera  de  voir  à  décou- 
vert Tordre  admirable  des  volontés  du  Sei- 
gneur dans  tous  les  événemens  de  leur  vie 
paflee  :  l'énigme  fera  alors  dévoilée  ;  ils. 
verront  comme  tout  ici  -  bas  fe  rap- 
f)orroit  à  leur  fakit ,  avec  quelle  bonté  & 
quelle  fageffe  adorable,Dieufaifoittout  fer- 
\ir  à  la  fardificaticn  des  fiens^c'ell-à-dire  , 
tout  ce  qui  fe  pafibit  fur  la  terre  toute  Thif- 
toire  delcur  iîécle;  lapiétéoule  dérégie- 
jnent  des  Princesile  gain  oula  perte  des ba- 
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tailles;  le  bonheur  ou  Tinfoitune  publique, 
ils  verront  comme  tout  cela  ,  par  des  rap- 
ports fecrets  Se  merveilleux,  qui  leur  feront 
alors  clairement  connus ,  devoit  contribuer 
à  la  confommationdes  Elus  :  &comment  ,. 
jufqu'à  leurs  chutes  mêmes  ,  tout  devoit 
être  utile  à  leur  falut. 

Au  contraire  ,  la  furprife  la  plus  déCeC^ 
pérante  des  pécheurs  ,  fera  de  voir  ,  que 
dans  le  tems  m^ême  qu'ils  croyent  vivre 
fans  joug  ,  8c  fans  Dieu  dans  ce  monde, 
ils  étoient  entre  les  mains  de  fa  fageire,qui 
fe  fervoit  de  leurs  égsremens  mêmes  pour 
raccompliifement  de  Ces  deffeins  éternels  ^ 
qu'en  croyant  vi\  re  pour  eux  feuls,  il  n'é- 
toient  entre  les  mains  de  Dieu  ,  que  des 
înftrumens  utiles  à  la  fandification  des  Juf- 
tes  j  qu'ainfî  leurs  allions  les  plus  écla- 
tantes étoient  utiles  aux  deffeins  de  Dieu  ,. 
mais  in  utiles  à  eux-mêmes  •  cueles  grands 
fpe6lacles<ju'ils  ont  donnés  à  l'univers,  &: 
quiflattoient  il  fort  leur  vanité  :  n'avoient 
aucun  rapport  avec  eux  j.qu'ils  n'ont  vécu 
que  pour  les  Elus  ;  &  qu'ils  font  les  feuls  à 
n'avoir  aucune  part  à  tous  les  grands  évé- 
nemens  dont  ils  ont  été  les  principaux  ac- 
teurs ,  8c  qui  rendront  leur  nom  célèbre 
dansles  hiiloires  ;  en  un  mot,  qu'ils  ont 
fait  beaucoup  de  bruitdans  l'univers  ;  mais 
que  c'étoit  Dieu  qui  fe  glorifoit  par  eux  » 
&  qu'ils  n'ont  rien  fait  pour  eux-mêmes  : 
femblables  au  tonnerre  qui  donne  un  grand 
fpeâ:acle  à  la  terre  ,  3c  fait  fentir  aux  Kom- 
mes  la  grandeur  &  h  puiifançe  d©  Dieu^ 
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mais  qui    n'eft  lui-même  qu'un  vain  Ton  ,  Sc 
ne  lailfe  après  lui  que  l'inteftion  de  la  ma- 
tière dont  il  écuit  le  feul  ouvrage. 

Et  c'eil  cette  réflexion  ,  mes  Frères  , 
qui  devroit  rappeller  tous  les  hommes  à 
une  foumifTion  continuelle  aux  volontés  du 
Seigneur.  Car  enfin,  qu'ils fe  foumettent  ou 
non  à  fa  volonté  fainte ,  il  eft  certain  qu'ils 
agiflent  toujours  Ibus  la  main  de  Dieu  , 
qu'ils  ne  font  que  ce  que  permet  le  fouve- 
rain  Difpenfateur  i  qu'ils  ne  viennent  à 
bout  de  leurs  delfeins  ,  qu'autant  que  le 
trouve  à  propos  fa  fagelfe  adorable  ;  qu'ils 
ne  peuvent  le  fouftraire  aux  ordres  de  fa 
puiflance  ,  &  qu'en  fe  révoltant  contre  lui  y 
ils  ne  changent  pas  les  événemens  ,  ils  ne 
font  que  multiplier  leurs  crimes. 

Voilà  les  aval  tiges  que  trouve  le  Fidèle 
dans  fa  foumiffion  aux  or.:res  de  Dieu» 
Non  ,  mes  Frères ,  tournez-vous  de  tous 
les  côtés  ',  il  n'y  a  dans  toute  la  vie  hu- 
maine que  ce  poMit  fixe  ,  que  cette  confo- 
lation  folide  ,  fe  foiimertre  à  Dieu  ,  ne 
vouloir  que  ce  que  Dieu  veut:  c'elHà  le 
grand  fecret  de  la  piété  chrétienne,  le  plus 
précieux  avanta;^e  de  la  Foi,  &  la  grande 
fcience  du  fidèle.  Hors  de-  là  ,  mes  Frè- 
res, qu'eft-ce  que  1?.  vie  hnnî;âne  ,  qu'une 
mer  furieufe  &  agitée  i  où  nous  fommes 
fans  ceiTe  à  la  merci  des  flots,  &  où  cha- 
que inrtant  chans'^e  notre  fituation  t:  nous 
donne  de  nouvelles  allarmes  ?  Que  font  les 
hommes  eux-mêmes  ,  que  les  trilles  jouets 
^e  leurs  paiîions  infenfées  >  &  de  la  vicif* 


Sur  la  soumission^.  Sec.  47 
fîtude  éternelle  des  événemens  ?  Liés  par 
la  corruption  de  leur  cœur  à  toutes  les 
chofes  préfentes ,  ils  font  avec  elles  dans 
un  mouvement  perpétuel,  femblables  à 
CQs  figures  que  la  roue  rapide  entraîne  ,  ils 
n'ont  jamais  de  confillance  affiirée.  Cha- 
que moment  eft  pour  eux  une  lituation 
nouvelle  3  ils  flotent  au  gré  de  Tinconf- 
tance  des  choies  humaines  :  voulant  fans 
cefTe  fe  fixer  dans  les  créatures  ,  &  fans 
cefîe  obligés  de  s'en  déprendre  ;  croyant 
toujours  avoir  trouvé  le  lieu  de  leur  re- 
pos 3  &  fans  ceffe  forcés  de  recommencer 
leur  courfe  ;  lafTés  de  leurs  agitations  ,  & 
cependant  toujours  emportés  par  le  tour- 
billon :  ils  nor.t  rien  qui  les  fixe  ,  qui  les 
confole  ,  qui  les  paye  de  leurs  peines  ,  qui 
leur  adoucilfe  le  chagrin  des  événemens  ; 
ni  le  monde  qui  le  caufe ,  ni  leur  confcience 
qui  le  rend  plus  amer,  ni  l'ordre  de  Diea 
contre  lequel  ils  fe  révoltent.  Ils  boivent 
jufqu'à  la  lie  toute  l'amertume  de  leur  ca- 
lice :  ils  ont  beau  le  verfer  d'un  vafe  dans 
un  autre  vafe ,  dit  le  Prophète  :  fe  confoler 
d'une  pafiion  par  une  pafTion  nouvelle  ; 
d'une  perte  par  un  nouvel  attachement; 
d'une  difgracepar  de  nouvelles  efpérances: 
l'amertume  les  fuit  par-tout  :  ils  changent  de 
fîtuation  5  mais  ils  ne  changent  pasdefup-  j>f^  7^. 
plice  :  Et  inclinaviî  ex  hoc  in  hoc  :  verum- 
tamen  f<sx  ejus  non  efi  exinaniîa. 

Grand    Dieu  !    pourquoi    mon    ame   ne 
vous  feroit  elle  donc  pas  foumifc  ?  Nonne  py;  ^^^  ^ 
Deo  [ubjeBa  erit  anima  mça  f  f  te§-Y0U5 
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donc  un  maître  fi  cruel,  qu'on  rifque  de 
Jailler  fa  delHnce  cnrre  vos  mains  ?  que 
puis-je  craindre  ,  grand  Dieu  !  en  me  lepo- 
lant  fur  vous  feul  de  tout  ce  qui  me  regar- 
de !  ah  !  tandis  que  j'ai  voulu  être  moi-mê- 
me l'arbitre  de  ma  deltince  ,  je  me  fuis  con- 
fondu dans  mes  propres  projets  ;  les  évé- 
nemens  n^ont  jamais  répondu  à  mes  fou- 
haits  &  âmes  mcfures;  je  nai  réuffi  qu'à  me 
former  tous  les  jours  à  moi  même  de  nou- 
veaux embarras  &  de  nouveaux  chagrins  : 
en  voulant  chercher  des  sûretés  ,  je  me  creu- 
foisdes  précipices:  ce  que  je  regardois  com- 
me mon  appui  fe  tournoit^en fuite  contre 
moi-même  :  vous  vous  plaifiez  ,  grand 
Dieu  ,  à  renverfer  Tédifice  à  mefure  que  je 
Télevois  :  vous  vouliez  m'apprendre  qu'en 
vain  la  main  de  Thomme  édifie  la  maifon  , 
&  que  û  votre  main  adorable  ne  la  fou- 
tient  &  ne  l'élive  ,  il  ne  fe  prépire  que  de 
trilles  ruines  !  qu'il  eft  bien  plus  sûr ,  ô  mon 
Dieu  ,  de  vous  lailfer  faire  tout  feul ,  ou  de 
n'agir  que  fous  vos  ordres  î  que  d'inquiétu- 
des je  me  ferois  épargné  ,  fi  j'avois  été  fidèle 
à  ce  devoir  !  ma  dellinée  auroit  été  fembla- 
ble  •  mes  chagrins  n'euifi-Tit  pas  été  les  mê- 
mes 5  &  j\iurois  trouvé  dans  ma  foumiiîîon 
à  vo're  volonté  fainte  ,  la  paix  eue  je  n'ai 
jamais  pu  trouver  dans  le  monde  ,  ni  dans 
mon  propre  cœur  •  &  enfuite  la  récom- 
penfe  que  \ous  promettez  à  ceux  qui  n'ont 
îbuhaité  fur  la  terre  ,  que  Taccompliflement 
de  vos  volontés  éternelles. 

Ainjî  f oit-il. 

SECOND 


SECOND 

SERMON 

POUR  LA   FETE 

DE      LA 

PURIFICATION 

Sur  les  difpofnionsnécelfairespour  fe  confa^ 
crer  à  Dieu  par  une  nouvelle  vie, 

Poftquàm  impletifLint  Diespiirgacionis  Ma- 
ri je  fecLindùm  legem  Moyn  ,  tulerunc  Je- 
fum  in  Jerufalem ,  ut  fixèrent  eum  Do- 

I^e  terks'de-  la  Vurific»tivn  de  Marie  étant 
.  accompli ,  félon  la  loi  de  Mayfe  ,  ils  por  - 
tèrent  l'enfant  à  Jerufalem  pour  le  pré- 
''  ■  f enter  au  Seigneur ,''Lnc,  a,  ai. 

CE  n'eft  pas   feulémenf  pour  fatisfaire 
à  la   Loi  qui  conracre    au    Seigneur 
tous  les  ^nfaîis  premiecs  n'es  3  que  Jefus- 
Myfières,  £ 
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Chriil:  paroît  aujourdliui  dans  le.  Temple 
c'ell  aulH  pour  en  accomplir  la  fii^ure  :  il 
ne  vient  pas  feulement  le  foumettre  à  une 
ordonnance  qui  n'avoit  pas  été  faite  poui* 
'  lui:  il  vient  encore  développer  les  miilè- 
res  d'une  cérémonie  qui  ne  fe  rapportoit 
qu'à  lui. 

Pourquoi  en  effet ,  mes  Frères  ,  le  Sei- 
gneur avoit-il  ordonné  que  les  premiers- 
nés  des  hommes  &  des  animaux  lui  fuf- 
fent  offerts,  comme  pourracheter  par  cet- 
te offrande  la  vie  '6c  la  fervitude  de  tous  hs 
autres  ?  pourquoi  ces  prémices  des  fruits 
de  la  terre  ,  que  la  loi  de  Moyfe  lui  a  voit 
réfervés  }  n'ell-il  pas  éi^alement  maître  de 
tous  nos  biens  ?  Se  le  facrific-e  du  foi r  kii 
ell-il  moins  dû  que  celui  du  matin  ?. pour- 
quoi ces  figures  ?  c'eft  parce  que  Jcfus- 
Chrirt  le  premier  -  né  d'entre  {es  frères  , 
devoit  s'offrir  un  jour  pour  les  délivrer  tous 
de  la  condamnation  d'Adam  :  c'ell  encore 
parce  que  Jefus- Chriil  ,  ce  fruit  fublime 
de  la  terre  ,  comme  Tapelleun  Prophète  , 
devoit  être  préfenté  dans  le  Ternpie  ;  par 
cette  oblation  Hindtifier  toute  la  nature  , 
&  rendre  à  l'homme  le  droit  d'ufer  des 
biens  qu'elle  produit  o  dont  un  abusv^njufte 
Tavoit  privé. 

Ce  n'étoient  donc  là  que  les  ombres  de 
Tavenir  :  voilà  pourquoi  les  Prophètes  ne 
ceffoientde  nous  annoncer ,  que  l'éclat  de 
Tancien  Temple,  céderoit  à  la  majellé'  du 
nouveau.  Ce  ne  font  plus  eneffet  des  nuéei 
de  ^loiiç  c^ui  <iefc^^i^4ei]t  d^  ,cicl  pour  cou- 


Sur  les  dispositions,  Sec»        ^i 
Vrir  k  fancluaii-e  ;  elle  y  enfantent  aujour- 
d'hui le  Juite  )    ce  n'ell  plus  TAnge  du 
Seigneur,  qui  du  fond  du  propitiatoire  an- 
nonce fes  volontés  au  peuple  :  c'ell  le  Sei- 
gneur du  Temple  lui-même  ,  qui  vient  en 
perfonne  inlbuire  les  hommes  des  vérités 
éternelles  du  falut^  ce  ne  font   plus   des 
Princes  &  des  conquérans  profanes  ,  qui 
attirés  par  la  majelté&par  la  réputation 
.de  ce  lieu  faint ,  viennent  y  adorer  le  Dieu 
des  armées  ;-  &  charger  fes    autels  d'of- 
frandes magnifiques  h  c'ell  le  Prince  de  la 
paix  ,1e  Roi  immortel  des  ûédts  ,  le  con- 
quérant de  Juda  ,   revêtu  des  dépouilles 
des  nations  ,  qui  vient  les   offrir  toutes  à 
fon  père  ,  comme  le  trophée  de  fa  victoire  : 
ce  n'ell  plus  la  fumée  des  encenfemens  , 
qui  monte  avec  majellé  vers  le  trône  cé- 
lefie:  ce  font  les  prières    8c  les  fupplica- 
tions  du  Chrift  ,  toujours  exaucé  à  caufe 
ce  fon  excellence  :  ce  n'eft  plus  le  fang  de 
inille  vi6limes  qui  coule  fur  Tautel  5  c'ell 
l'obligation  fangîante  du  Rédempteur  d'iC- 
vaël  qui  s'y  accomplit  par  avance  :  enfin , 
ce  n'efl  plus  un  premier-né  offert  par  la 
Sinagogue   &  racheté  en    même  -  tems  , 
comme  incapable  de  la  purifier  delesfouil- 
lures  3  c'eft  TEglife   elle-même  ,   figurée 
dans  Marie  ,  qui  va   offrir  fon  chef,  fon 
premier-né,  les  prémices  de  ceux  qui  dor- 
ment dans  le  fein  d'Abraham  ,  pour  être 
par  cette  oblat ion  fainte  rendue  fans  tâche 
te  fans  ride  ;  &:  préparée  à  jamais  au  Sei- 
gneur j  comme  une  Vierge  pure ,  §c  fçwk 
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digne  d 'entrer  avec  lui  dans  le  fantliiaire 
éternel. 

Or  5  comme  c'efl:  ici  la  première  mar- 
qué publicjue  de  culte  ,  que  Jeius-Chrift 
donne  à  Ton  Père  ,  fans  doute  il  veut  nous 
y  apprendre  les  difpofitions  dans  lefquelles 
il  faut  entrer  pour  fe  confacrer  à  lui  par 
une  vie  toute  nouvelle.  Recueillons  donc 
les  Ôirconltances  principales  de  ce  myltère  , 
&  nous  y  trouverons  un  efprit  de  facrifice 
dans  Jeius-Chriil:  qui  s'offre  à  Ton  Père  ., 
dz  un  efprit  de  fidélité  dans  Marie  qui  Tof- 
fie.  Or  voilà  les  deux  difpofitions  qui 
rendent  la  conyerfion  fîncère  &  durable  , 
3c  r offrande  de  nos  coeurs  agréable  à  Dieu; 
un  efprit  de  facrifice  qui  ne  réfcrve  rien  en 
s'offrant ,  un  efprit  de  fidélité  qui  ne  fe  dé- 
ment plus  fur  rien  en  le  fervant.  Implorons, 
6tC.  Ave ,  Maria, 


L 


'E  premier  hom.mage  que  Tame  fainte 
de  Tefus-Chrill  entrant  dans  le  monde  , 
.rendit  à  lajuliice  &  à  la  grandeur  de  fon 
Père  ,  fut  une  oblation  d'elle-même  ,  dit 
TApôtre  i&le  fein  de  Marie  devint  com- 
me le  premier  temple  ,  où  cet  holocauile 
pur  fut  d'abord  immolé.  Mais  il  manquoit 
à  ce  facrifice  invifible  l'appareil  des  céré- 
monies fen/îbles:  il  falloir  que  la  vidime 
parût  fur  Pautel  ;  que  le  prix  qui  l'avoir  ra- 
chetée ,  fût  porté  dans  (le  temple  ;  qu'elle 
fût  livrée  entre  les  mains  du  Pontife  de  Ja 
loi  que  les  J u fies  &  les  fain tes  femmes  fe 
rrouvaflTentà   ce  nouveau  Calvaire  ,  que 
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Marie  elle-même  fut  piéfente  au  facrifice  : 
que  le  glaive  de  douleur  qui  devoit  percer 
Ton  cœur  y  briîlat  par  avance  :  en  un  mot 
que  tout  y  retraçât  aux  yeux.de  Ton  Père 
ks  circonitances  de  la  Croix  ,  &  Thirtoire 
anticipée  de  ce  grand  ûcriiîce. 

Il  femble  en  effet ,  mes  Frères  ,  que  fon 
jieure  n'étant  pas  encore  venue  ,  Jefus- 
Chrill  ne  paroît  aujourd'hui  dans  le  temple 
que  pour  le  hâter  d'y  aller  tracer  en  atten- 
dant ,  les  préU'des  &les  reifemblanccs  de 
Ton  immolation  fanglante  ,  &  que  comme 
avant  fon  union  à  notre  chair ,  il  prenoit 
plaifir ,  dit  Tertulien  ,  à  le  manifcller  aux 
j)atriarches  fous  une  forme  fenfible  ,  pour 
fatisfaire,  ce  femble  ,  Timpatience  de  fon 
amour  ,  par  ces  effais  &  ces  fymbolcs  d'in- 
carnation ,  de  mêmeavant  d'expirer  fur  la 
croix  ,  il  fe  plaît  à  donner  à  fon  Père  des  re- 
préfentations  anticipées  de  ce  grand  facrifi- 
ce ,  comme  pour  contenter  par  avance  le 
déiîr  qui  le  prefTe  d'être  barifé  de  ce  batême 
de  fang  ,  &  de  le  glorifier  par  fa  mort. 

Mais  quoique  ce  ne  foit  ici  qu'une  image 
du  Calvaire,  Toblation  n'en  eit  pas  moins 
réelle ,  dit  faint  Bernard  ;  première  condi- 
tion que  nous  propoferons  pour  m.odcle,  la 
réalité  de  l'offrande.  Les  autres  premiers- 
nés  qu'on  venoit  mettre  entre  les  mains  du 
Pontife  ,  on  les  préfentoit  au  temple  ,  plu- 
tôt pour  les  racheter  que  pour  les  confacrer 
au  Seigneur  ;  ce  n'étoit-là  qu'une  offrande 
fimulce  8c  apparente  j  des  victimes  de  pa- 
rade qui  ne  montoient  jamais  à  l'autel  3  &5 
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qui  remplacées  à  Tinilant  par  un  vil  animal 
ne  retenoient  pour  elles  que  les  dehors  &r 
tout  TappareiJ  du  facrifice. 

Mais  5  Jefus-Chrill  entrant  aujourd'hui 
dans  le  temple ,  livré  entre  \ts  jnains  du 
Pontife  5  Se  placé  fur  Tautel  ;  me  voici,  dit 
il  à  fon  Père  :  les  holHes  de  la  loi  n'étoienc 
pas  dii^nes  de  vous  ;  mais  vous  m'avez  for- 
mé un  corps,  &:la  loi  de  mort  que  vous 
avez  prononcée  contre  moi  5  ert  le  défu*  le 
plus  ardent  de  mon  cœur.  Dès-lors  il  ac- 
cepte ^  fouffie  par  avance  tour  ce  qu'il 
doit  fouffrir  un  jour  pour  fon  père  :  déjà  fe 
préfencent  à  \.n  tous  les  travaux  futurs  de 
fon  miniiUre  :  les  humiliations  de  la  vie 
cachée  à  Nazareth  j  les  courfes  pénibles  de 
la  vie  publiques  Tinutilité  de  fes  prodige* 
&  à'i  fa  doctrine  :  les  calomnies  des  Prê- 
tres &rdes  Phariiîensi  tout  le  détail  d'un 
fapplice infâme  :  déji  il  voit  dans  le  Tem* 
pie  le  lieu  d'où  fera  tiré  le  prix  de  la  mor^:  > 
déjà  il  démêle  dans  la  foule  des  Prêtres^ 
qui  environnent  Tautel  ,  les  pères  de  ceux" 
qui  feront  aifis  un  jour  pour  le  juger  comme 
un  criminel .-  déjà  porté  dans  les  rues  de 
Jérufalem  entre  les  bras  de  Marie.-  il  en- 
tend ce  Peuple  féditieux  demander  la  mort 
avec  des  cris  affreux  :  déjà  il  voit  le  che- 
min fatal,  ou  fes  traces fanglantes  feront 
empreintes  ,  &  par  où  chargé  de  la  croix  , 
&  couvert  d'épines  ,il  montera  furie  Cal- 
vaire :  &  quoiqu'il  ne  foit  pas  encore  livré 
à  fes  ennemis  ,  fon  amour  commence  le 
facrifice  que  leur  fureur  confommera  fur  la 
croi>:» 


Sur  Les  DiPOsiTiONS,  ScC.  ff 
Première  inftrudtion  5  Dieu  devroit  fans 
douie  exiger  de  nous  le  facrifice  de  notre 
vie  ,  puifque  tout  pécheur  eil  indigne  de 
vivre  ,  &  que  nous  devenons  enfans  de 
mort ,  dès  que  nous  devenons  enfans  de 
péché  :  mais  fa  clémence  a  remplacé  cette  ' 
peine  :  &  le  facnlice  continuel  de  la  vie  des 
fens  ,  eil  devenu  la  loi  de  mort  impofée  à 
tout  Fidèle.  C'eft  cette  loi  que  nous  avons 
tous  acceptée  fur  les  Fonts  facrés  ,  lorf- 
qii'on  vint  nous  o  rir  au  Seigneur  dans  le 
Temple  :  c'ell  cette  houie  qu'on  nous  a 
ordonné  d'immoler  à  notre  place  ,  pour 
être  déchargés  de  la  malédicftion  commu- 
ne 5  &  acquérir  le  droit  d'être  alTociés  au 
peuple  de  Dieu:  c'eil  là  ce  martyre  de  la 
Foi  5  que  nous  avons  tous  voué  ;  ce  mar- 
tyre 5  dit  faint  Cyprien  ,  qui  n'attend  pas 
des  tyrans  &  desfupplices  •  &  qui  trouve 
dans  la  tranquillité  du  culte  ,  par  les  vio- 
lences continuelles  faites  aux  paiïîons  ,  une 
paix  plus  amèie  même  &  plus  douloureufe 
que  le  trouble  de  Ces  perfécutions  Scde  Cqs 
foufifrances ,  c'ell  là  le  grand  témoignage 
que  nous  devons  tous  rendre  à  la  Foi  chré- 
tienne ,  en  confefiantla  vérité  de  fes  pro- 
mefles ,  par  le  facrifice  continuel  que  nous 
leurfaifons  de  nos  fens  &  de  nos  paflions  , 
&  c'eft  en  ce  fens  que  tout  Chrétien  e!l  le 
témoin  ,  c'eft-à-dire  ,  le  martyr  de  Jefus-  ,. 
Chrift  :  Eritis  mihiteftes,  ^'^'  ^''* 

Voilà  mes  Frères  ,  la  vie  chrétienne  ; 
une  vie  de  renoncement  &  de  facrifice  , 
cependant  fe  confacrtr  à  Dieu  ,  pour  la 

E  4 
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pluparts  des  âmes ,  qui  revenues  des  égare-' 
mens  du  monde  ,  veulent  le  fervir  ,  c'ell 
fimplement  ,  étaler  des  dehors  plus  reli- 
gieux :  fe  faire  des  liaifons  plus  faintes  :  ne 
plus  fuir  le  commerce  des  gens  de  bien  : 
aller  quelquefois  loin  du  monde  refpirer 
l'air  de  la  retraite  ^  ne  pas  rougir  des  œu- 
vres publiques  de  mifcri corde  ,  fe  choifir 
un  guide  facré  ,  &ne  plus  vivre  dans  un 
oubli  entier  des  Sacremens.  Mais  ii  vous 
n'êies  ,  ni  ambitieux  ,  ni  moins  atta- 
ché ni  moins  fenfuel ,  ni  moins  fenfîble  , 
ni  moins  jaloux  ,  ni  moins  vain  ;  vous  vous 
offrez  au  Seigneur  comme  les  premiers-nés 
d'Ifraël:  c'ell-à-dite  ,  vous  vous  mettez 
entre  les  mains  du  Pontife  ,  vous  paroiffez. 
aux  pieds  de  l'autel ,  mais  vous  nede\'enez 
pas  le  partage  du  Seigneur  ,  vous  n'offrez  a 
votre  place  qu'un  vil  animal  3  que  des  œu- 
vres extérieures  ,  que  des  apparences  de  la. 
piété  5  vous  fuppofez  que  Dieu  fe  contente 
de  cet  échange  ;  &  qu'il  acceptera  au  lieu 
de  votre  cœur  &  de  vous-même  >  une  of- 
frande étrangère. 

Cependant  la  plupart  des  conversons  , 
à  la  Cour  fur-tout  ,  font  de  ce  caractère  , 
^  fubuftent  encore  avec  toutes  les  paf- 
fîons  moins  marquées  à  la  vérité  ,  mais 
toujours  auifi  réelles.  On  s'eft  donné  au 
S.eigneur  :  mais  les  foins  les  plus  vifs  Se 
les  plus  périlleux  de  la  fortune  ne  font  point 
rallentis  3  mais  les  envies  ,  les  animofités  , 
les  concurrences  ,lcs  liaifons  humiaines  ne 
nous  trouvent  pas  plus  infenfîbles  >  mas 
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l'eftime  ,  Tamitié  des  Grands  ,  les  diftinc- 
tions  publiques  ,  les  applaudifiemens  des 
hommes,  la  faveur  du  maître  fur-tout,  n'a 
rien  perdu  de  fon  prix  dans  notre  cœur  , 
&  cft  peut-être  entrée  pour  beaucoup  dans 
le  plan  de  notre  nouvelle  vie.  On  s'ell  don- 
né au  Seigneur  :  mais  on  fait  de  la  piété 
une  vie  douce  &  tranquille,  exempte  feu- 
lement des  foucis  &  des  inquiétudes  des 
grandes  paffions  :  une  {impie  indifféren- 
ce pour  \qs  agitations  des  plaifirs  ,  où  il 
entre  plus  d'indolence  que  de  vertu,  une 
vie  renfermée  dans  ur  certain  cercle  d'oc- 
cupations 5  innocentes  à  la  vérité  ,  mais  ai- 
fées  &  paifibles  ,  une  vie  d'ailleurs  toute 
naturelle,  fouvent  oifeufe,  où  Ton  ne  re- 
fufe  aux  fensqueles  excès  grolîiers  ,  & 
où  fouvent  plus  deféparation  du  tumulte 
&  des  grands  plaifîrs  ,  ne  fait  que  laiflei* 
plus  de.loifiraux  attentions  &"  aux  déli- 
cateifesdu  corps  &  de  la  fanié.  On  s'ell 
donné  au  Seigneur:  mais  quoiqu'on  foit 
revenu  des  défordres  d'un  engagement  cri» 
minel  ,  on  n'en  a  pas  encore  rompu  le  lien 
fatal  ,:  on  Cultive  encore  les  trilles  reftes 
d'une  paiTion  qu'on  croit  éteinte  ,  parce- 
qu'on  en  a  fini  les  emportemens  ;  on  aime 
encore  à  voir  ces  objets  ,  ces  lieux  où 
l'on  a  tant  de  fois  péii  :  femblables  à  Ra- 
chel,  :  on  ne  rend  plus  àfes  idoles  des  hon- 
neurs publics  :  mais  on  ne  peut  fe  refou- 
dre à  s'enféparer,  ni  à  les  perdre  de  vue. 
En  un  mot  ,  on  s'ell  donné  au  Seigneur  : 
mais  tout  ce  qui  plaifoit ,  plaît  encore  3  on 
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n'a  point  fait  du  faciifice  :  on  s'eft  contenta 
d'ôterla  peau  de  la  viiftime,  de  changer 
les  dehors,  de  dépouiller  un  extérieur  laf- 
cif  &  profane  ;  mais  on  n'a  pas  touché 
au  refte  :  on  n'a  pas  coupé  la  viélime  ,  com- 
me la  loi  Tordonnoit  ;  8>:  le  glaive  de  la 
Foi  n'y  a  fait  aucune  féparation  doulou- 
fwf.i.fi.reufe  :  Detra^âque  pelle  hoftice  ^  artiis  in 
fruftrà  concides. 

Cependant  comme  on  perfévere  dans 
Tufage  des  chofes  faintes  j  comme  on  vit 
exempt  de  grands  crimes ,  comme  on  fuit 
prefque  les  mêmes  routes  que  les  Julles  , 
peut  s'en  faut  qu'on  ne  fe  croie  Jiifte  com- 
me eux,  ce  n'eft  pas  ici  une  hypocrifie  5 
on  ell  dans  Terreur  de  bonne-foi.  Au 
comm.encement  Se  dans  les  premiers  tems 
de  la  converfion  ,  plus  frappés  alors  du 
fouvenir  encore  récent  de  nos  dcfordres , 
Se  des  réparacions  de  pénitence  dont  ils 
nous  rendoient  redevables  à  la  juttice  di- 
vine, nous  Tentions  que  nous  n'avions  en- 
core rien  fait  pour  Dieu  ;  nous  ne  prenions 
qu'avec  une  forte  de  confufion  lenom  de 
ferviteurs  de  Jefus-Chril^  :  ^  tandis  que 
le  monde  trop  prompt  fouvent  à  donner 
aux  plus  légères  démarches  de  change-»  , 
ment ,  le  nom.  de  vertu  &  de  ùinteté  5  tan- 
dis ,  dis-je  ,  qu'il  nous  méconnoît  , 
nous  ne  nous  méconnoiffions  pas  encore 
nous-mêmes.  Mais  infenfîblement  nous 
nous  fommes  familiajrifés  avec  cet  état  > 
les  dehors  de  la  jullice  nous  ont  caché  no- 
tre véritable    mifere  i   \ts    louanges  des 
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hommes  fur  notre  prétendue  vertu  ,  nous 
ont  perfuadé  qu'elle  ctoit  véritable  ,  &: 
que  le  Seigneur  n'en  demandoit  pas  da- 
vantage de  nous  :  à  force  de  nous  re^ar- 
^er  avec  les  yeux  d'aurrui  ,  nous  avons 
réufli  à  nous  prendre  pour  ce  que  nous  ne 
fommes  pas  ;  &  fans  avoir  jamais  fait  à 
Dieu  aucun  facrince  réel  &  douloureux 
de  nos  fens,de  nos  penchans ,  de  nos  ef- 
pérances ,  de  nos  incommodités ,  de  nos 
antipathies ,  de  nos  haines  fecrettes  ,  de 
notre  orgueil  ,  de  notre  ambition,  nous 
croyons  nous  être  confacrés  au  Seigneur  , 
avoir  renoncé  au  monde  ,  &  fait  le  facri- 
fice  que  Dieu  demandoit  de  nous. 

La  piété  ,  mes  Frères  ,  n'ell  donc  que 
le  facrifice  de  notre  cœur:  mais  ce  n'ell 
pas  afîez  que  l'oiTrande  en  foit  réelle  j  il 
faut  encore  qu'elle  foit  univerfelle  ;  féconde 
condition.  Jefus-Chrift  ,  ditfaint  Bernaru, 
facrifie  aujourd'hui  à  fon  Père  tous  fes  ti- 
tres j  toute  fa  gloire ,  fon  innocence  mê- 
me :  il  ne  fe  réferve  rien  pour  nous  appren- 
dre 5  dit  ce  Père  ,  que  l'intégrité  du  facriiî- 
fice  en  fait  d'ordinaire  tout  le  mérite  :  Of- 
ferentes  iîli  uîiqiie  qp.od  fumus  nofmetlp/i. 

Or  ,  on  veut  bien  retourner  à  Dieu  & 
commencer  une  nouvelle  \ie  j  mais  on  ne 
veut  pas  tout  d'un  coup  faire  un  divorce 
univerfel  avec  le  monde  :  on  fe  figure  que 
il  l'on  vouloit  tout  entreprendre  d'abord  , 
on  ne  feroit  rien  :  qu'il  faut  fe  gagner  peu  à 
peu  fur  certains  points  avant  que  d'en  ve- 
•nir  aux  autres  3  que  dans  de  foibles  com- 
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mencemens  ,  le  Seii^neur  ne  dcfapprouvC 
pas  qu'on  accorde  encore  bien  des  choies 
à  Ja  fbibleiTe  :  qu'il  faut  s'eflayer  fur  de 
moindres  ennemis  pour  attaquer  plus  iieu- 
reulement  les  plus  forts  s  <k  que  David 
vainquit  les  lions  8c  les  ours,  avant  que 
d'ofcr  attaquer  Goliath. 

Ainfi  on  fe  retranchera  fur  un  jeu  outré  i 
mais  on  ne  veut  pas  encore  toucher  aux 
autres  plaifîrs  :  on  rompra  un  engagement 
de  crime ,  mais  on  ne  veut  pas  d'abord 
bannir  les  rpe(î;l:aclcs ,  fes  entretiens  dange- 
reux, les  liai  fons  inutiles  &  fufpedes  ,' le  s 
ibins  excefTifs  de  fîi  parure.  On  fe  dit  à 
foi-mêine  que  chaque  chofe  aura  fon  tems, 
qu41  faut  infenfiblement  accoutumer  le 
monde  &  s'accoutumer  foi-même  :  on 
craint  de  trop  fc  prefrer,&:  l'on  donne  à 
fa  foiblefiTe  le  nom  de  prudence.  Mais  des 
«coimnenccmens  fi  mci  âgés  ne  font  jamais 
heineux  &  ne  vont  j.i  .lais  loin  :  il  n'en  eil 
pas  de  la  converfion  ,  comme  des  ouvra- 
ges des  hommes  :  elle  n'eft  point ,  lorl- 
qu'ellen'efl:  pas  entière  3  &touteft  encore 
a  faire ,  tandis  qu'il  en  refte  encore  un  feul 
point  :  toutes  les  pajfïïons  n'en  forment 
qu'une  dans  Tamc  :  en  vain  les  attaquez- 
vous  féparement  ;  vous  coupez  les  têtes  da 
rhydre  qui  renaifient  ,&  la  grâce  ne  con* 
noit  point  de  victoire  pr>rtagée. 

Il  ell  vrai  que  la  piété  a  fes  progrès  5 
qu'elle  fe  perfe(5lionne  de  jour  en  jour , 
qu'il  fallut  le  travail  de  quarante  années , 
pour  relever  de  mettre  dans  fa  perfection 


Sur  les  dispositions  j  d>cc.  éi 
les  murs  &  le  temple  de  la  raintejérufalems 
figure  de  Tame  fidèle.  Mais  le  monde  ,  & 
tout  ce  qu'il  a  de  criminel ,  doit-être  d'a- 
bord détruit  dans  notre  cœur  ;  mais  tout 
ce  qui  eft  incomj)atible  avec  la  vie  chré- 
tienne ,  doit  celler  tout  d'un  coup  ,  &  dès 
que  le  Seij^neur  a  fait  retenir  fa  voix  dans 
un  cœur,  la  criminelle  Jéricho  doit  tom- 
ber toute  entière  à  fes  pieds ,  &  ne  plus 
rien  conferverde  ce  qu'elle  étoit,quefes 
débris  8c  fes  ruines. 

Et  certes  ,  mes  Frères  ,  Jefus  -  Chriil 
pouvoir  fans  doute  ,  en  venant  s'offrir  au- 
jourd'hui à  fon  Père  aux  pieds  de  l'autel  , 
comme  le  maître  du  temple  ,  y  laifler  briller 
quelque  rayon  de  fa  gloire  &  de  fa  puif- 
fance  ,  comme  lorfqu'il  enchaffa  les  profa- 
nateurs :  mais  tout  partage  blefle  fon 
amour.  Il  eft  le  Pontife  éternel  d'une  nou- 
velle alliance  ,  lui  feul  a  droit  d'entrer  dans 
le  fanéluaire  véiitable  i  &  il  facrifie  cette 
augui'le  qualité,  en  venant  acheter  le  droit 
d'entrer  dans  le  temple  figuratif;  il  eft  le 
Rédempteur  de  Sion  5  &  lui  même  eft  ra- 
cheté comme  une  vidime  vulgaire  :  c'eft  le 
légiflateur  des  peuples  :  &  il  vient  fe  fou- 
mettre  à  une  loi  dont  il  eft  lui-même  l'ac- 
compliflfement  :  enfin  il  eft  le  libérateur  tant 
de  fois  promis ,  &  il  ne  refufe  pas  d'être 
délivré  de  la  fervitude  commune  par  l'of- 
frande d'un  vil  animal  :  il  fait  un  facrifice 
univerfel  à  fon  Père  de  tous  les  titres  dont 
fon  Père  même  l'a  revêtu. 

Mais  c'eft  ici  fur-tout,  où  il  eft  rare  de 
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ne  pas  ufer  de  rcfcrve  ,  &de  faire  au'Seî- 
gneur  un  lacrifice  fincère  de  toutes  ces  vai- 
nes dilHîidions  qui  nous  élèvent  aux  yeux 
des  hommes.  Lors  même  que  dcfabufé 
du  monde  ,  on  revient  des  égaremens  des 
paffions  ,  on  ne  revient  guères  de  la  vanité 
&  de  l'entêtement  du  rang  &  de  la  naiiTan- 
ce  :  &ron  veut  que  les  titres  entrent,  pour 
ainfi  dire  ,  dans  tout  ce  qu'on  fait  pour  le 
Seigneur.  Si  Ton  confacre  des  dons  au  tem- 
ple ,  les  marques  fuperbes  du  nom  Se  des 
oignités  en  immortalifent  la  mémoire  :  iî 
l'on  élevé  des  aziles  de  miféricorde  ,  ces 
maifons  deviennent  des  monumens  publics 
de  la  grandeur  de  celle  de  leurs  bienfaiteurs 
&:  les  fignes  de  la  vanité  font  prefque  tou- 
jours la  première  chofe  qui  paroit  dans  les 
œuvres  faintes.  Telle  ell  la  foihleiTe  des 
Orands  fur-tout  ;  les  hommages  obfcurs 
ne  plaifent  pas  j  les  œuvres  de  Religion  qui 
nous  confondent  avec  la  foule  ,  ne  font  ja- 
mais de  notre  goût  :  il  faut  que  tout  ce  que 
nous  faifons  pour  le  ciel  porte  le  caradère 
de  ce  que  nous  fommes  fur  la  terre.  On 
entre  dans  des  œuvres  de  miféricorde  > 
^ais  on  en  veut  les  premiers  honneurs  :  on 
s'abaiiTe  jufques  aux  miniftères  les  plus  vils 
de  la  charité  ,  maison  s^abaifleavec  fafte; 
&  dans  cet  abaiflement  même  on^fait  Cen- 
tir  qu'on  eft  grand  :  on  fe  trouve  dans  des 
lieux  fecrets,  confacrés  aux  exercices  hu- 
milians  de  la  miféricorde  ,  mais  on  s'y  fait 
annoncer  par  des  diliinctions  de  vanité ,  & 
il  femble  qu'on  ne  veut  pas  courir  le  rifque 
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de  l'humiliation  ,  fans  s'être  préparé  le  dé- 
dommagement des  éloges. 

On  ne  connaît  plus  cette  humilité  ingé- 
nieufe  dont  des  Saints  dilHngués  dans  le 
monde  ,  nous  ont  laifTé  tant  d'exemples, 
Qiielle  joie  pour  eux  ,  lorfque  pouvant  fe 
dérober  aux  regards  publics ,  &  fe  dépouil- 
ler pour  un  tems  du  poids  de  leur  gran- 
deur ,  ils  alloient  inconnus ,  ou  foulager 
leurs  frères  ,  ou  s'expofer  à  des  outrages  , 
ou  honorer  le  Seigneur  dans  quelqu'autre 
oeuvre  obfcure  de  Religion  !  quelle  fainte 
induftrie  pour  trouver  ces  momens  heu- 
reux î  c'eft  alors  qu'ils  fe  croyoient  vérita- 
blement grands  :  c'étoit  dans  cts  momens 
d'humiliation  ,  qu'ils  fe  regardoient  avec 
une  fainte  complaifance,  parcequ'ils  retrou- 
voîent  en  eux  les  traits  les  plus  reffemblans 
de  leur  divin  Maître  ,  dépouillé  aujourd'hui 
de  tous  fes  titres  devant  la  grandeur  de  fon 
Père ,  &  confondu  par  une  cérémonie  hon- 
teufe  avec  les  autres  enfans  d'Ifraél  :  c'ell 
alors  que  fe  trouvant  comme  foulages  du 
fardeau  de  leur  élévation  ,  ils  marchoient 
avec  plus  d'ardeur  &  de  légèreté  dans  les 
voies  de  la  julHce  :  c'eft  alors  enfin  ,  que 
le  Seigneur  fe  communiquoit  à  eux  plus 
abondamment,  &  qu'ils  goûtoient  des  dou- 
ceurs que  le  cœur  humain  ne  peut  com- 
prendre. Ainfi  dès  que  Moyfe  s'eft  dépouil- 
lé du  titre  faftueux  de  fils  de  la  fille  de  Pha- 
raon ,  &  eft  venu  dans  le  défert ,  comme 
un  homme  obfcur  &  inconnu  ,  garder  les 
troupeaux  de  Jéthro  '.   c'eft  alors  qu^  Iç 
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Seigneur  fe  montre  à  lui  dans  le  buiflToti  # 
&:  veiTe  dans  Ton  ame  des  confolations  inef- 
fables,  qui  le  dédommagent  avec  ufurede 
toute  la  pompe  de  l'Egypte  ,  qu'il  vient  de 
facrifier  à  l'opprobre  de  Jefiis-Chrift. 

Mais  non-leulcment  Jefus-Chrill  facrifie 
aujourd'ui  à  fon  père  toute  la  2;loire  de 
{es  titres  :  afin  que  rien  ne  manque  à  rinté- 
grité  de  fon  faciifice  ,  il  lui  en  fait  un  même 
de  fon  innocence.  Il  paroît  dans  le  temple 
comme  un  pécheur  j  il  y  ert  racheté  com- 
ine  un  efclave  &  un  enfant  de  colère  ;  il 
prend  fur  lui  toute  la  honte  du  péché  dont 
il  eft  exemt:  &  dans  les  faciifices  que 
Dieu  demande  de  nous,  nous  voulons  tou- 
jours fauver  une  vaine  réputation  d'inno- 
cence Se  de  probité  que  nous  avons  per- 
due. 

Vous  craignez  qu'en  reftituant  des  biens 
mal  acquis  ,  vous  n'inform.iez  le  public  de 
vos  injurtices  fecrettes.  Mais  vous  vous 
trompez,  fi  vous  avez  cru  jufqu'ici  votre 
réputation  là-defTus  hors  d'atteinte  :  depuis 
long-tems  on  dit  tout  haut  dans  le  monde  , 
que  ces  équipages  pompeux,  ces  édifices 
fuperbes,  cette  opulence  domeftique  eit  le 
bien  de  la  veuve  &  de  l'orphelin';  que 
vous  avez  élevé  votre  fortune  fur  la  mi- 
sère publique  :  Se  qu'une  profpcrité  fi 
prompte  n'a  pu  être  innocente  :1e  monde 
lui-même  eft  bleffé  de  vos  profufions,  & 
ne  vous  regarde  plus  qu'ax  ec  une  forte 
d*indignatio!î  tk  de  mépris  ;  &:  loin  que  des 
démaixhes  publiques  de  repentir  miflTeftt 

voetr, 
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votre  réputation  en  danger  ,  il  ne  vous  relie 
plus  que  cette  voie  pour  recouvrer  celle 
que  vous  avez  perdue.  Vous  dites  que  lî 
vous  rompez  brufquement  ce  commerce  , 
re'clatfera  penfer  qu'il  n'étoit  pas  innocent. 
Mais  depuis  long  -  tems  le  public  mur- 
mure fur»  ces  afïiduités  que  vous  croyez 
ignorées  j  c'eft  un  fcandale  ,  &  vous  vous 
flattez  que  c'ell  un  fecret  ;  les  gens  de 
bien  en  gémiflent  j  le  monde  ,  loin  d'y 
donner  des  interprétations  favorables ,  va 
peut-être  encore  au-delà  delà  vérités  car 
fes  erreurs  fur  ce  point  font  toujours  plu- 
tôt des  erreurs  de  malignité  que  de  bonté  i 
&  une  rupture  foudaine  n'elt  plus  pour 
vous  un  éclat  à  craindre  ,  mais  une  démar- 
che aufîî  néccflaire  à  votre  honneur  qu'à 
votre  falut  :  vous  reffemblez  à  Saiil  ,  qui 
exigeoit  de  Samuel  des  ménagemens  &  des 
honneurs  publics  qui  confervalTent  fa  gloire 
&  fa  réputation  dans  refprit  du  peuple  ; 
lui  j  dont  les  infidélités  avoient  déjà  fîfort 
éclaté  dans  tout  Ifraël  :  mais  d'ailleurs  , 
quand  il  s'agit  d'obéir  à  la  loi  de  Dieu  ,  il 
ne  faut  plus  craindre  les  démarches  les  plus 
humiliantes ,  que  le  falut  rend  indifpen* 
fables. 

Enfin  ,  mes  Frères  5  l'offrande  de  Jefus- 
Chrift  eft  une  oifrande  toute  volontaire  3 
dernière  condition.  C'eil  un  hommage  de 
furcroît ,  pour  ainfî  dire  ,  qui  ne  trouve 
pas  fes  motifs  dans  l'obligation  de  la  loi  ^ 
mais  dans  le  feul  amour  de  celui  qui  l'of- 
fre 5  &  l'ouvrage  du  fâluc  des  hommes  > 
Myfières»  F 
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dont  Ton  Père  Tavoit  chargé  ,  pouvoit  êtr^ 
confommé ,  fans  qu'il  ajoutât  aux  oppro- 
bres &  aux  travaux  futurs  de  fou  minif- 
tère  la  honte  de  cette  première  démarche» 
Mais  il  vouloir  accomplir  toute  julHce  , 
8c  nous  apprendre  qu'une  ame  ,  qui  reve- 
nue des  égaremensdu  monde  le  confacre 
à  Dieu  5  ne  peut  d'abord  fe  refufer  à  elle- 
même  de  faints  excès  :  ne  s'avife  pas  de 
compter  avec  ion  Seigneur ,  pour  favoir 
au  jurte  ce  qu'elle  lui  doit  j  ne  trouve  rien 
de  trop  pour  fa  douleur.  Se  pour  la  viva- 
cité de  fon  repentir ,  &  loin  que  la  tiédeur 
de  fon  zèle  attende  toujours  l'obligation 
inévitable  du  devoir  pour  agir,  elle  fefait 
un  devoir  de  tout  ce  qu'un  zèle  faint  lui 
infpire. 

Or ,  mes  Frères ,  où  font  \ts  âmes  de 
ce  caraâ:ère  ?  Lorfque  touché  de  la  grâce  , 
on  veut  rcA'enir  à  Dieu;  le  premier  foin 
eft  de  chercher,  de  toutes  les  maximes  de 
la  fervir  la  plus  douce ,  &  la  moins  dure 
à  l'amour  propre  :  loin  d'embrafler  dits  ri- 
gueurs defurcroît  ,  on  étudie  d'abord  juf- 
qu'où  on  peutpoufler  lacondefcendance, 
pour  s'en  tenir  à  ces  bornes  dangereufes  s 
en  fe  fait  d'abord  un  plan  de  vertu  ,  où  le 
monde  entre  prefque  autant  que  l'Evan- 
gile :  loin  de  fe  propofer  les  plus  gens 
Se  bien  pour  modèles  ,  on  déclare  d'a- 
bord qu'on  ne  veut  pas  pouffer  les  cho- 
fes  à  l'extrémité  comme  eux;  qu'on  ne 
veut  pas  donner  dans  le  ridicule  de  la  fin- 
j;ulaiué3  Se  dans  les   travers  d'unç  piétc 
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outrée  :  loin  de  chercher  dans  leurs  exem- 
ples ce  qu'on  doit  imiter,  on  y  chercha 
ce  qu'on  doit  fuir  ;  &  Ton  veut  être  à  Dieu, 
en  commençant  à  condamner  ceux  qui  le 
fervent.  Ainli  on  ne  donne  à  Dieu  que  ce 
qu'on  ne  peut  lui  refuier  \  &  l'on  traite 
avec  lui ,  non  comme  avec  un  père  irrité 
qu'on  veut  appaifer  ,  mais  comme  avec  un 
ennemi ,  envers  qui  on  ne  le  relâche  qu'à 
regret  de  ce  qu'on  eft  forcé  de  lui  accorder. 
Oui ,  mes  Frcres ,  qu'on  aime  peu  fon 
Dieu ,  quand  on  peut  fe  prefcrire  à  Toi- 
même  la  mefurede  l'aimer!  qu'on efl: peu 
touché  de  Tes  crimes  ,  quand  on  peut  d'a- 
bord chercher  des  adouciflemens  à  fa  pé- 
nitence! que  la  converfion  eft  fufpede  , 
lorfque  l'on  commence  par  y  mettre  des 
bornes  !  6c  que  le  cœur  eft  peu  changé, 
lorfqu'il  a  encore  le  loifir  de  fupputer  les 
premières  démarches  de  fon  changement  l 
Les  commencemens  de  la  pénitence  ne 
fauroient  être  fi  langui ffans  &  fi  ménagés; 
le  cœur  alors  ne  pouvant  prefque  porter  les 
premières  impreifions  du  Dieu  qui  le  rem- 
plit :  ne  cherche  qu'à  foulager  fa  douleur  : 
•  les  larmes  ne  coulent  jamais  avec  affez  d'a- 
bondance i  la  compondion  n'eft  jamais  af- 
fez  vive.  Q|.\e!les  inquiétudes  fur  l'état  dé- 
plorable où  il  a  vécu  ,  la  grâce  n'opére- 
t'elle  pas  dans  l'ame  d'un  véritable  péni- 
tent !  quelle  fainte  indignation  fait-iî  pa- 
roître  contre  les  diftblutions  de  Çts,  premiè- 
res mœurs ,  &  le  fcandale  de  fa  vie  paflee? 
quelles  raifons  n*a-t-il  pas  à  nous  oppofèi  ■> 
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lorfque  nous  voulons  modérer  l'excès  de 
Jbn  zèle  ,  &  conlbler  l'amertume  de  fa 
douleur  !  quelle  crainte  de  ne  pas  trouver 
auprès  de  Dieu  toute  l'indulgence  que  nous 
lui  promettons  !  quel  défîr  de  réparer  le 
tems  perdu  dans  les  erreurs  du  fiécle  ,  de 
mettre  à  profit  ce  qui  lui  relie  de  vie  ,  & 
de  ne  plus  perdre  de  vue  le  bienfait  inefti- 
mable  qui  vient  de  Tappeller  à  la  connoif- 
fance  &  à  lamour  de  la  vérité  !  quelle 
faintejaloufie  envers  ceux  de  Tes  frères  qui 
ont  eu  le  bonheur  de  fe  donner  à  Dieu 
avant  lui!  &  qu'il  lui  paroit  tiifte  d'avoir 
aimé  fi  tard  celui  qui  feul  ell:  digne  de  notre 
amour  !  quel  zèle  à  venger  fur  fa  chair  les 
iniquités  dont  elle  s'étoit  fouillée  ,  &  à 
faire  fervir  à  la  julHce  les  membres  qui 
avoient  fervi  au  péché  ! 

Voilà,  mes  Frères,  les  converfions  que 
la  fuite  ne  voit  jamais  fe  relâcher,  ni  fe  dé- 
mentir. Mais  ce  jeune  homme  de  l'Evan- 
gile, qui  5  appelle  par  JefusChrift  ,  com- 
mence par  difputer  s'il  elt  obligé  de  renon- 
cer à  tout  pour  le  fuivre  :  mais  cet  autre  , 
qui  ,  en  fe  donnant  à  lui ,  veut  encore  fe 
réferver  le  droit  d'aller  rendre  les  derniers 
devoirs  à  fon  père  ;  mais  toutes  ces  con- 
verfions mitigées  &  imparfaites  5  mais  tous 
ces  facrifices  où  Ton  commence  par  mêler 
du  miel  contre  l'ordonnance  de  la  Loi  , 
le  Seigneur  les  rejette  3  &  pour  être  dignes 
de  fes  regards  ,  il  faut  que  la  réalite  de 
l'immolation  en  fandifie  l'offrande  ;  que 
l'intégrité  1  a perfedionnc;  §c enfin,  que  i^ 
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ferveur  &la  furabondance  de  zèle  la  con- 
fomme  ,  &  la  fafTe  monter  en  odeur  de  fua- 
vité  jufqu'au  trône  de  la  majelté  fainte  : 
telle  eft  la  Loi  du  facrifîce  :  \ixc  eft  Lex  ig^if^  ^^ 
Sacrifie  a»  Mais  file  défaut  de  ces  condi-  14^ 
tions  rend  la  plupart  des  converfîons  peu 
lîncères  ,  le  défaut  de  fidélité  les  rend  auiîî 
peu  durables;  &  c'ell  fur  quoi  l'exemple 
de  Marie  va  nous  inilniire. 

J— /Es  infidélités  les  plus  ordinaires  où  nous  _  ^^'  \ 
tombons  dans  les  démarches  du  falut  que  ^^^'^* 
Dieu  demande  de  nous ,  ont  leur  fource  , 
ou  dans  une  prudence  de  la  chair  ,  tou- 
jours ingénieufe  à  trouver  des  inconvé- 
niens  aux  deffeins  de  la  grâce  fur  notre 
ame  ou  dans  un  orgueil  &  une  complai- 
fance  fecrette  ,  qui  trouve  dans  les  dons 
même  de  TEfprit  faint ,  Técueil  de  la  ver- 
tu ;  ou  enfin  ,  dans  un  découragement  dan- 
gereux 3  qui  5  à  la  vue  des  maux  dont  il 
eft  menace  ,  fe  confulte  trop  foi-même  , 
&  fait  de  fa  foibleffe  la  mefure  de  fes  de- 
voirs. 

Or  ,  la  fidélité  de  Marie  dans  ce  myftère 
nous  fournit  de  grandes  régies,  pour  évi- 
ter ces  trois  écueils:  docile,  elle  ne  rai- 
fonne  pas  3  humble  ,  elle  ne  s^éléve  pas  : 
gcnércufe  ,  elle  ne  fe  décourage  pas.  Sur- 
vez  s'il  vout  plaît  cet  ordre  y  Ôc  m'hono- 
rez de  votre  attention . 

Docile,  elle  ne  raifonne  pas  :  car  ,  que 
ne  pouvoit-etle  pas  fe  dire  à  elle-même  5 
powrfe  difpenfef  de  Ja  Loi  commune  cfe 
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la  purification  ?  Quand  les  raifons  tirées  de 
fa  propre  gloire  ,  n'auroient  pas  été  capa- 
bles de  la  toucher  ,  pouvoit-elle  être  indif^ 
férente  à  la  j^loire  de  fon  Fils  ?  en  fe  con- 
fondant avec  les  autres  mères  ,  par  fa  fou- 
inifjîon  à  une  cérémonie  honteufe  ,  ne  fem- 
bloit-elle  pas  le  confondre  aufii  avec  les 
autres  enfans  d'Ifr«cl  ?  &  pouvoit-elle  fe 
dégrader  publiquement  de  l'honneur  de  fa 
divine  maternité  ,  fans  dérober  à  fon  Fils 
la  gloire  de  fon  éternelle  origine  ,  Se  pré- 
parer de  loin  des  preuves  à  l'incrédulité  j 
3c  aux  blafphêmes  de  les  ennemis  ? 

Mais  elle  avoit  appris  dans  fa  retraite  de 
Nazareth  que  l'œil  de  la  grâce  eft  fîmple  5 
que  trop  de  raifon  ,  quand  il  s*agit  des  voies 
de  Dieu,  eft  un  excès  de  lumière,  qui 
éblouit,  &  qui  égare  5  que  îa  vie  de  la 
Foi  laiife  toujours  des  ténèbres  &  des  dif- 
ficultés ,  pour  ne  pas  ôter  à  Tame  juftele 
mérite  de  fa  docilité  s  &  qu'il  y  a  un  œil 
de  fcandale  qu'il  faut  arracher,  &  jetter 
loin  de  foi  de  peur  de  regarder  trop  avant 
dans  les  voies  où  la  grâce  nous  appelle» 
Elle  fe  foumet  avec  fîmplicité ,  &  adore 
dans  Tordre  de  Dieu  les  defleins  éternels 
d'une  démarche  qui  femble  n'offrir  à  la  rai- 
fon quedesinconvéniensinévirables. 

Mais  que  l'exemple  de  Marie  a  peu  d'i- 
mitateurs parmi  ceux-m.êmes  qu'on  regarde 
comme  juftes,  &  qui  vivent  danr.  la  prati- 
que de  la  vertu  !  Oui',  mes  Frères  ,  nous 
prenons  prefque  toujours  dans  les  intérêts 
de  la  gloire  de  Dieu  ,  des  prétextes  pour 
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nous  dirpenfer  de  fa  Loi  fainte  j  &c  nous 
trouvons  le  fecret  de  nous  déguifer  à  nous- 
mêmes  nos  paflions  fous  le  nom  de  la  piété» 
Ainfi.,  on  fe  retiancheroit  fur  bien  des  cho- 
fesquela  Loi  de  Dieu  demande  de  nous  5 
mais  on  ne  veut  pas  rendre  la  piété  odieufe  y 
par  des  fingularités  aufquelles  le  monde 
ne  manqueroit  pas  de  donner  du  ridicule  i 
on  feroit  certaines  démarches  qui  reftent  à 
faire,  pour  n'avoir  plus  rien  à  fe  repro- 
cher i  mais  les  inconvéniens  qu'on  en 
craint  paroifTent  plus  dangereux  ,  que  le 
mal  même  qu'on  eft  obligé  de  fe  permettre: 
on  feroit  moins  fenfible  à  une  injure  ;  mais 
on  ell  revêtu  d'un  caradlère  facré ,  donc 
on  eft  obligé  de  venger  l'honneur  ;  on 
fouffriroit  la  calomnie  fans  fe  plaindre  ;  mais 
l'œuvre  de  Dieu  s'y  trouve  intéreifée  ,  Se 
a  l*on  ne  démafque  Timpcfteur  ,  la  crédu- 
lité publique  fera  féduite,  &  une  entreprife 
de  miféricorde  renverfée  :  on  garderoit 
contre  cet  Ecrivain  les  régies  de  la  chari- 
té ,&  de  la  poLteffe  même  Chrétienne  > 
mais  le  zèle  de  la  vérité  qu'on  défend  ne 
permet  pas  cette  jufte  modération  i  &  con- 
tre Terreur,  il  ne  faut  pas  iîmplement  adou- 
cir &  changer  fa  voix  ,  comme  autrefois 
l'Apôtre  en  écrivant  contre  les  abus  d'une 
Eglife  fidèle  ,  m.ais  fonner  de  la.  trompette 
comme  les  Prêtres  de  la  Loi  contre  Jéricho,- 
Ainii  la  Religion  elle  même  fert  fouvenc 
d'azile  &:  d'appui  à  des  pafïio/is  injuftes. 

Mais  laiffons  à  Dieu  ,  mes  Frères  ,    1^ 
ibin  de  venger  fo  gloire  ;  défendons  lavé- 
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rite  avec  les  aimes  de  la  charité:  combat- 
tons l'erreur  avec  cet  efprit  de  douceur  & 
de  modeftie  ,  feul  capable  de  ramener 
ceux  qui  eirent  :  découvrons  le  mal  fans 
aigrir  le  monde  •-,  &  n'ajoutons  pas  au  fcan- 
dale  des  doctrines  perverfes  ,  celui  des 
emportemens  qui  les  combattent.  N'in- 
téreflbns  pas  la  gloire  de  Dieu  à  nos  trans- 
greffions  :  accomplifTons  la  Loi  ,  qui  ell 
claire.  Que  les  inconvéniens  douteux  que 
nous  croyons  appercevoir  de  loin  ,  ne 
nous  retardent  plus  :  c'ert  Taifaire  de  ce- 
lui qui  nous  ordonnent  d'obéir  ;  &  puifque 
ces  raifons  ne  l'ont  pas  encore  obligé  de 
changer  fa  Loi  ,  elles  ne  doivent  rien  chan- 
ger aufll  à  la  fidélité  de  notre  obéilTance. 
D'ailleurs  ,  vous  qui  paroifléz  fî  fenfible 
aux  intérêts  de  la  gloire  de  Dieu  ,  &  qui 
peut  -  être  confondez  ce  feu  de  la  Foi 
avec  une  vivacité  route  humaine  fur  votre 
gloire  propre  ;  favez-vous  où  le  Seigneur 
la  trouve  ,  fa  gloire  ?  Vous  croyez  que 
c'ell  dans  le  fuccès  d'une  oeuvre  d'éclat 
utile  à  la  piété  ,  dans  la  confufion  &  dans 
le  décri  d'un  ennemi  de  la  vertu  :  vous 
vous  trompez.  C'eft  fouvent  dans  la  pa- 
tience d'un  Jufte  perfécutéi  c'ert  dans  le 
filence  d'une  ame  fidèle  que  Ton  calomnie: 
ces  ades  pénibles.  &  fecrets  de  la  Foi  ont 
quelque  chofe  de  plus  grand  à  fes  yeux  , 
&  de  plus  digne  de  fa  gloire  ,  que  les  hon- 
neurs les  plus  pompeux  rendus  à  la  vertu; 
&  peut-être  que  ceux  des  Ifraélites  deve- 
nus fidèles  àc  fcrvens  dans  la  captivité  , 

i'honoroient 


Sur  les  dispositions.  Sec,        75 
rhonoroient  davantage  le  long  des  fleuves 
de  Babylone  ,  par  les  gémiilemens  fecrets ,  ' 
par  les  délirs  iaints  &  ardens  ,  par  les  trif- 
tes  Cantiques  qu'ils  faiibient  monter  fans 
celTe  vers  le  Thrône  du  Dieu  de  leurs  Pè- 
res ,  par  la  patience  avec  laquelle  ils  fup- 
portoient  les  rigueurs  de  leur  fervitude  Se 
le  joug   des  incirconcis  ,  que  n'auroit  pu 
faire  la  ruine  entière  des  ennemis  d'Ifraël, 
la  gloire  de  Jérufalem  rebâtie  ,  &  la  ma- 
gnificence de  fon  Temple  &  de  Tes  Sacri- 
Sses.  Ce  n'ert  pas  toujours  en  attirant  des 
honneurs  à  la  vertu  j  c'eft  le  plus  fouvent  y 
en  exerçant  le  Julie  par   des  opprobres  , 
que  le  Seigneur  fait  fe  glorifier  lui-même. 
Une  autre  inlli-u6lion  que  nous  donne 
ici  la  docilité  de  Marie  >  c'eft  qu^élevée 
au  degré  le  plus  fublime  de  la  grâce  ,  uni^ 
à  Dieu  par  les  dons  les   plus  excellens  de 
r-Efprit  faint ,  elle  ne  dédaigne  pas  une  cé- 
rémonie vulgaire  du  culte  j   elle  n'affedc 
pas  des   voies  plus  fublimes  ,   plus  fpiri- 
tuelles  ,  &  plus  parfaites.  Car  cet  écueil 
ell  à  craindre  pour  la  piété  :  fouvent  on 
ci'oit  avoir  une  dévotion  plus  éclairée  ,  de 
de  meilleur  goût ,  en  laillant  au  Peuple 
iîmple  &  grofïier ,  ou  aux  âmes  moins  inf- 
truites  ,  tout  ce  qui  ne  paroîr  établi  que 
pour  le  culte  extérieur ,  &    les  pratiques 
tes   plus  communes  de  la  Religion  ,  que  la 
piété  publique  a  autorifées  ,&  dont  la  fim- 
plicite    femble  les  deltiner  à  la  multitude 
Ignorante  :   on  néglige  ces  fecours  inno- 
csns  5   comme  fi  une  Foi  plus  çclairée  pou- 
Myfi^rsr,  G 
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voit  s'en  pafler  ".  on  croit  en  donnant  moins 
aux  fens  ,  &  à  la  chair  ,  qui  ne  feit  de 
rien  ,  agir  plus  félon  l'efpnt  qui  eit  utile 
à  tout  :  on  fe  relâche  fur  mille  ulages  faints 
&  lenfibles,  qui  repandoient  au  commen- 
cement de  notre  pénitence  ,  une  ondion 
leciette  dans  nos  cœurs  ,  &r  foutenoicnt  la 
fidélité  de  notre  piéré  naiflante  :  on  fe  per- 
faade  qu'il  y  a  une  voie  plus  excellente  ; 
&  cependant}  depuis  qu'on  eft  infidèle  à 
ces  ufages ,  on  eft  tombé  dans  le  relâche- 
ment &  la  fécherefle  j  on  ne  fent  plus  ces 
conlblations  faintes  ,  qui  étoicnt  la  récom- 
penfe  &  lefouticn  de  la  vertu  3  en  négli- 
geant Tes  œuvres  fi  peu  utiles  ,  on  a  peu 
à  peu  négligé  les  plus  eflentielles  i  Scïon 
eft  devenu  tout  charnel  depuis  qu'on  n'a 
plus  voulu  reconduire  que  félon  refprit. 

Ainfî,  mes  Frcres  >  tout  aide  à  la  véri- 
table piété  ;  tout  réveille  fa  foi ,  tout  per- 
feéUonne  fon  amour  ,  tout  confole  fon  ef- 
pérance  ;  rien  n^eft  imparfait  pour  elle  que 
les  œuvres  qui  manquent  de  ferveur;  & 
les  pratiques  les  plus  fimples  lui  paroiflenc 
aufîi  élevées  devant  Dieu  que  les  plus  pu- 
res contemplations  des  Séraphins ,  dts 
iju'elles  en  ont  l'amour  &  le  zèle.  La  per- 
fedion  de  la  vertu  ne  confifte  pas  dans  la 
fublimitc  des  devoirs  que  l'on  rem.plit  , 
mais  dans  la  grandeur  de  la  foi  ,  qui  peut 
accompagner  les  œuvres  les  plus  vulgai- 
res. Souvent  on  ne  fe  croit  plus  avancé  , 
que  parcequ'on  vaque  à  desfonétionsplus 
leievées ,  à  des  kdlure  s  plus  fpiiituelks  , 
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à  des  méthodes  plus  parfaites.  Mais  fî  vous 
portez  à  ces  méthodes  fublimes  les  défauts 
des  foibies  &:  des  imparfaits  ,  vous  êtes , 
comme  les  Apôtres,  monté  fur  le  Tha- 
bor  ,  pour  y  contempler  la  gloire  du  Sei- 
gneur ;  mais  vous  y  confervez  encore, 
comme  eux  ,  un  goût  de  chair  &  de 
fa^ig  ,  &  penfez  encore  à  vous  bâtir  fur  la 
te-rre  un  "Tabernacle ,  &  une  Cité  perma- 
nente. 

En  fécond  lieu ,  humble  ,  Marie  ne  s*é- 
iéve  pas.  Car,  mes  Frères  ,  qui  peut  dou- 
ter qu'elle  n'eût  été  éclairée  d'enhaut  fur 
toute  la  fuite  du  miniftère  de  fon  Fils,  elle 
qui  en  avoir  développé  les  merveilles  d'une 
manière  fi  fublime  dans  fon  divin  Canti- 
que 3  &  que  Télévation  de  fes  lumières 
ne  répondit  à  celle  de  fa  grâce  &  de  fa  di- 
gnité? Cependant  elle  veut  bien  recevoir 
les  avis  du  jufte  Siméon  j  elle  ne  dédaigne 
pas  d'être  inilruitc  par  le  faint  Vieillard  fur  -■ 
îeis  fuites^de  fa  delHnée  &  de  celle  de  fon 
Fi4s  :  elle  paroît  apprendre  Ce  qu'une  plé- 
nitude d'efprit  &  de  grâce  lui  avoit  déjà 
appris:  elle  ne  s'empreiTe  pas  de  raconter 
à  ion  tour  les  grandes  chofes  que  le  Sei- 
gneur avoit  opérées  en  elle.  Se  tout  ce 
que  l'ange  lai  avoit  révélé  dans  fa  retraite 
(te  Nazareth:  &  comme.fi  le  cantique  du 
Vieillard  Siméon  ,  lui  eût  découvert  fur  cet 
enfant,  des  myftères qu'elle  eût  jufques-là  ' 
ignorées  .;  clh  écoutoit  fes  paroles ,  dit  l'E- 
vangile ,  avec  une  admiration  de  refpedl  ^^^ 
&  de  furprife:  Erat  ?at6r  ejut  &  Mater  ^^^^' 
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mirantes  fîiper  ht  s  qu£  dicebantur  de  ilÎ6» 
Or,  rien  de  plus  rare,  même  dans   la 
piété  ,  c^ue  cette  fa^e  &  modelle  retenue  , 
qui  va  a  cacher  fes  propres  dons  ,  ?e  àma- 
nifelkr  ceux  des  autres.  Souvent  enflés  de 
quelques  foibles  lumières,  qu'on  croit  avoir 
puifées  dans  des  lectures  plus  recherchées  , 
on  veut  tout  inilruire  fans  connoilTance  , 
tout  régler  fans  vocation  ,  tout   entrepren- 
dre fans  talent ,  tout  décider  fans  autorité. 
A  peinetrouve-t-on  de  guide  afîez  éclairé 
pour  fe  conduire  :  tout  paroît  au-deflbus 
de   ce  qu'on  croît  être  foi-même  :  il  faut 
des  Pauls  defcendus  du  Ciel  ;    encore  ne 
parlent-ils  pas  aflez  la  fagelfe  des  parfaits  : 
la    {implicite ,  Tonélion  ,  la   plénitude  de 
TEfprit  de  Dieu  ne  paroiflent  plus  que  des 
talens  deftinés  à  fauver  les  âmes  vulgaires: 
on  veut  pour  foi  un  certain  goût  ,  des  lu- 
mières rares  ,  des  dons  éclatans  ,  &:  quel- 
que chofe  de  plus  que  la  fcicnce  des  Saints  ; 
&  la  vanité  paroît  jufques  dans  le  choix 
qu'on  fait  de  celui  de  qui  on  veut  appren- 
dre rhumilité  chrétienne. 

Souvent  encore  on  conferve  dans  un 
miniftère  faint ,  comme  ces  Fidèles  de  Co- 
rinthe  ,  un  efprit  d'émulation  pour  les  dons 
extérieurs.  Tout  ce  qui  brille  plus  que 
nous  5  nous  bleffe  :  tout  ce  qui  nous  efface 
ou  nous  obfcurcit  ,  nous  trouve  inexora- 
bles :  que  Jefus-Chrift  en  Ibit  plus  glorifié  , 
fî  nous  le  fommes moins  nous-m.êmes,  nous 
devenons  les  cenfeurs  de  l'œuvre  de  Dieu 
dans  les  dons  de  nos  Frcies  3  nous  n'avons 
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de  zèle  que  pour  les  miniftères  éclatans  j 
nous  killons  aux  autres  les  plus  utiles  aux 
Peuples:  nous  fuyons  en  travaillant  à  Té- 
ûifice  du  Seigneur  ,  ces  foins  obfcurs  Se 
pénibles  ,  qui  ne  font  que  préparer  les  voies 
en  {ècret ,  &  qui  iaiifent  aux  autres  k  gloire 
publique  du  fuccès ,  &  tout  l'honneur  de 
l'ouvrage  :  peu  femblabîes  à  David  ,  qui 
fe  contenta  d'avoir  amalTé  avec  des  foins  in- 
croyables ,  tous  les  rriatériaux  du  Temple  , 
bz  lai  lia  à  ion  fils  Salornon  la  gloire  immor- 
telle de  ravoir  élevé  ,  &  tout  Thonneur 
jde  cet  ouvrage  célèbre.  Cependant,  tout 
cil  à  craindre  lorfque  Torgueil  &  la  vaine 
complaifance  fe  mêlent  avec  les  talens ,  3c 
les  dons  extérieurs  de  TEfprit  faint  :  c'eft 
une  rouille  qui  les  infeéle ,  &  qui  en  anéan- 
tit le  fruit  &  Tufage  :  vous  arrofez  ,  &  le 
Seigneur  ne  donne  pas  raccroiflement  y 
vous  travaillez ,  &  vous  femez  du  vent  : 
Dieu  ne  bénit  pas  un  inftrument  qui  n'agit 
pas  fous  fa  main  i  3z  vous  devenez  coupa- 
ble ,  &  des  dons  que  vous  avez  reçus ,  & 
des  fruits  que  le  Seigneur  avoit  attachés  à 
l'ufage  faint  que  vous  en  deviez  faire. 

Enfin  ,  généreufe  ,  Marie  ne  fe  décou- 
rage pas.  On  lui  annonce  qu'un  glaive  de 
douleur  percera  fon  ame  3  que  cet  enfant 
qu'elle  vient  offrir  ,  fera  expofé  comme 
un  but  aux  traits  de  la  contradiction  &  de 
la  Caîominie  ;  on  ne  pré  fente  à  fon  efprit  que 
^es  images  tTilles  &  effrayantes  3  on  ne  lui 
fait  entrevoir  de  loin  que  des  malheurs  , 
dont  h  penfée  feule  fait  frémir  fa  tendrelfe; 

G    ^ 
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cependant  à  des  préfagcs  fi  funeftes,  elle 
offre  une  foi  génércurc  &  foumife.  Fille 
^'Abraham  ,  elle  en  imiie  la  fidélité  ik  le 
courage  j  elle  voit  déjà  la  montagne  fainte  , 
le  bûcher  fatal  diéffé  ,  &  le  véritable  Ifaac 
prêt  à  être  immolé  ,  fans  que  fon  amour 
arrête  le  bras  qui  va  frapcr.  Elle  entre 
dans  les  difpofîtions  divines  de  fon  Fils  , 
unifTant  fa  foumifîion  à  la  fienne  :  elle  tire 
de  lui  toute  fa  force  5  &  comme  ils  offrent 
la  même  hoiiie,  ce  n'eft  »  pour  ainiî  dire  , 
que  la  même  obéiffance  qui  en  confomme 
&  en  fandtifie  Toblacion. 

Or,  c'eil  ici  ou  l'exemple  de  Marie  eft 
peu  imité.  La  piété  n'arrache  pas  toujou'  s 
du  cœur  d^s  parens  les  plus  chrétiens  ,  l'a- 
mour charnel  Se  déréglé  des  enfans  i  & 
l'on  n'offre  pas  toujours  au  Seigneur ,  com- 
me tWe  5  ni  ce  qu'on  a  de  meilleur  jui  peut- 
être  ce  qu'il  demande  de  nous.  Si  Ton  dé- 
mêle dans  un  enfant  les  premières  efpéran- 
ces  de  ces  talens  qui  font  réuffir  dans  le 
monde:  s'il  paroît  plus  propre  que  les  au- 
tres à  foutenir  la  gloire  de  fon  nom  &  Tef- 
time  publique  ,  on  le  fépare  pour  la  terre  ; 
on  le  regarde  comme  confacré  &  deiîiné 
au  fî'icle  par  fa  naiffance  ;  le  Seigneur  n'a 
plus  de  droit  fur  lui.  En  vain  mille  traits 
d'une  vocation  fainteparoiffent  déjà  fur  fa 
perfonne  ;  en  vain  mille  défirs  de  fépara- 
tion&:  de  retraite,  que  la  grâce  opère  déjà 
dans  fon  ame  ,  laiffcnt  comprendre  ks  dcC- 
Icins  de  Dieu  fur  lui  ;  en  vain  ,  comme 
Moyfe  3  préférant   l'opprobre    de     Jefus- 
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Chrifl:  aux  ikhelTes  de  TEgypte  5  fc  déro- 
be-t'il  peur- être  même  pour  s'enfuir  au 
défert  :  on  réfiik  à  l'ordre  de  Dieu  5  on 
regarde  les  plus  faints  mouvemens  de  la 
grâce  comme  des  légèretés  de  l'enfance  j 
on  ne  le  croie  pas  encore  capable  de  fe  choi- 
fiT  une  voie  ,  &  on  lui  offre  celle  du  flécle  ; 
on  ne  veut  pas  le  détourner  ouvertement 
d'un  deilein  louable  5  mais  fous  prétexte 
d'éprouver  la  vocation  ,  on  la  fait  perdre  s 
on  exige  qu'il  connoiffe  le  monde  aupara- 
vant) &  on  attend  qu'il  Tait  aimé  :  on  veut 
lailTer  m.ûrir  la  raifon  i  &  on  lailfe  flétrir 
r innocence  $z  fortifier  les  pafîions  :  on  fe 
perfuade  qu'il  faut  l'engager  dans  des  plai- 
iîrs  qui  éprouvent  fa  réfolution  j  ^'onle 
niet  dans  des  occafîons  qui  corrompent  ion 
ame  :  &  comme  Noé ,  miais  avec  des  in- 
tentions bien  différentes,  on  envoyé  fi  fou- 
vent  fur  une  terre  inondée  d'iniquités  , 
cette  chafte  colombe  ,  pour  efïayer  il  elle 
fourra  s'y  arrêter ,  qu'à  la  fin  elle  y  refle  , 
&  ne  revient  plus  dans  le  faint  azile  où  le 
Seigneur  l'avoir  appellée. 

Ce  n'eft  pas  que  je  prérende  ici  blâmer 
Us  précautions  d'une  prudence  chrétienne^ 
mais  je  blâme  les  yains  prétextes  de  la 
chair  &  du  fang.  Et  en  eitet,  lorfque  vous 
trouvez  les  m.êmes  dciirs  de  retraite  dans 
ceux  de  vos  enfans  ,  qui  par  Tordre  de  leur 
naiiTance ,  ou  par  la  médiocrité  de  leurs 
tâlens ,  fe  trouvent  moins  propres  au  mon- 
de ,  8c  à  féconder  la  vanité  de  vos  projets  , 
cces-vou;  û  difficiles  &  il  circonfpeds  ? 
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prenez-vous  tant  demefuies  ,  pour  éprou- 
ver fi  c'elt  le  bon  efprit  qui  les  pouffe  ? 
mettez-vous  leur  vocation  à  des  épreuves 
fi  périlleufes  ?  Ah  !  loin  de  vous  défier  de 
Jeur  âge  &  de  leur  enfance  ,  vous  en  abu- 
fez  :  loin  de  leur  repréfenter  les  inconvé- 
niens  d'un  choix  téméraire,  vous  le  leur 
infpirez  ;  loin  de  leur  faire  connoitre  les 
plaifirs  du  monde  ^  pour  éprouver  leur 
vocation  ,  votre  grande  attention  eft  de  les 
en  éloigner  ,  &  de  leur  en  faire  des  pein- 
tures affreufes  :  au  lieu  de  leur  préfenter 
avec  neutralité  le  fîécle  &  la  retraite ,  vous 
les  placez  dans  des  fituations  où  tout  leur 
fait  entendre  ce  que  vous  n'ofez  leur  dire  : 
vous  faites  de  leur  éducation  une  voie  qui 
les  conduit  à  vos  fins  :fous  prétexte  de  les 
éloigner  des  dangers  ,  vous  dérobez  de 
bonne  heure  le  monde  à  des  yeux,  devant 
lefquels  vous  craignez  qu'il  ne  paroiffe  trop 
aimable  :  vous  ne  les  traînez  pas  ,  comme 
des  vi(5limes  infortunées  ,  à  Tautel  j  mais 
peut-être  vous  leur  rendez  la  retraite  un 
azile  fouhaitable ,  par  les  févérités  &  les 
traitemens  injulles  qu'ils  ont  à  elTuyer  au- 
près de  vous.  Après  cela  vous  venez  nous 
dire  que  vous  êtes  heureux  dans  Tétablif- 
fement  de  votre  famille.  Vous  êtes  heu- 
reux 5  mais  vos  cnfans  le  font  ils?  &pou- 
vez-vous  appeller  un  bonheur  pour  vous  , 
leur  infortune ,  &  l'inhumanité  qui  vous 
les  a  fait  facrifier  à  l'idole  de  votre  ambi- 
tion ? 
Mais  de  plus  ,   la  honte  de  vos  familles 
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devient  aufli  le  partage  du  Seigneur.  Ainfi 
les  vafes  de  rebut  que  vous  n'avez  pas 
trouvez  dignes  d'être  placés  dans  votre 
maifon  ,  vous  les  choifîHez  pour  être  les 
Yafes  d'honneur  du  Temple  du  Dieu  vi- 
vant !  ainiî  ces  pierres  inutiles ,  que  vous 
rejettez  ,  comme  incapables  d'entrer  dans 
Tédifice  profane  de  votre  fortune,  vous 
les  réfervez  pour  être  les  pierres  de  l'angle, 
&  les  colomnes  de  la  Maiibn  du  Seigneur  ! 
Eh  quoi  !  mes  Fieres  ,  Tart  des  arts  ,  le 
gouvernement  des  âmes  demande-t'il  moins 
de  talens  ,  que  les  occupations  frivoles  & 
les  inutilités  de  la  terre  ?  Quoi  !  Tinterpré- 
tation  des  myftères  de  la  Foi ,  la  défenfe 
de  la  vérité  &  de  la  do-flrine  :  rinilruîtion 
des  peuples  ,  la  difpenfation  des  grâces  de 
TEglife  i  des  devoirs  iî  fublimes ,  ne  doi- 
vent-ils donc  être  abandonnés  qu'à  des  ta- 
lens inutiles ,  &  à  des  efprits  vulgaires  & 
médiocres  ?  Quoi  î  la  force  ,  pour  réfiller 
à  l'erreur  j  la  lumière  &  l'élévation  ,  pour 
la  découvrir  &  la  confondre  ;  le  zèle  , 
pour  combattre  le  monde ,  avec  Tes  abus 
3cCts  maximes  ;la  fainteté  ,  pour  le  cor- 
riger ;  la  plé'Htude  de  l'efprit  de  Dieu  , 
pour  le  toucher;  l'éloquence  fainte,pour 
le  convaincre  3  l'intrépidité ,  pour  ne  pas 
le  ménager  ila  grandeur  d'ame  ,  pour  être 
au-delTus  de  fes  menaces  &defes  promef- 
fes  font-ce-Ià  des  minillères  vulgaires  & 
rampans?  &  faut-il,  pour  des  fondions  fi 
élevées  ,  être  nés  moins  heureufement  , 
que  pour  les  amufemens  du  monde  j  Oc  les 
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agitations  puériles  qui  en  font  les  plus  fé- 
rieufes  occupations  ? 

Mais  vous  exigez  vous-mêmes  de  nous 
tant  de  qualités  rares  &  fublimes  :  vous 
voulez  que  nos  mœurs  foient  inépréhen- 
iîbles  ,  êc  que  nous  brillions  par  la  lainteté 
de  notre  vie,  comme  des  aftrcs,  au  milieu 
des  ténèbres  &:  de  la  corruption  générale 
du  monde  :  vous  voulez  que  nous  éclair- 
cilîions  vos  doutes  ,  que  nous  redrefiîons 
vos  é^?.remens,  que  nous  loutenions  vo- 
tre foiblefle  ,  que  nous  confolions  vos  af- 
fiidions  ;  vous  voulez  que  nous  foyons  les 
dépofîraires  de  la  do(5lrine  &  de  la  vérité  y 
les  oracles  de  la  terre,  toujours  prêts  à 
rendre  raifon  de  notre  foi ,  &  à  humilier 
toute  hauteur  qui  s'élève  contre  la  fcience 
de  Dieu.  Mais  c'cll  vous-mêmes  ,  mes 
Frères  5  qui  nous  avez  donnés  à  TE^liie  j 
c'eft  de  vos  mains  que  le  Seigneur  nous  a 
•  reçus.  Et  fi  vous  ne  préfentez  au  Temple  , 
que  ce  que  vous  avez  de  pire  &  de  plus 
défectueux  s  comment  y  trouverez-vous 
ce  qu'il  y  a  déplus  rare  &  de  plus  excel- 
lent for  la  terre? 

Vous  faites  après  cela  vous-mêmes  > 
mes  Frères  du  dérèglement  ou  de  l'igno- 
rance des  perfonnes  confacrées  à  Dieu ,  le 
fujet  le  plus  ordinaire  &  le  plus  agréable 
de  vos  dériiîons  Se  de  vos  cenfures  :  mais 
n'eft-ce  pas  Touvrage  de  votre  orgueil  &: 
de  vos  intérêts  fordides ,  que  vous  trou- 
vez fi  digne  de  rifée?  ne  font-ce  pas  les 
mains  de  votre  cupidité ,  qni  ont  placé  fur 
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■^Jautel  ces  Idoles  méprifables  eue  vous  in- 
fultez?  S'il  n'y  avoit  point  clans  l'Eglife 
-de  parens  avares,  ambitieux,  injulles  ,  y 
veiroit-on  beaucoup  de  Miniftres  mon- 
dains ,  fcandaleux ,  ignorans  ?  lî  le  Sei- 
gneur fe  choififîbit  lui-même  Tes  victimes 
leioient-elles  fi  indignes  de  lui?  &  les  aziles 
famts  cacheroient-ils  tant  de  dégoûts,  de 
foiblefies  &  de  murmures  ?  Eh  1  pleurez 
plutôt  fur  des  déiordres  ,  dont  vous  êtes 
les  ieuls  auteurs  j  &que  lajuftice  de  Dieu 
vous  imputera  un  jour  :  cou- rez  plutôt  du 
voile  du  filence  ,  des  plaies  que  vous  avez 
faites  vous-mêmes  à  TEgliie  :  tournez  con- 
tre vous-mêmes  vos  propres  cenfures  : 
que  les  fcandales  du  Sanctuaire  vous  rap- 
pellent uniquement  Tinjuftice  de  vos  defti- 
nations  tur  vos  enfans  :  nos  égaremens  fonc 
toujours  ou  la  peine,  ou  le  fruit  des  vô- 
très. 

D'ailleurs,  que  pouruoit-il  vous  arriver 
de  plus  heureux,  que  de  confacrer  au  Sei- 
gneur ce  qu'il  y  a  de  plus  heureufement  né 
dans  vos  familles  i-  de  fournir  à  l'Eglife  des 
Minières  éclairés  ,  des  ouvriers  puifTans 
en  œuvre  &  en  parole  :  qui  ramènent  les 
jîécheurs  ,  qui  confoknt  les  Jiiites  y  qui 
fortifient  les  foibles  ,  qui  foient  établis  , 
comme  aujourd'hui  Jelus-Chrill  ,  pour  le 
falut  de  plufieurs,  pour  êcre  la  gloire  de 
leur  peuple,  !a  lumière  des  nations  flacon» 
foUtion  de  TEglife  ,  le  foutien  de  leurs  frè- 
res ?  &  quand  même  le  Seigneur  vous  de- 
manderoit ,  comme  autrefois  à  Abraham  3 
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&  aujourd'hui  à  Marie  ,  le  feul  héritier  des 
promelfes ,  le  feul  fuccefleur  de  vos  titres 
&de  votre  nom  ,  ne  feroit-cepas  une  grâce 
nouvelle  dont  il  vous  favoriferoit  ?  Le 
monde  Tauroit  infeété  :  &  le  Seigneur  le 
mettra  à  couvert  dans  le  fecret  de  fon  Ta- 
bernacle :  vous  euffiez  été  peut-être  le  père 
infortune  d'une  pottérité  maudite  ;  &:  vous 
aurez  la  coiifolation  d'y  avoir  un  Elu  ,  que 
Jefus-Chrirt  vous  rendra  dans  le  ciel. 
Peut-être  même  confacré  au  Seigneur  ,  & 
revêtu  d'un  caradl:ère  de  dignité  dans  l'E- 
glife,  recevra  t-il  vos  derniers  foupirs  fur 
la  terre  ;  fera-t-il  TAnge  tutélaire  de  votre 
mort  :  vous  fortifiera-t-il  dans  cette  der- 
nière heure  par  les  paroles  de  la  Foi ,  & 
les  derniers  remèdes  des  mourans  :  peut- 
être  baiiferez  vous  fous  fa  main  facrée  , 
devenue  Tinfirument  de  votre  réconcilia- 
tion ,  votre  tête  déjà  défaillante  i  ik  comme 
le  vieillard  Jacob  mourant ,  alTiftédefon 
fils  Jofeph  élevé  en  dignité  dans  l'Egypte  j 
vous  aurez  la  confolarion  ,  comme  lui ,  d'a- 
dorer le  bâton  de  fa  puilfance  pallorale  ,  &: 
Udr.  la  marque  facrée  de  fon  autorité  :  Adoravit 
II.  II.  fajiigiiim  virg.^  ejus.  Eh  !  que  vous  fert 
d'avoir  fur  la  terre  des  fucceUeurs  de  votre 
nom  5  lorfqu'une  fois  vous  dormirez  dans 
la  poufFière  du  tombeau  ?  Il  n'y  a  pour 
nous  3  dit  faint  Ambroife ,  de  véritable  pof- 
térité,  que  celle  qui  nous  fuivra  dans  le 
Ciel  :  ceux  de  notre  race  ,  que  la  juftice  de 
Dieu  aura  féparés  de  fes  Saints  ,  &  attachés 
aux  flammes  éternelles  j  feront  pour  nous 


Sur  ies  Dispositions  ,  Sec»        Èf 
comme  s'ils  n'avoient  jamais  été  ,  dit  TEf- 
pritdeDieu:  Nati  ftmt  quafi  non  nati]  6c    EcclL 
nous  ne  devons  compter  parmi  nos  neveux,  44-  9* 
<}ue  ceux  qui  nous  feront  unis  dans  la  lainte 
Jérufalem  ,par  les  liens  immortels  de  la 
charité  :  llla  enim  vera  pofleritas  ,  qiics  non  s.  /4mh» 
in  terris  ,fed  in  ccelo  efi,  de     in- 

Voila  les  confolations  temporelles,  dont  "''?•  ^« 
Dieu  récompenferoit  ici-bas  même  votre  '• 
facrifice  :  au  lieu  que  ces  vocations  ména- 
gées de  loin,  infînuées  ,  infpirées ,  com- 
mandées i  ces  facrifices  forcés  de  la  cupi- 
dité 5  portent  d'ordinaire  ,  ici-bas  même  , 
Il  calamité  &  la  défolation  dans  les  famil- 
les en  éteignent  le  nom  ,  font  fécher  la 
racine  d'une  orgueilleufe  poftérité,  voyent 
périr  la  gloire  &  la  defcendance  des  mai- 
ions  dans  les  débauches  d'un  emporté  ,  au- 
quel on  avoit  facrifié  tous  fos  frères  ,  & 
font  une  fource  de  chagrins  amers,  &  de 
confuiîons  éclatantes.  On  voit  fesenfans  ; 
que  la  chair  &  le  fang  avoient  placés  fur 
l'autel  5  deshonorer  leur  miniftère ,  deve- 
nir l'opprobre  de  l'Eglife  5  que  fai-je  ?  tom- 
ber quelquefois  dans  l'abîme  ,  fecouer  le 
joug  &  perdre  la  foi ,  après  avoir  perdu  la 
pudeur  &  l'innocence.  Et'fî  les  intérêts  de 
l'Eglife  &  de  votre  falut ,  font  trop  foibles 
pour  vous  infpirer  de  l'horreur  d'un  abus 
û  déplorable  &  fi  barbare  ,  du  moins  que 
vos  propres  intérêts  ,  ,&  le  foin  de  votre 
gloire  Sz  de  celle  de  votre  nom,  vous  ar- 
rêtent j  &  fous  un  Prince  fur-tout  fi  reli- 
gieux fur  le  choix  des  fujets  qu'il  place 
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dans  le  Sanéluaire  ;  fi  peu  touché  du  nom  t' 
des  titres ,  de  la  nailTance  ,  des  lervices 
rendus  à  Tétat ,  &  de  tous  les  autres  genres 
de  mérite  ,  fi  celui  de  la  Dodrine  ,  des  ta- 
lens  &:  de  la  piété  ,  ne  les  aflTortit  ;  &■  qui 
ert  fi  attentif  à  ne  pas  donner  à  l'Eglife  des 
Minillres  qu'elle  rejette  ,  &  qui  ne  {q  font 
pas  donnés  eux-mêmes. 

Telles  font  les  inftrudions  que  la  Foi  dé- 
couvre dans  ce  myftère.  Confacrons-nous 
donc  aujourd'hui  au  Seig;neur  avec  jefus- 
Chrift  ,  mais  confacrons-nous  fans  rcfervej 
ces  offrandes  défeducufes  ,    ces   converr,^ 
fions  imparfaites  5  forment  quelquefois uirî 
état  plus   dangereux  que  le  crime  même.' 
Répondons  avec  fidélité ,  comme  Marie  , 
aux  de/Teins  de  Dieu  fur  nous  ;  foutenons- 
nous  5  comme  elle  ,  dans  la   voie  où  la 
gtace  nous  a  fait  entrer-,   ne  traverfons  ja- 
mais par  des  cupidités  injuftes ,  cachées 
fous  des  prétextes  faints  ,  les   vues  déî  ia^ 
Providence  fur  nos  delHnées.  Vivonsfous^ 
la  main  de  Dieu  ;  &  joignons  au  facrifice  de 
notre  cœur ,  cette  fidélité  qui  le  renouvelle 
fans  cefie  ,  qui  l'étendà  toutce  que  Dieu 
demande  de  nous  ,  &  qui  conferve  jufqu'à  . 
la  fin  le  tréfor  de  la  juftice  ,  pour  en  trouver! 
la  confommation  dans  le  Ciel.  "? 

Ainjl  [oît-iï. 
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SERMON 

POUR   LA    FETE 

DE  L'INCARNATION. 


LoquimurDei  fapientiam  in  myfterio,  qua? 
abfcondita  ell,  quam  nemo  Principum 
hujus  fîeculi  cognovit. 

Nous  annonçons  la  f^g^Jfe  de  Dieu  cachée 
dans  [on  myftère ,  que  nul  des  Princes  de 
ce  monde  n'a  connue,  i.  Cor.  2,»  7.  8. 

SI  les  voies  de  Dieu  font  d'ordinaire  éloi- 
gnées de  celles  de  l'homme  ,  &  fi  dans 
fes  defleins  la  fagefTe  éternelle  fe  plaît 
toujours  à  confondre  les  vains  préjugés  de 
la  fagelTe  humaine  ,  c'eft  principalement 
dans  le  Myflère  que  l'Eglife  honore  en  ce 
jour.  Oui  ,  mes  Frères  ,  un  Dieu  qui 
defcend  de  fa  gloire  pour  nous  y  élever  : 
qui  fe  charge  de  nos  infirmités  &  de  nos 
fouffrances ,  pour  nous  en  foulager ,  qui 
s'unit  à  rhomme  ,  pour  réconcilier  l'hom- 
me à  Dieu;  a  été  dans  tous  les  tems  un 
fcandalejou  une  folie,  à  la  prudence  deU> 
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chair  ,  &  encore  aujourdhui,  la  fagefTe  de 
Dieu  dans  ce  Myilére  ,  eft  tout- à  fait  in- 
connue au  fîccle  '•  Loquimur  Dei  fapientiam 
in  myfierio  ,  qna  ahfcondita  efl ,  quant  nemo 
princjpum  hujusfaculi  cognoviî. 

En  effet ,  le  monde  ne  connoît  de  vérita- 
ble grandeur ,  que  celle  qui  frappe  les  fens  : 
le  monde  ne  compte  de  vrai  bonheur  ,  que 
celui  de  vivre  dans  les  plaifirs  &  dans  Ta- 
bondance  :  le  monde  croit  avoir  feul  la 
raifon  en  partage  ,  &r  r?.ppelle  toujours  au 
jugement  defes  propres  lumières,  les  œu- 
vres du  Seigneur. 

C'eft  fur  ces  trois  erreurs  que  rouloit 
toute  la  fagefle  des  hommes ,  avant  qu'il 
plût  auTrès-Haut  de  les  vifiter  dans  fa  mifé- 
ricorde.  Les  Juifs  ne  foupiroient  qu'après 
la  gloire  &  la  grandeur  temporelle  d'un 
Meflîe  charnel,  qui  devoir  fubjuguer  tous 
les  Empires,  &  rendre  toutes  les  Nations 
tributaires  de  Jérufalem  :  les  Philofophcs 
n'attendoient  le  remède  de  leurs  maux , 
que  des  vains  eiforts  d'une  raifon  malade  : 
les  Princes  ,  les  puifTans  &  le  peuple  , 
cherchoient  dans  les  plaifiis  des  fens  ,  ce 
que  l'Auteur  de  la  nature  fi'y  a  point  mis  , 
&  la  félicité  la  plus  indigne  de  l'homme.  Et 
tel  ell encore,  après  l'accom^pliflement  du 
grand  Myftère  de  piété ,  l'état  déplorable 
du  monde. 

Mon  deffein  donc  aujourd'hui  ,  efl:  de 
montrer  comment  la  fagefie  de  Dieu ,  ca- 
chée dans  ce  Myftère,  confond  ces  trois 
Ci'reurs  principales  ?  qui  forment  propre- 

mciic 
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ment  toute  la  fagefle  humaine.  Première- 
ment ,  le  Verbe  s'y  anéantit;  &  cet  anéan- 
tiflement  nous  apprend  que  l'homme  ne 
peut  plus  aimer  Télévation  fans  injuirice. 
Secondement,  le  Verbe  s'y  charge  de  nos 
douleurs  &  de  nosiouffrances  :  &  ce  mi- 
niilère  nous  découvre  que  Thomme  ne 
peut  plus  aimer  les  plaifirs  fans  crime.  En- 
fin,  le  Verbe  s'y  unit  à  notre  chair  ;  &  en 
nous  propofant  cette  union  incompréhen- 
iible  j  comme  l'objet  de  notre  culte  &  la 
feule  refTource  de  nos  maux ,  il  nous  laifTe 
comprendre  que  l'homme  ne  peut  plus 
compter  fur  fa  raiion  fans  témérité.  Un 
Dieu  anéanti ,  rend  les  humiliations  hono- 
rables ;  un  Dieu  chargé  de  nos  douleurs  , 
rend  les  foufFrances  aimables  :  un  Dieu  uni 
à  l'homme  fait  taire  la  raîfon  ,  &  rend  la 
Foi  même  raifonnable.  Développons  ces 
trois  vérités  ;  elles  renferment  toute  la  doc- 
trine du  grand  Myilère  de  piété.  Ave , 
Maria, 

i-/'Orgueil  a  été  de  tout  temsia  plaie  la  I. 
plus  dangéreufe  de  Thomme.  Né  pour  être  PaRtik» 
grand  &  maître  de  toutes  les  créatures  ,  il 
a  toujours  confervé  au-dedans  de  lui  ces 
premières  impreffions  de  fon  origine. 
Trouvant  fans  cefTe  dans  fon  cœur,  je  ne 
fais  quels  fentimens  fecrets  de  fa  propre  ex- 
cellence ,  que  fa  chute  n'a  point  effacés ,  il 
fe  prêta  d'abord  à  à^s  penchans  lî  doux  : 
il  ne  chercha  plus  qu'à  s"'élever  de  degré  en 
degré;  &  ne  rencontrant  rien  ici-bas  qui 
Myfières,  -  H 
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pût  fatisfaire  la  grandeur  d'une  ame  U- 
quelle  n'avoic  ctc  crée  que  pour  régner 
avec  fa.n  Dieu  ,  il  monta  jufaues  au-deflus 
des  nuées  ,  &  Ce  plaça  à  coté  du  Très- 
Haut.  De-là  l'homme  le  fît  rendre  les  hon- 
neurs divins  5  l'homme  fe  rendit  à  l'homme 
me  me  ,  &  Tu  ni  vers  adora  ,  comme  Tes  au- 
teurs, des  infenfés  que  Tunivers  avoir  yù. 
naître,  8c  qui  étoient  venus  tant  de  Hécles 
après  lui. 

Cependant  l'homme,  depuis  le  péché, 
n'cd  plus  qu'un  vil  efclave  :  tout  ce  qui 
l'élève,  le  tire  de  fa  fituation  naturelle  , 
puifque  l'honneur  n'ell:  dû  qu'à  l'innocence, 
&  que  l'abieftion  doit  être  le  partage  du 
vice,  &  s'il  lui  refte  encore  quelque  efpoir 
de  recouvrer  fa  première  grandeur  ,  ce 
ne  peut  être  que  dans  l'humble  aveu  de  fa 
bâfTefle. 

Mais  comment  perfuader  au  monde  une 
vérité  fi  nouvelle  ,  démentie  par  la  dodlrine 
de  toutes  les  Seules  ,  par  les  préjuges  de 
toutes  les  Nations  ,  &:par  les  fentimens  les 
plus  vifs  du  cœur  humain  ?  les  Juftes  dans 
ces  tems  reculés,  qui  précédèrent  l'avene- 
ment  du  Libérateur  ,  en  avoient ,  je  l'a- 
voue ,  laifle  de  grands  exemples  aux  hom- 
mes. Qu'eil-cc  que  l'homme  ,  ô  mon  Dieu 
Dieu  !  s'écrioit  un  faint  Roi  ,  que  vous 
daigniez  vous  abaifler  jufqu'à  lui  ,  &  le 
vifiter .'  avez-vous  oublié  que  je  fuis  devant 
vous  comme  une  bête  fans  raifon ,  &  que  le 
néant  ei\  le  feul  appui  fur  lequel  toutes  mes 
foiccs  fc  foutiennent? 
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mais  ce  n'étoient-là  que  des  inOruiSblons, 
&  il  falloir  à  Thomme  des  remèdes  :  ces 
modèles  écoient  infuffifans.  Car  outre  que 
les  hommes  ne  pouvoient  pas  infpiierra- 
inour  d'une  vertu ,  dont  ils  étoient  eux- 
mêmes  touchés  ;  un  coupable  qui  s'humi- 
lie ,  peut  à  la  vérité  faire  haïr  Tes  crimes  , 
mais  il  ne  fait  pas  aimer  Tes  humiliations: 
î'orgueil  humain  avoic  donc  befoin  d*un 
exemple  ,  qui  fût  en  même  tems  fon  re- 
mède :  il  falloir  l'inftruire  &  le  guérijrtout 
à  la  fois.  Et  voilà,  mes  Frères,  le  grand 
Myftère  que  la  fageffe  de  Dieu,  après  l'at- 
tente de  tant  de  fiécles,  les  voeux  de  tant 
de  Juftes  j  les  oracles  de  tant  de  Prophè- 
tes 5  opère  aujourd'hui  à  Nazareth  dans  le 
fein  de  Marie. 

Or ,  fouiïrez  que  pour  tirer  de  ce  Myf-- 
tére  adorable  les  inilruftions  importantes 
que  la  fagelTe  divine  y  a  cachées,  je  vous 
falTe  remarquer  quels  font  les  principaux: 
earadères  de  l'orgueil  humain ,  Se  Toppo- 
fition  qu'ils  ont  avec  ranéantiflement  du 
Fils  de  Dieu ,  dans  fon  union  avec  notre: 
nature. 

Le  premier  caradère  de  rorgueil  eli 
cette  erreur  qui  fait  que  nous  fortons  ,. 
pour  ainfi  dire  ,  de  nous-mêmes  ,  &  que 
pour  nous  étourdir  fur  le  fentiment  inté- 
rieure humiliant  de  notre  misère,  nous 
cherchons  avec  complaifance  dans  les  cho- 
fes  qui  font  hors  de  nous,  dans  les  biens  ,, 
les  titres  ,  les  dignités ,  la  réputation  ,  Té- 
ckt  de  la  naiiTance  ;  une  gloire   donc  k. 

Ht 
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fouice  ne  dévoie  être  que  dans  nous-nnê- 

mes. 

Or ,  mes  Frères  ,  les  circonflances  exté- 
rieures de  Tincarnation  du  Verbe  ,  corri- 
gent ies  hommes  de  cette  première  erreur. 
En  eifet ,  ne  fembloit-il  pas  qu'un  Myilère , 
dont  les  figures  mêmes  avoient  été  fî  pom- 
peufes  ,  les  préparatifs  fî  augultes ,  les  pro- 
mefles  û  maj^nifiques,  les  ombres ,  pour  ain- 
iî  dire  ,  iî  brillantes  ,  auroit  dû  s'accomplir 
dans  la  plénitude  des  tems ,  avec  encore 
plus  d  éclat  qu'il  n'avoit  été  promis  ;  & 
que  puifque  des  lignes  fî  illuftres  avoient 
annoiicé  depuis  tant  de  fîécles  aux  hom- 
mes ,  que  le  Très-Haut  devoit  les  \'ifîter ,  fa 
venue  auroit  du  ê:re  accompagnée  de  tant 
de  gloire  ck  de  majei^é  ,  qu'on  n'eût  pu  le 
méconnuître? 

Cependmt  rien  de  plus  obfcur  aux  yeux 
des  fens  ,  que  ce  qui  fe  pafTe  aujourd'hui  à 
Nazareth.  La  fainte  Fille  ,  préférée  à  tou- 
tes les  cintres  filles  de  Juda  ,  &  dans  le  feia 
de  qui  s'opère  le  fecret  ineffable  de  Ta- 
baiffem.ent  d'un  Dieu  :,  n"a  rien  qui  la  dif- 
tingue  dans  fa  Tribu  ,  que  fa  pudeur  & 
fon  innocence.  L'éclat  du  fang  qu'elle  tire 
de  David  ,  ei\  obfcurci  par  la  baffeffe  de 
fa  fortune  ;  fon  obfcurité  a  prefcue  fait 
oublier  fon  origine.  Les  Cieux  ne  s'ou- 
vrent pas  >  comme  autrefois  fur  le  Mont 
Sinaï,  pour  frayer  une  route  de  lumière 
au  Dieu  qui  dcfcend  fur  la  terre:  les  An- 
ges ne  l'environnent  pas  pour  annoncer  aux 
JiQmmeî)  Ton  avènement  au  buut  des  éclairs 
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&  des  trompettes  :  les  montagnes  ne  reten- 
tirent pas  :  des  nuées  de  gloire  ne  s'abaif- 
fent  pas  pour  enfanter  le  Juile  :  la  maiion 
même  de  Marie  ne  s'ébranle  pas  jufqu'aux 
fondemens  ,  comme  un  autre  Cénacle  , 
pour  marquer  la  fainte  horreur  doHt  elle  elt 
laifie  à  la  préfence  du  Dieu  qu'elle  reçoit. 
Un  ieul  envoyé  du  Ciel  ,  invifible  à  tous 
les  hommes  ,  apparoît  à  Marie  dans  le  il- 
lence ,  fous  la  fimplicité  d'une  forme  hu- 
maine,  comm.e  pour  honorer  lui-même, 
en  cachant  fa  gloire  ,  ranéantiffement  du 
Dieu  dont  il  elï  le  Miniftre.  Nazareth ,  la 
plus  méprifable  ville  de  Juda  ,  &  d'où  l'o- 
pinion publique  étoit ,  qu'il  ne  pouvoit  rierr 
îbrtir  qui  fît  honneur  à  la  Judée  ^  Naza- 
reth 5  dis-je  5  où  ce  Myil:ère  fe  confomme  , 
n'en  ell  pas  plus  inlhuite  que  Jérufalem» 
Jofeph  lui-même  ignore  le  fecret  de  l'Am- 
baffade  célefte  ;  &  le  réduit ,  où  Marie  eft 
cachée  ,  eft  le  feul  confident  d'un  prodi- 
ge où  le  monde  entier  a  tant  de  part» 
Dans  tous  \ts  autres  Myftères  ,  les  abaif- 
femens  du  Verbe  font  mêlés  d'éclat  &:  de 
grandeur  :  ici  tout  eft  obfcur  5  rien  ne 
parle  aux  fens  ,  parce  qu'ici  le  deffein  de 
la  Sagefle  divine  eft  d'en  corriger  les  er- 
reurs ,  &  de  fubftituer  les  nouvelles  vues  de 
la  Foi ,  aux  anciennes  illufions  de  la  fagefTe 
humaine. 

En  effet  ,  mes  Frères  ,  jufques-là  les 
hommes  avoient  crû  que  les  profpérités 
temporelles  étoient  des  faveurs  du  Ciel  j 
^ue  la  réputation  étoit  un  bien  folide;  qu© 
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les  grands  talens  'ctoient  d'heureux  regards 
d'un  Dieu  favorables  que  les  dilHnâions 
du  rang  &  de  la  naiuance  ,  avoient  un 
éclat  véritable ,  &  n'étoient  pas  indignes 
des  foins  &  de  Teftime  des  hommes.  Mais 
dans  ce  Myltère  ,  la  fageife  de  Dieu  nous 
découvre  un  nouvel  ordre  de  chofes  ;  elle 
étale  à  nos  yeux  un  monde  nouveau  tout 
fpirituel  .;  de  nouveaux  biens  ,  de  nou- 
veaux honneurs  >  une  gloire  nouvelle  :  & 
réformant  nos  jugem.ens  ,  tlle  nous  ap- 
prend que  Tinnocence  &  la  vertu  font  les 
feules  riche  (Tes  de  Thomme  ;  que  tout  le 
mérite  de  Tame  fidèle  eft  caché  dans  fon 
cœur  5  qu'un  feul  degré  de  charité  élevé 
plus  haut  le  Chrétien  ,  que  l'empire  du 
monde  entier  3  que  la  patience  ,  Thumilité, 
Ja  douceur  ,  font  les  plus  grands  talens 
d'un  Difciple  de  Jefus-Chrift  5  que  fe  vain- 
cre foi-même  fous  les  yeux  de  Dieu  feul  , 
cil  une  gloire  plus  folide  &  plus  immor- 
telle ,  que  la  conquête  des  provinces  & 
dçs  Royaumes;  &  qu^enfin  ,  la  grandeur 
qui  ell  hors  de  nous  ,  n  eft  qu'un  preflige- 
qui  nous  joue ,  &  qu'on  n  eft  grand  qu'au-, 
tant  qu'on  eftfamt. 

Or  5  mes  Frères ,  n'elVce  pas-là  encore 
aujourd'hui  une  fagefft  inconnue  au  fiécle  } 
Dei  fapientiam  ,  quam  nemoprincipum  hu- 
jus  faculi  cognovit'.  Où  font  ceux  qui  re- 
gardent avec  des  yeux  chrétiens  le  vain, 
rpedacle  de  la  gloire  humaine  ,  &  qui  ré- 
fervent toute  leur  admiration  pour  les  dons 
de  la  grâce  &c  le  mérite  de  fa  fainteté  ? 
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Qiii  s'attire  plutôt  nos  hommages  ',  ou  un 
ambitieux  ,  qui  à  la  tête  d'un  peuple  d'hom- 
mes armés  ,    remporte  des  victoires,    & 
remplit  Tunivers  du  bruit  de  fon  nom  & 
de  (a  vanité  i  ou  un  Jufte  environné  de  fa 
feule  innocence ,  qui  fait  fouiFrir  une  in- 
jure ,   foutenir  une  humiliation ,  étouiFer 
un  refientiment  ;  qui    fait  combattre    & 
vaincre  pour  le  Ciel  ?  Par  où  cherchons- 
nous  à  nous  difîinguer  nous-mêmes  de  nos 
frères?  eft-ce  par  une  charité   plus  vive  ; 
par  une  foi  plus  abondante  j  par  une  conf- 
cience  plus  pure  ;  par  une  fidélité  plus  in- 
violable à  tous  nos  devoirs  ?  Hélas  !  nous 
nous  élevons  d'une  naiifance  illultre  ,  com- 
me lî  la  gloire  de  nos  ancêtres  nous  appar- 
tenoit  5  &  qu'elle  nede\înt  pas  un  oppro- 
bre &  une  roture    pour    nous  ,  dès   que 
nous  portons  un  nom  vuide  de  leurs  ver- 
tus. Nous  comptons  nos  titres  &  nos  ex- 
ploits militaires ,  comme  des  diftindions 
glorieufes  ,  qui  nous  élèvent  au-deffus  des 
autres  hommes  i  &  nous    ne  voyons  pas 
que  le  hazard,  la  faveur,  la  témérité,  les 
conjondures  ,  ont    eu  plus  de  part  à  ces 
honneurs  ,  que  le  devoir  &  la  vertu.  Nous- 
nous  parons   des  dignités    éminentes  qui 
nous  diftinguent  dans    notre  peuple  ;    & 
nous  ne  comprenons  pas  que  les  plus  gran- 
des places  font  de  plus  grands  écueils  ,  & 
qu'elles  multiplient  nos  devoirs  ,  fans  aug- 
menter notre  mérite.  Nous  nous  glorifions 
de  la  fupériorité  de  nos  lumières  &  de  nos 
talens  ;  Ôc  nous  ignorons  que  les  connoif- 
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rinces  les  plus  valles  de  l'cfprit  hiimaifi  font 
des  lumières  puériles  ,  fî  elles  fe  bornent 
aux  choies  préfentes,  &  nous  font  perdre 
de  vue  les  éternelles.  Oui  ,  mes  Frères, 
les  grandeurs  Scies  dilHncftions  de  la  grâce 
&  de  la  Foi ,  ne  touchent  perfonne  -,  ce 
quieftécernel  ,  nous  le  reij^ardons  comme 
s'il  n'étoit  pas.  Mais  qu'importe  au  Chré- 
tien d'être  obicur  ou  de  briller  aux  yeux 
des  hommes  ,  puisqu'il  n'eil  réellement 
que  ce  qu'il  eft  devant  Dieu  ,  &:  que  la 
Foi  nous  dépouille  de  tout  ce  qui  eit  hors 
de  nous ,  &  ne  voit  de  nous  que  nous- 
mêmes. 

Cependant ,  le  fécond  caraflère  de  l'or- 
gueil humain  eft  cette  foiblefTe  qui  ne 
compte  pour  rien  le  médite  de  la  vertu 
même ,  tandis  qu'il  tû  caché ,  &  qui  ne 
hait  du  vice  que  la  con^ufîon  &  l'oppro- 
bre :  comme  fi  le  vice  8c  la  vertu  n'étoient 
que  des  opinions  ,  &  que  l'homme  ne  pût 
être  grand  ou  méprifable  que  dans  Tidée 
des  autres  hommes. 

Or,  TanéantifTement  du  Verbe  dans  ce 
Myilère  confond  cette  vaine  attention  aux 
jugemens  hum.ainf.  Et  certes  le  Fils  de 
Dieu  ne  defcendoit  fur  la  terre  ^  que  pour 
glorifier  fon  Père  ,  &  reprendre  dans  le 
cœur  des  hommes  ,  les  hommas^es  queles 
créatures  lui  avoient  ravi.  Ce  deffein  de- 
mandoir,  ce  femble  ,  qu'il  fe  montrât  à  eux 
dans  toute  fa  glo."re  ,  ref^'lendifTant  comme 
fur  le  Thabor  ,  &z  qu'il  leur  parût  auiïï 
glorieux  6c  aufE  digne  de   leurs  homma. 
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g€S  j  qu'il  le  lailTa  voir  alors  aux  Difciples 
enchantés  de  la  douceur  de  ce  fpedacle. 
C'eft  alors  qu'il  eût  tout  attiré  après  lui  ,&: 
que  Jériifalem  incrédule  n'eût  pas  vu  Tes 
Citoyens  fe  partager  fur  la  vérité  de  fes 
prodiges ,  &  fur  la  fainteté  de  fa  dodrine  & 
de  fon  miniirère,  '^ 

Néanmoins,  ce  n'eft  pas  par  l'éclat  & 
la  majefté  ,  qu'il  veut  triompher  de  nos 
coeurs  5  c'ell  par  les  humiliations  &  les 
©pprobres  :  il  cache  tout  ce  qu'il  eil  ;  il  ne 
donne  pas  fa  gloire  à  un  autre:  mais  il  la 
dérobe  :  pour  ainfî  dire  ,  à  lui-même.  Rien 
de  ce  qu'il  avoit  de  grand  dans  le  fein  de 
fon  Père  j  ne  l'accompagne  aux  yeux  des 
fens  dans  celui  de  Marie  :  la  puiiTance  fe 
change  en  foiblefle  \  fa  fageffe  infinie  n'ell 
çlus  qu'une  raifon  naiflante  &  enveloppée  ; 
Ion  immenfité  paroît  renfermée  dans  les 
bornes  d'un  corps  mortel  ;  l'image  de  la 
fubftance  du  Père  eft  cachée  fous  la  vile 
forme  d'efckve  ;,  fon  éternelle  origine  com- 
mence à  compter  des  tems  &  àts  miOmens; 
enfin ,  il  paroîc  anéanti  dans  tous  fes  ti- 
tres. 

Aufîi  5  dès  qu'il  paroîtra  dans  la  Judée  » 
l'incrédulité  va  lui  difputer  la  fuprcme  au- 
torité de  fon  Sacerdoce  5  0ml  eft  celui-ci , 
dira-ton  ,  qui  vient  remettre  les  péchés  ?  La  ^"<^.  7- 
crainte  des  puiffances  de  la  terre  refufera  4i>' 
de  le  reconnoître  pour  Roi  :  &  on  lui  fera 
payer  le  tribut  comm.e  à  un  efclave.  La 
prudence  de  la  chair  prendra  fa  fagefîe  di- 
vine pour  une  folie3  fes  proches  eux-mê- 
Myftères,  I 
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mes  le  regarderont  comme  un  infenfé  : 
Quoniam  in  furorem  verfus  efi.  L^'envie  le 
dégradera  de  fa  nailîance  divine  :  &  fes  Ci- 
toyens vont  publier  qu'il  n'eil  que  le  Fils  de 
Marie  Se  de  Je fcph.  Enfin ,  un  faux  zèle 
lui  ravira  Téternité  de  fa  durée  ;  &  il  fera 
prefque  lapidé  ,  pour  avoir  ofé  dire  feule- 
ment qu'il  étoit  avant  Abraham. 

Mais  Topinion  des  hommes  ne  changera 
rien  à  Tobfcuritc  apparente  de  fon  minif- 
tère.  Il  fe  manifeikra  aifez  à  la  vérité  , 
pour  être  connu  des  Juifs  fpirituels  &  fi- 
dèles f  fes  oeuvres,  fa  doctrine,  Moyfe  , 
les  Prophètes  ,  les  divines  Ecritures  ren- 
^  dront  témoignage  de  lui  j  &  à  qui  aimera 
la  vérité  ,  il  ne  fera  pas  polîible  de  le  mé- 
connoîcre.  Mais  il  ne  fe  manifeftera  pas 
alTez  pour  éviter  le  mépris  des  Juifs  char- 
nels :  l'éclat  de  fon  miniilère  fera  fenfible 
à  un  cœur  humble  &  innocent  j  Tobfcu- 
rite  de  fon  miniilère  révoltera  Torgueil  & 
rincrédulité  :  il  y  mêlera  allez  de  ténèbres, 
pour  recompenfer  la  Foi  de  ceux  qui  croi- 
ront ,  &  allez  de  lumières  pour  punir  Tin- 
crédulité  de  ceux  qui  refuferontde  croire 
en  lui. 

D'où  vient ,  mes  Frères ,  une  conduite 
fî  furprenante  ?  Après  s'être  caché  durant 
tant  de  fiécles  ,  Dieu  ne  fe  momre-ril  en- 
fin aux  hommes  que  pour  n'être  pas  connu 
d'eux  ?  Que  ne  venoit  il  dans  toute  fa  gloi- 
re 5  s'il  vouloit  nous  fauver  en  fe  décou- 
vrant à  nous  }  LailTons-là  les  autres  rai- 
fons  de  Tobfcurité  de  fon  miniftère ,  qui 
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ne  font  pas  de  notre  fujet  :  mais  celles  qui 
nous  regarJ-ent  ici  ,  c'ell  premièrement  9 
qu'il  voutoit  nous  apprendre  à  nous  ,  qui 
iommes  charges  de  la  difpenfation  de  fon 
Evangile  ,  à  ne  rien  changer  aux  ordres 
de  Dieu  dans  les  fondions  de  notre  minif- 
tère  ,  fous  prétexte  de  concilier  plus  fa- 
cilement à  fa  parole,  les  fufFrages  des  hom- 
mes ,  à  ne  pas  croire  que  Dieu  fo:t  plus 
glorifié  par  la  gloire  qui  nous^  revient  à 
nous-mêmes  ;  à"ne  pas  intérefler  le  Sei- 
gneur ,  pour  ainfi  dire  ,  dans  notre  pro- 
pre cau(e  :  &  nous  perfuadcr  qu'il  a  atta- 
ché le  fuccès  de  fon  Evangile ,  aux  appku- 
diffemens  qu'il  reçoit  par  notre  bouche. 
Les  contradiiflions  qu'éprouve  le  miniftre  , 
font  fouvent  toute  la  gloire  &  tout  le  fuc- 
cès de  fon  miniftère.  Annonçons  les  véri- 
tés que  TEglife  nous  a  confiées  ^  n'y  mê- 
lons ni  nos  opinions  ,  ni  nos  propres  pen- 
fées.  Plantons ,  arrofons  ,  &  laiiTons  au  Sei- 
gneur TaccroilTement  :  ^3i  parole  ne  retour- 
nera pas  à  lui  vuide ,  &  elle  fera  toujours 
ou  la  condamnation  de  l'incrédule,  ou  la 
confolation  du  Fidèle. 

Secondement,  il  vouloit  vous  appren- 
dre à  vous  ,  mes  Frères  ,  que  les  juge- 
mens  des  hommes  ne  doivent  jamais  déci- 
der de  vos  devoirs  :  qu'il  ne  faut  pas  s'en 
tenir  dans  le  fervice  de  Dieu  ,  à  ce  c[ue  le 
monde  approuve  :  mais  à  ce  que  Dieu  de- 
mande de  nous  s  que  les  cenfarcs  &  les  dé- 
rifions  font  toujours  la  recompenfe  de  k 
piété  véiitable  5  qu'il  n'efl:  pas  pofFible  de 
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plaire  aux  hommes  i&  d'être  Serviteur  de 
Jefus-Chr  iil  j  q ue  le  zèle  qu i  voudroit con- 
cilier les  fuifrages  publics  à  la  vertu  ,  n'eft 
qu'un  orgueil  déguifc  ,  qui  cherche  à  fe 
les  concilier  à  foi-même  s  que  l'injulHce 
du  monde  envers  les  gens  de  bien  ,  fait 
ici-bas  toute  leur  sûreté  i  que  robfcurité 
cil  le  plus  sûrazile  de  leur  vertu  ;  que  ce 
n'eft  pas  ici  le  tems  de  leur  manifeitation 
&■  qu'ils  n'auront  droit  de  paroître  à  dé- 
couvert ,  que  lorfqu'ils  paroîtront  avec 
Jefus-Chrift  dans  fa  gloire. 

Cependant  ,  û  nous  y  prenons  garde 
quelques  julles  que  nous  foyons  d'ailleurs 
nous  comptons  les  hommes  pour  beau- 
coup ;  nous  ne  vivons  prefque  que  pour 
les  autres  :  ce  que  nousfommes  à  nosyeux 
&aux  yeux  de  Dieu  ,  nous  intérefle  peu  5 
nous  ne  paroiflbns  touchés  5  occupés  que 
de  ce  que  nous  fommes  aux  yeux  des 
hommes  ;  Se  moins  fenflbles  au  foin  de 
notre  peifeélion  ,  toute  notre  attention  fe 
borne  à  embellir  cette  idée  chimérique  de 
nous-mêmes  ,  qui  ell:  dans  Tefprit  des  au- 
tres. AufTi  il  ne  nous  arrive  guères  de  nous 
dem.ander  à  nous-mêmes  ,  ce  que  nous 
fomm.es  réellement 5  mais  nous  nous  de- 
mandons fans  ceffe  ce  qu'on  croit  que  nous 
foyons  ,  ainll ,  toute  notre  vie  eft  im.agi- 
naire  &  fantalHque.  L'erreur  même  qui 
nous  prend  pour  ce  que  nous  ne  fommes 
pas  ,  flate  notre  orgueil  :  nous  nous  laif- 
fons  toucher  par  des  louanges  que  notre 
coeur  défavoue  3  nous  nous  faifons  hon- 
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neur  de  la  méprife  publique  ;  &  nous 
fommes  plus  fiâtes  par  Teneur  qui  nous 
prête  de  faufles  vertus  ,  que  nous  ne  fom- 
mes humiliés  par  la  vérité  ,  qui  nous  fait 
fentir  nos  défauts  &  nos  miféres  vérita- 
bles. 

Aufli  le  dernier  caradère  de  l'orgueil, 
eft  cette  impofture  de  vanité  ,  qui  cherche 
la  gloire  dans  les  humiliations  même;  & 
qui  ne  paroît  s'avilir  aux  yeux  à^s  hom- 
mes ,  qu'afin  que  leurs  applaudiffemens  ail- 
lent la  placer  encore  plus  haut  que  n'étoit  le 
lieu  d'où  elle  étoit  defcendue.  Et  certes  , 
mes  Frères  ,  il  n'efl  prefque  point  d'hu- 
milité iincèie  .-  on  ne  fe  cache  ,  que  pour 
être  découvert  j  on  ne  fuit  Téclat ,  qu'afîn 
que  l'éclat  nous  fuive  ;  on  ne  renonce  aux 
honneurs  ,  que  pour  être  honoré  ;  on  ne 
foufFre  le  mépris ,  que  lorfqu^il  nous  ell 
glorieux  d'être  méprifés.  L'orgueil  a  mille 
dédommagemens  imperceptibles  à  nous- 
mêmes  ;  éc  rien  n'ell:  plus  rare  qu'une  hu- 
miliation volontaire  ,  qui  ne  conduit  qu*à 
rhumilité. 

Or  ,  voilà  recueil  que  les  anéantiffemens 
du  Verbe  dans  ce  myftère  ,  nous  appren- 
nent à  éviter.  Il  fe  revêt  de  la  refifembl an- 
ce  du  péché  5  m.ais  c'eft  pour  en  porter 
toute  la  honte  5  11  fe  charge  de  nos  ini- 
quités ,  mais  pour  en  être  la  victime  :  il 
veut  pafTer  pour  un  Samaritain  &  pour  un 
ennemi  de  la  Loi ,  mais  c'eft  pour  être  pu- 
ni comme  un  fédudeur  :  enfin  ,  il  fe  cache 
lorfqu'on  veut  le  reconnoître  pour  Roi  3 

i  3 
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maiS  c'eft  pour  mourir  comme  un  efclave. 

Les  outrages  les  plus  honteux  vont  êcrc 

la  rccompeiife  de  les  anéantillemens  :   les 

hommes  le  méconuoitronc  julqu'a  la  fin  ; 

&  il  mourra  avec  tout  le  mérite  de  fon 

humilité. 

Pour  nous  3  mes  Frères  ,  fî  la  calomnie 
nous  trouve  patiens ,  c'ell  parce  que  nous 
prévoyons  que  la  vérité  va  la  confondre  , 
te  qu'elle  toiirnera  à  notre  gloire.  Les 
ceuvres  humiliantes  ne  nous  plaifent  jquq 
parceque  nocic  rang  ne  permet  pas  d'igno- 
rer que  nous  nociS  abaiifions  :  nous  aimons 
les  opprobres  pafTagers  ,  oz  ou  notre  vani- 
té voit  des  relTources  promptes  ;  &  aux 
âmes  les  plus  hdéles  ,  il  faut  quelqu'autre 
attrait  qui  leur  adoucifTe  le  mépris  ,  que 
le  plaiiîr  d'être  méprifé.  On  pardonne  , 
mais  en  failant  fenrir  qu'on  eUroiFenlé  ,  &: 
qu'on  le  relâche  de  fon  droit  :  on  fait  une 
avance  de  réconciliation  5  mais  on  n'ell-  pas 
fâché  qu'on  fâche  que  la  piéié  toune  feule 
a  part  à  cette  démarche  5  on  dit  du  bien 
de  ceux  qui  nous  calomnient  ;  mais  c'ell 
pour  ôter  toute  créance  à  leurs  calomnies. 
Enfin,  il  ei\  difficile  de  ne  pas  fe  chercher 
foi-même  ,  <k.  encore  plus  dans  Thumilia- 
tion  que  dans  réclat,  parce  que  plus  l'hom- 
me iemble  s'oublier  ,  plus  l'orgueil  eft  at- 
tentif à  faire  enforte  qu'il  fe  retrouve. 

Rougilfons  de  notre  foiblelfe  ,  mes 
Frères  3  jettons  fou  vent  les  yeux  fur  no- 
tre modèle  ••  adorons  les  premières  dif- 
pofitions  de  TAme  fainte  du  Verbe  incar- 
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né  5  dans  Tes  nouveaux  anéantilTennens  : 
penfons  quelquefois  que  Torgueil  eft  pref- 
que  notre  feul  crime  ;  &  que  ii  nous  pou- 
vions une  fois  nous  oublier  tout-à-fait  nous- 
mêmes  ,  nous  ferions  exempts  de  mille  ta- 
ches fecrertes  ,  que  nous  neconnoiflbnspas, 
&  qui  éloignent  Dieu  de  notre  cœur.  Re- 
prochons-nous fans  ceife  cette  alliance 
monftrueufe  de  nos  miféres  avec  nos  va- 
nités 3  cette  fouice  de  corruption  que  nous 
fentons  en  nous  ,  avec  ces  dclns  de  gloi- 
re, qui  entrent  dans  toutes  nos  œuvres; 
cette  loi  de  la  chair  qui  nous  humilie  3  avec 
ces  fentimens  d'élévation  qui  nous  enflent 
en  un  mot  ,  ce  que  nous  fommes  ,  avec  ce 
que  nous  voudrions  paroître.  Et  après 
être  convenus  que  depuis  TanéantilTement 
d'un  Dieu  ,  rien  n'ell  plus  injufte  pour 
l'homme  que  de  vouloir  s'élever  i  écou- 
tez comment  depuis  qu'un  Dieu  anéanti 
s'ell  chargé  de  nos  douleurs  &  de  nos  in- 
firmités, rien  n*ell  plus  honteux  à  l'hom-- 
me  que  de  chercher  une  vie  douce  Se 
heureufe  fur  la  terre.  II, 


Pat.  T. 


X  ;'Homme  innocent  devoit  mener  une 
vie  heureufe  6c  tranquille.  La  terre  n'a- 
voit  recula  fécondité  ,  que  pour  fournir  à 
Ces  chartes  délices  i  fes  fens  n'étoient  delli- 
nés  qu'à  le  porter  à  la  confervation  de  fon 
être  ,  par  desimpreflions  douces  &  agréa- 
bles. Toutes  les  créatures  dévoient  fervir  à 
fa  félicité;  puifque  dans  le  defîein  de  leur 
Auteur  3  elle  avoient  été  toutes  rappoc- 
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tées  à  fon  iifage  ,  &  fous  un  Dieu  jufte  , 
rien  ne  pouvoir  le  rendre  malheureux  ,  ni 
troubler  Ces  plaifirs  ,  tandis  que  rien  ne 
donneroit  atteinte  à  fon  innocence.  Mais 
l'homme  pécheur  cil  né  pour  louiFrir  :  tout 
plaifirdans  la  vie  ,  elHnterdit  à  un  coupa- 
ble ,  qui  liC  mérite  pas  même  de  vivre  s 
la  douleur  ell  l'état  naturel  du  défordre  j 
&  c'cil  une  injulHce  ,  que  les  créatures 
ferveiit  au  bonheur  d'un  infortuné  qui  en 
a  abufé  5  &  c|ui  s'cW  révolté  contre  le  Sou- 
verain à  qui  elles  appartiennent. 

Cependant ,  le  plaifu-  elt  encore  le  pen- 
chant dominant  de  cet  homm^e  criminel  : 
malgré  fa  tianfgreiTion  ,  il  veut  vivre  heu- 
reux 5  &  la  faute  qui  lui  en  fait  perdre  le 
droit  &z  l'efpérance ,  n'a  pu  lui  en  faire  paf- 
fer  le  déiir  :  les  travaux  qui  font  devenus 
lapeine  inféparable  de  fon  crime  ,  n'ont 
pu  devenir  le  choix  libre  de  fon  amour  5 
6z  condamné  à  fouffrir ,  il  n'a  jamais  pu 
aimer  les  foiiffrances.  Il  falloir  donc  qu'un 
grand  exemple  lui  rendît  aimable  ,  ce  qui 
lui  étoit  devenu  néceflaire  ,  &  qu'un  Dieu 
fouffrîc  toiît  pour  fauver  l'homme  ,  afin 
que  l'homme  apprît  &  aimât  à  fouffrir 
pour  appaifer  fon  Dieu. 

Auffi  le  miniitère  du  Verbe  incarné ,  eft 
un  miniiUre  de  croix  &  de  foufFrance. 
Dès  le  prem.ier  iniKmt  de  fon  union  avec 
notre  nature  dans  le  fein  de  Marie,  il  re- 
nonce à  la  joie  fenfible  dont  il  pouvoit 
jouir  ,  dit  l'Apôtre  ,  6c  embrafle  la  croix 
que  la  juftice  de  fon  Père  lui  préfente  : 
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dès-lors  5  victime  de  nos  péchés  ,11  abaiffe 
fon  chef  facré  fous  la  verge  de  la  colère 
divine  ,  &  fent  les  premiers  coups  de  la 
févérité  due  à  Thomme  pécheur.  Mais  des 
rigueurs  plus  réelles  Tattendent  encore  au 
fortir  de  cet  humiliant  féjour.  A  peine  fes 
yeux  s'ouvriront  à  la  lumière,  qu'on  en 
verra  déjà  couler  des  larmes  précieufes  ; 
fes  travaux  croîtront  avec  fes  années  3  la 
faim  ,1a  foif,  la  laffitude  ,  qui  font  les 
peines  de  notre  crime  s  deviendront  l'exer- 
cice de  Ton  amour  i  il  n'annoncera  que  des 
croix  &  des  tribulations  5  il  ne  promettra 
fon  Royaume  c^u'à  la  violence  jil  maudira 
les  plaifirs  s  il  n'appellera  heureux  que 
ceux  qui  fouffrent  5  &  de  peur  que  dans 
la  fuite  des  teins  ,  les  hommes  toujours 
ingénieux  à  fe  flatter  ,  ne  donnent  à  fes 
maximes  des  interprétations  favorables  à 
leur  amour  propre  ,  il  expiera  entre  les 
bras  de  U  douleur  ,  &  fa  doélrine  ne  fera 
que  le  récit   de   fes   exem.ples. 

Or  je  dis  ,  que  depuis  que  le  Verbe 
incarné  3  pour  nous  montrer  la  voie  du 
Ciel  5  &  fatisfaire  pour  nous  à  la  Juftice 
divine,  elWenu  mener  ici-bas  une  vie trif- 
te  &  fouffrante  ;  le  Chrétien  ne  veut  plus 
fans  crime  vivre  au  gré  de  fes  fens  ,  &  fe 
flatter  d'arriver  au  falut  par  des  routes  dou- 
ces &  aifées.  En  effet ,  depuis  que  par  ce 
myftère  5  Jefus-Chii.l  elt  devenu  nouveau 
Chef  d'un  Peuple  faint ,  &  fource  d'une 
nouvelle  vie,  nous  ne  pouvons  prétendre 
au  faUic  que  comme   membres  de  Jefus- 
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Chrift  :  c'eft-à-dirc  ,  comme  faifant  une 
porcion  de  ce  cops  myihque  &  divin  , 
qu'il  elt  venu  former  fur  la  terres  car  ce 
corps  myrtique  tout  fcul  ,  pénétrera  les 
Cieux ,  di:  rAîô-re,  &  enrrera  a\ec  fon 
Chef  &  fon  Pon.if'  dans  le  véritable  Sanc- 
tuaire. Or  ,  mes  F.  ères ,  quV'it  ce  qu'ê- 
tre membre  de  Jeius  Chriii  ?  c'cft  être 
animé  de  fon  efpiit  c'eit  vivre  de  fa  vie  : 
c'ell  n'agir  que  par  Cqs  imprelfions  j  c'eft 
ne  former  au-dedans  de  foi  que  fes  difirs 
,.,.  &  fes  fentimens  :  Hoc  [entité in  vobis  qiiod 
fniLip.  ^  .^  Chriflo  Jefu,  C'cÛ  ,  en  un  met ,  fui- 
vre  la  dellinée  du  Chef,  &:  lui  être  con- 
formes j  mourir  à  tout  avec  lui,  être  cru- 
cifié avec  lui: ne  pas  chercher  fa  confola- 
tion  en  ce  monde  comme  lui. 

Or  ,  je  vous  demande  ,  mes  Frères  , 
languir  toute  la  vie  dans  des  mœars  indo- 
lentes &  fenfuelles  ;■  fe  livrer  fans  ceflc  à 
tous  fes  goûts  ,  pourvu  qu'ils  n^ofFrent 
point  de  crime  :  n'être  occupé  qu'à  égayer 
l'ennui  delà  vie  mondaine  ,  parla  variété 
desplaifirs  &des  fpedacles  agréables  aux 
fens,  &  couler  doucement  fes  jours  fans 
autres  foucis  que  ceux  qui  naiflent  de  la  fa- 
tiété  elle-même  &  de  l'abondance  ,  e{l:-ce 
être  membre  de  Jefus-Chrilt ,  &  animé 
de  fonefprit?  Eh!  qu'a  de  commun  l'ef- 
prit  de  Jefus-Chrill  avec  cette  fageiïe  de  la 
chair,  qui  n'eil  ingénieufe  qu'à  fe  juftifier 
à  elle-même  ,  la  mollelTe  des  mœurs  :  qu'à 
condamner  l'obligation  des  fouffrances  , 
corame  une  invenùon  humaine  &  une  loi 
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înjufte  qui  réduit  toutes  les  maximes  de 
rÉvangiieà  n'être  ni  impie  ,  ni  ravi  fleur  5  ^ 

ni  ibrniticateur  ,  ni  adultère  ;  qui  confond 
la  nature  avec  la  grâce  ,  &  regarde  la 
Croix  de  Jefus-Chrift  comme  un  objet 
étrangère  la  toi  &  à  la  piété  ? 

Ahî  ce  n'elt  pas  ainfi  que  ces  hommes 
Apoitoliques  5  qui  les  premiers  vinrent  an- 
noncer Jefus-Chrift  à  nos  pères  ,  leur  en 
parlèrent,  mes  Frères  :  Non  ita  didiciftis^P^'f'  4^ 
Chriftum,  L'efprit  de  Jefus-Chriit  ell  une  *°* 
fainte  avidité  de  fouffrances  5  une  attention 
continuelle  à  mortifier  l'amour  propre  ,  à 
jompre  fa  volonté ,  à  réprimer  Tes  défirs  5 
à  retrancher  à  Tes  fens  tous  les  adoacifle- 
mens  inutiles:  voilà  le  fonds  duChriflia- 
nifme  &:  l'ame  de  la  piété.  Si  vous  n  aves 
pas  cet  efprir  ,  vous  n'appartenez  pas  à  Je- 
fus-Chiirt  ,  die  l'Apôtre  :  en  vain  vous  n'ê- 
tes pas  du  nombre  de  ces  impudiques  & 
de  ces  facriléges  ;  qui  n'auront  point  de 
part  à  fon  Royaume  5  vous  n'en  êies  pas 
moins  étrangers  par  rapport  à  lui  j  vos  fen- 
timens  ne  font  pas  les  fiens  :  vous  vivez 
encore  fous  la  nature  :  vous  n'appartenez 
pas  à  la  grâce  du  Sauveur  :  vous  périrez 
donc  ,  puifque  c'elt  en  lui  feul ,  dit  TApô- 
tre  ,  que  le  père  a  mis  le  falut  de  nous  tous. 

On  fe  plaint  quelquefois  que  nous  ren- 
dons la  piété  rebutante  &  impratiquable, 
eninterdifant  mille  plaifirs  que  le  monde 
autorifc.  Mais  ,  mes  Frères  ,  que  vous 
difons-nous  ?  Permettez-vous  tous  les  plai- 
firs  que  Jefus-Chrill  lui-même  fe  fût  pei- 
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mis,  la  Foi  ne  vous  en  permet  point  d'dU- 
tres  :  mêlez  à  la  piété  tous  les  adoucifle- 
mens  que  Jefus-Chrill  lui-môme  y  eût  pu 
mêler  -y  l'Evangile  ne  pouffe  pas  plus  loin 
la  condefcendancei  fuivez  tous  lesufages 
que  Jefus-Chvift  lui-même  eût  pu  fuivre  ; 
la  Religion  n'a  point  d'autre  régie  :  tout 
ce  qui  n'ert  pas  expreffion  des  mœurs  de 
Jefus-Chrift  ,  tout  ce  qui  n'efl:  pas  impref- 
Sion  de  TEfprit  deJeflis-Chrift  ,  n'elt  pas 
toujours  ,  à  la  vérité,  une  oeuvre  qui  don- 
ne la  mort  -,  mais  ne  fauroit  être  aufTi  une 
oeuvre  de  vie  ,  &  eft  du  moins  toujours 
une  démarche  étrangère  à  fes  membres  ; 
de  laquelle  il  leur  fera  rendre  compte. 

Voilà  ,  mes  Frères  ,  le  fondement  de 
toute  piété ,  TEvangile  du  Courtifan  ,  com- 
me du  Solitaire  ;  du  Prince  ,  comime  du 
peuple:  voilà  la  fource  principale  des  ré- 
gies des  mœurs  ,  &  cù  il  faudroit  remon- 
ter pour  trouver  le  point  fixe  ,  qui  réfout 
toutes  les  difficultés  que  vous  nous  propo- 
fez  fans  ceife  pour  autorifer  tous  les  abus 
de  la  vie  mondaine.  C'ell  par  votre  con- 
formité avec  Jefus-Chrift  ,  qu'il  faut  dé- 
cider fi  votre  état  eft  chrétien  ou  profane, 
innocent  ou  criminel;  toute  autre  régie  efl 
fauffe  pour  vous ,  puifque  Jefus-Chiilt  feul 
eft  votre  voie  :  \ts  ufages ,  les  change- 
mens  des  mœurs  &  des  fîécles  ,  les  opi- 
nions des  hommes  ne  chdngent  rien  à  cette 
régie  ,  puifque  Jefus-Chrift  éoit  hier  ,  eft 
aujourd'hui  &  fera  toujours  le  même.  Mon 
Dieu  !  que  les  décifions  du  monde  fur  les 
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nevoirs  feront  un  jour  étrangement  ren- 
verfées  î  &  qu'on  verra  la  probité  ,  la  ré- 
gularité mondaine,  qui  raiTure  ici-bas  tant 
d'ames  abufées  par  une  apparence  de  ver- 
tu ,  bien  changer  de  nom,  lorfqu'on  les 
placera  à  côte  de  Jefus-Chriil  crucifié  , 
qu'on  y  cherchera  fa  reflemblance  j  de 
qu'on  les  jugera  fur  ce  modèle  ! 

Il  eft  vrai  que  ce  qu'il  y  a  ici  de  con- 
folant  pour  nous ,  mes  Frères  ,  c'eft  que 
Jefus-Chrift  en  nous  faifant  une  loi ,  par  le 
caractère  feulde  fon  minillère,  de  la  vio- 
lence &  du  renoncement  ,  nous  rend  en 
même-tems  aimable  la  croix  dont  il  nous 
charge.  Souffrir  ici-bas  étoit  pour  nous  un 
fort  inévitable  i  mais  fans  lui ,  Thonime  eût 
fouffert  fans  confolation  &  fans  mérite ,  il 
vient  donc  adoucir  &  fanftiSernos  fouf- 
frances  j  &  loin  de  nous  infpirer  un  nou- 
veau joug  ,  il  vient  rendre  doux  &  léger- 
celui  fous  lequel  nos  pères  gémiifoient  de- 
puis tant  de  lîécles. 

Premièrement  ,  fon  exemple  ôte  aux 
fouffrances  tout  ce  qu'elles avoientd'abjedt 
&  d'humiliant  :  il  eil  beau  de  fouffrir  après 
lui ,  il  eft  glorieux  de  marcher  fur  fes  tra- 
ces. Jefus-Chrift  a  pleuré  j  les  larmes  fonc 
donc  honorables  à  fes  difciples  :  Jefus- 
Chrill  a  fouffert  la  faim  &  la  foif  ;  les  fain- 
tes  rigueurs  de  l'ablHnence  confacrent  donc 
le  corps  du  fidèle  :  Jefus-Chrill  a  été  hu- 
milié 5  calomnié  ,  méprifé  i  les  faintes  hu- 
miliations des  difciples  de  la  Croix  fonc 
donc  devenues  des  titres  d'honneur  j  Se 
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il efl:  des  ignominies  fbuffertes  pourla  JuP 
tice,  plus  i^lorieufes  même  devant  le  mon- 
de ,  que  toute  la  gloire  du  monde  même. 

Secondement  ,  Tondlion  de  fa  grâce 
adoucit  ce  que  la  violence  &r  le  renonce- 
ment avoit  d'amer.  Je  conviens  que  fe 
renoncer  fans  ceflfe  foi-même  Sq  diiputer 
tout  ce  qui  flatte,  régler  par  la  loi  rigou- 
reufc  de  refprit,  les  dcfirs  les  plus  inno- 
cens  de  la  chair  ;  être  né  vain ,  magnifique, 
falhieux ,  &  fe  réduire  à  une  modeiiie  fim- 
ple  &  chrétienne  ;  aimer  la  joie  ,  les  plai- 
lîrs,  les  amufemens  de  la  Ibciété  &  des 
commerces  ,  &:  renfermer  la  vivacité  de 
ces  penchans  dans  le  lîlence  ,  dans  la  prière 
&  dans  la  retraite  :  avoir  reçu  de  la  nature 
un  caractère  mou  ,  indolent  ,  ennemi  de 
la  contrainte,  excelîivement  amoureux  de 
foi-même,  &  affervirune  chair  quife  re- 
fufe  au  joug,  aux  devoirs  les  plus  gênans 
&  les  plus  trilles  :  je  conviens ,  dis-je  ,  que 
cette  lîtuationeil  pénible  ;&c  que  cet  état 
de  violence,  s'il  n'étoit  mêlé  d'aucun  adou- 
ciflement ,  lafferoit  bientôt  la  foiblefle  de 
rhomme. 

Maislafource  des  plailîrs  véritables  n*efl: 
pas  dans  les  fens  :  elle  eft  dans  le  cœur  :  or, 
c*eft-là  que  Jefus-Chrill  porte  le  remède  & 
la  douceur  de  fa  grâce.  Tandis  qu'au  dehors 
tout  paroît  trifte  ,  rebutant  ,  douloureux 
pour  l'ame  fidèle  ,  unconfolateur  invifible 
remplace  ces  amertumes  par  des  délices 
que  le  cœur  de  Thomme  charnel  n'a  jamais 
goûtées  5  &  lui  dit  fans  celTe  au  fond  du 


B  E    L*IK  C  AR  M  A  ri  ON.  Ht 

coeur  5  comme  autrefois  le  père  de  Samuel 
difoità  Ton  époufe  affligée:  Pourquoi  vous 
laiiTeriez-vous  abattre  par  des  maux  qui  ne 
font  qu'apparens  ?  retenez  vosfoupirs,  & 
efiuyez  vos  larmes  :  ne  puis-jepas  moifeul 
vous  tenir  lieu  de  tout  ce  qui  vous  manque 
&  ma  tendrefle  pour  vous  ne  vaut-elle  pas 
mieux  que  tout  ce  que  vous  pleurez  ?^;i«^,  l'He^é 
CUY  fies  ?  numquid  non  ego  melior  tihifum  ,1.8, 
quam  decemfiUi  ?  En  un  mot ,  les  plaifirs 
des  fens  la  laiflbient  toujours  trille ,  vuide, 
inquiète;  les  rigueurs  de  la  croix  la  ren- 
dent heureufe  ;  les  pointes  de  la  pénitence 
qui  percent  fa  chair ,  portent  avec  elles  leui* 
remède  ;&  femblable  à  ce  builTon  myfté- 
rieux,  tandis  qu'elle  ne  paroît  offrir  aux 
yeux  des  hommes ,  que  des  ronces  &  des 
épines  ,  la  gloire  du  Seigneur  eft  cachée  au 
dedans ,  &  avec  lui  iln'eit  plus  rien  qu'el- 
le ne  poflede.  Saintes  douceurs  des  larmes 
&  delà  trilleflede  la  pénitence  !  divin  fc- 
cret  de  la  grâce ,  que  n'êtes  vous  plus  con^ 
nu  de  rhomme  pécheur  ! 

Troifxémement  enfin  ,  les  promeflfes  de 
Jefus-Chrift  ôtent  aux  fouffrances  tout  ce 
qu'elles  avoient  d'inutile  &:  de  défefpérant. 
Avant  fa  manifeftation  dans  notre  chair,  on 
fouffroit  pour  la  gloire  ,  pour  la  patrie  , 
pour  la  fortune  ,  pour  l'amitié  ■  mais  l'or- 
gueil étoit  un  foible  dédommagement  dans 
les  fouffrances  ,  pour  l'homme  fur-tout 
qui  veut  être  heureux  :  les  applaudilfemens 
publics  pouvoient  charmer  la  douleur  dans 
ces  premiers  momens  3  où  l'yvreffe  &  la 
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nouveauté  de  la  {gloire  &  d'un  vain  héroif^ 
me  furprend  Tame ,  &  la  tire  comme  d'el- 
le-même ,  mais  i'yvreire  paiTée  ,  l'homme 
fentoit  bien  Ton  malheur  &  fa  folieiloin  des 
regards  publics ,  tous  ces  héros  de  para- 
de, ces  martyrs  de  la  vanité  ,  retomboient 
lur  eux-mêmes  ,  &  cherchoient  d'autres 
adouciflemens  à  leurs  maux,  que  ceux  de 
la  réputation  &:  de  la  gloire  :  ainfi  l'homme 
fouffroit  alors  fans  reflburce,  parce  qu'il  ne 
foufFroit  que  pour  les  honames. 

Mais  le  fidèle  qui  foufFre  ,  qui  fe  punit 
lui-même  ,  qui  porte  fa  croix  ,  qui  mor- 
tifie fes  fens  &  réprime  fes  défîrs  ,  a  un 
avenir  éternel  pour  lui.   Qiiand  même  fes 

feines  feroient  ici-bas  fans  confolations  , 
efpérance  feule  (jui  eft  caché  dans  Ton 
fein  5  les  adouciroit  :  un  coup  d'œil  fur  les 
années  éternelles  ,  rend  à  l'inllant  la  joie& 
la  férénité  à  Ton  ame  affligée  :  un  Dieu  ma- 
niferté  en  chair  ,  eil  le  garant  de  fa  confian- 
ce :  en  Jefus-Chrift ,  Ïqs  foufFrances  trou- 
vent un  prix  &  un  mérite  digne  de  Dieu: 
par  Jefus-Chrift  ,  elles  font  préfentées 
comme  un  facrifice  de  bonne  odeur  au 
Père  célefte:  avec  Jefus-Chrill: ,  elles  ont 
déjà  reçu  en  fa  perfone  la  gloire  &:  l'im- 
mortalité qu'il  leur  a  promife. 

Qiie  ces  vérités  confolantes  vous  foutien- 
nent ,  vous ,  mes  Frères ,  qui  êtes  entrés 
depuis  long-temsdans  les  voies  delajutHce 
&  du  falut  :  ne  laiilez  point  rallentir  votre 
foi  fous  la  péfanteur  de  la  Croix  que  vous 
avez  embraflée  :  ne  vous  découragez  pas 

des" 
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des  rigueurs  &  de  la  durée  du  chemin:  ne 
vouslalTez  pas  dans  ces  routes  faintes.  Ah  i 
les  jours  de  vorre  pèlerinage  vont  bientôt 
finir  :  vous  touchez  déjà  à  la  couronne  im- 
mortelle :  ces  momens  rapides  de  tribula- 
tion  pafleront  comme  un  éclair  :  attendez, 
encore  un  peu  ,  le  Seigneur  ne  tardera  pas  : 
&  il  va  paroître  3  vous  le  voyez  aujourd'hui 
defcendre  dans  notre  infirmités  Ah  !  vous  le 
verrez  bientôt  venir  dans  fa  gloire.  Qi-i'eft 
ce  que  le  cour  efpace  de  quelques  jours  de 
larmes  &  de  deuil  ,  qui  vont  auflitôt  fe 
perdre  &  s'anéantir  dans  Tabîme  de  l'éter- 
nité '.mais que dis-je  ,  fe  perdre  ?  fc  chan- 
ger en  une  vie  nouvelle  ,  en  un  jour  fereiii 
&  éternel ,  où  les  larmes  feront  effuyées 
&  le  deuil  confolé.  Rien  ne  périt  pour  le 
Jufte:  vivez  donc  de  laFoi  -.attendez  Tin- 
vifible  comm.e  li  vous  le  voyez  déjà  :  pen- 
fez  que  toutes  vos  violences  les  plus  fecret- 
tesj  font  remarquées  par  le  Témoin  fidèle 
que  vous  avez  dans  le  ciel ,  que  toutes  vos 
œuvres  les  plus  légères  font  comptées 3  que 
toutes  vos  peines  font  miles  en  dépôt  dans 
les  tabernacles  éternels  ,  &  que  vos  fou- 
pirs  fervens  font  confervés  parmi  fes  par- 
fums précieux  ,  que  les  Vieillards  préfen- 
tent  autour  de  Pautel.  Ainfi  plus  vous  avan- 
cez vers  le  terme,  plus  vousfentez  votre  ar- 
deur croître  Se  vos  forces  fe  renouveller. 
Quel  bonheur,  de  voir  dans  peu  ,  &  comme 
en  un  clin  d'œil ,  ce  nuage  de  notre  morta- 
lité difparoîtrc  ,  6c  le  jour  de  Téternité 
commencer  l 

Myjières',  K 
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Nous  n'avons  pas  les  mêmes  parolfs  dr, 
confolation  pour  vous,  mes  Frères  ,  qui 
vivez  encore  félon  la  chair  :  il  fcroit  inutile 
tle  vous  montrer  des  biens  à  venir  ,  que 
vous-ne  goûtez  pas  ,  que  vous  ne  connoif-' 
fez  pas  5  que  vous  ne  croyez  peut-être  pas.^ 
Il  auroit  donc  fallu  ici  vous  affermir  dans  la. 
do(5lrine  de  la  Foi ,  3z  finir  ,  en  vous  mon- 
trant que  Tunion  incompréhenfible  de 
l'homme  avec  Dieu  dans  ce  My(tère  ,  con- 
fond la  raifon  humaine,  &  rend  la  Foi  , 
non-feulement  néceffaire  ,  mais  encoi-e  rai-, 
fonnable  :  mais  j'abrège, 

F     . 

-L'N  effet  ,  mes  Frères ,  ce    n*étoit    pas 
I  î  I     aiïez  que  la  fageffe  de  Dieu  dans  ce  Myftère,, 
P^KTiEcût  confondu  Torgueil  de  Thomme  ,  en  ne 
lui  faifant  trouver  fon  falutque  dans  les 
humiliations  &  TabailTement  ;  qu'elle  eût 
mis  un  frein  aux  défirs  déréglés  de  fa  chair,. 
en  ne  lui  faifant  pour  partage  que  les  croix 
8ç  les  fouffrances  :  il  falloit  encore  pour  re-. 
médier  à  toutes  fes  plaies  ,  qu'elle  captivât. 
fa  raifon  ,(  qui  depuis  tant  de  iîécles  l'avoic 
fait  fi  trillement  égarer  dans  fes  penfées  ,  ) 
en  lui  propofant  pour  l'objet  unique  de  fon 
culte  ,  de  fon  efpérance  ,  de  fa  confolation  , 
de  fafcience,  &  de  fa  fageffe  ,  l'union  du. 
Verbe  avec  notre  chair  ;  c'eft-à-dire  ,  Jefus-  . 
Chiift  la  folie  de  la  raifon  humaine  ,  Se  de 
toutes  les  contradidions  la  plus  incompré- 
henfible ,  &  la  plus  infenfée  en  apparence.. 
Le  moyen  le  plus  sûr  d'arrêter  ces  défîrs 
infatiabks  &  inutiles ,  de  tout  favoir.ôc.diSL, 
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tout  comprendre  ,  qui  jufques-là  avoient 
abufé  les  maîtres  tant  vante's  de  la  fageffe 
humaine;  cette  vaine  confiance  qui  promet- 
toit  la.découverte  de  la  vérité  aux  feuls  ef- 
fort de  Tefprit  :  cette  licence  eftrenée  ,  qui 
tous  les  jours  enfantoit  de  nouveaux  monf- 
tres  ,  en  croyant  trouver  de  nouvelles  vé- 
rités :  le  moyen  ,  dis-je  ,  le  plus  sur  de 
l'arrêter  ,  étoic  la  folie  de  TEvangile  5  je 
veux  dire  le  verbe  fait  chair,  &:lafagefle 
de  Dieu  inconnue  aux  PuifTans  &  aux  fages 
du  fiécle  dans  ce  Mylière. 

Par-là  ,  vous  comprenez  d'abord  ,  5 
hom.me!  que  TAuteur  de  votre  être  ne  veut 
pas  vous  fauverparla  raifon  ,  mais  par  la 
Foi;  qu'il  fe  cache  à  vous  ;  qu'il  ne  faut  plus 
le  chercher  par  les  vains  eflorts  de  Tefprit , 
mais  par  les  mouvemens  du  cœur  ;  que  la 
vérité  qui  doit  vous  délivrer  ,  ne  vou5  eit 
ici-bas  m.ontrée  qu'en  énigme  ;  &  qu'il  faut 
croire  pour  comprendre  :  Crédite  iy  inîeî- 
ligetis.  Ce  n'eft  pas  que  la  Religion  ne  nous 
propofe  quedes  Myftères  qui  nous  paiVenc 
&  qu'elle  nous  interdife  tout  ufage  de  la 
raifon  ;  elle  a  fes -lumières  comme  fes  ténè- 
bres ,  afin  que  d'une  part  l'obéiiTance  du  fi- 
dèle (bit  raifonnable  ,  &  que  derautre,elle 
ne  foit  pas  fans  mérite.Nous  voyons  allez 
pour  éclairer  ceux  qui  veulent  connoître  : 
BOUS  ne  voyons  pas  affez  pour  forcer  ceux 
qui  refufent  de  voir  :  la  Religion  a  aflez  de 
preuves  pour  ne  pas  lailTer  une  ame  fidèle 
fans  afllîrance  &:  fans  confolation  ;  elle  n'en, 
âpas  ailcz  pour  laifler  l'orgueil  oc  i'incrédii- 
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lité  fans  réplique.  Ainiî  la  Réli,ii,îon  par  fbn 
côté  lumineux  ,  coniole  la  raiibn  s  &  fon 
côté  oblcur,  laifTeàla  Foi  tout  Ion  mé- 
rite. 

Cependant  tout eft  plein  aujourd'hui  de 
Chrétiens  philofophcs  ,  &  de  Fidèles  ju- 
ges de  la  Foi.  On  adoucit  tout  ]  on  donne 
un  air  de  raifon  à  tout  :  en  retenant  le  fonds 
de  la  do<5trine  chrétienne  ,  &  de  refpé- 
rance  en  Jefus-Chriîl: ,  on  croit  fe  faire  une 
religion  plus  faine,  enfe  la  faifantplus  clai- 
re Se  plus  intelligibleitout  ce  qui  tient  tant 
foit  peu  du  prodij;e&  du  furprenant  5  on 
s'en  défie  :  on  forme  des  doutes  fur  ces 
flammes  éternelles  que  la  juftice  divine  a 
préparées  à  l'impudique  &  à  Timpie  :  on 
veut  entrer  dans  les  defleins  de  Dieu  fur  le* 
deftinées  des  hommes  ■■  &  par  des  idées 
toutes  humaines  de  fa  bonté,  réformer  ce 
qu'ils  ont  ,  ou  d'effrc.yanc ,  ou  d'incom- 
préhenfîble  :  on  ofe  examinera  nous  pou- 
vons être  les  héritiers  de  la  faute  ou  du  châ- 
timent de  nos  pères  ;  &fî  notre  profonde 
corruption  n'ert  pas  l'ouvrage  de  la  nature 
plutôî:  que  du  péché  ;  on  demande  fans  cef- 
îe  ,  pourquoi  des  penchans  de  plaifir,  qui 
femblent  être  nés  avec  nous,  peuvent  nous 
être  imputes  comme  des  crimes  :  on  trouve 
àts  inconvéniens  dans  Thiltoire  v.mérable 
de  nos  Livres  faints  :  on  s'érii^eencenfeur 
de  ces  faits  éclatans  &  merveilleux  ,,  que 
des  hommes  infpirés  nous  y  ort  confervés, 
6c  que  le  bras  du  Seigneur  opéra  autrefois 
pour  la  délivrance  de  fon  peuple  ion  cher- 


che  comment  il  a  pu  créer  un  monde  qui 
n'étoit  pas .-  exterminer  toute  chair  dans  les 
eaux  du  déluge  ,  fauver  la  race  des  hommes 
&  des  animaux  dans  un  feul  azile  ou^rir  Se 
fermier  la  mer  ,  pour  faciliter  la  fuite  à  Ton 
peuple  i  le  nourrir  dans  le  défert  d'un  pain 
miraculeux  j  le  conduire  dans  une  nuée 
éclatante  5  is:  ordonner  même  au  Soleil  de 
prolonger  fa  courfe,  pour  achever  de  le 
rendre  vainqueur  des  ennemis  de  fonnom  : 
que  dirai- je?  on  veut  trouver  dans  les  for- 
ces de  la  nature  ,  la  pofîibilité  de  ces  pro- 
diges éclarans,  où  la  foi  de  nos  pères  a  tou- 
jours reconnu  le  doigt  de  Dieu  j  &  l'on 
change  Thiftoire  de  la  Religion  ,  &  des  ma- 
nifeftations  dix  Seigneur  aux  hommes ,  en. 
des  événemens  prefque  tous  naturels,  & 
des  monumens  trop  vantes  d'une  prudence 
toute  humaine.  C'ell  ainfi  5  ô  mon  Dieu  1 
que  rhomme  infenfé  fe  difpute  à  lui-même 
la  confolation  de  croire  que  vous  avez  opé- 
ré de  merveilles  en  fa  faveur  ,  8:  qu'il  fe 
fait  une  étude  d'inh'rmer  les  plus  beaux  ti- 
tres de  fa  gloire  &  de  fon  efpérance. 

Mais  y  mes  Frères  :  depuis  que  vous 
adorez  un  Dieu  fait  homme  ,  c'eft  une  fo- 
lie j  dit  un  Père,  de  vouloir raifonner fur 
tout  ce  que  la  Religion  nous  propofe 
d'inacefTibleà  la  raifon.  Il  n'eft  plus  rien 
d'incompréhenfible  que  Jefus  -  Chrift 
Homme-Dieu  n*applanilîè  ,  &  ne  rende 
croyable  :  ou  renoncez  donc  à  Jefus- 
Chrift,  ou  avouez  que  Dieu  peut  faire  ce 
que  vous  ne  pouvez  comprendre   ;  on 
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blafphémez  avec  l'impie  qu'il  n'efl  plus  que, 
le  Fils  de  Marie  ou  de  Jofeph  ,  ou  fi  vous 
confeflez  avec  la.  pié:é  qu'il  ert  le  Chrill. 
Fils  du  Dieu  vivant  ,  celiez  de  trouver  des 
difficultés  dans  les  autres  MyiUres  de  la 
Foi  :  un  Chrétien  ne  doit  plus  raifonner  fur 
les  voies  de  Dieu  ,  s'il  railonne  conféquem- 
menu  Ainfi  l'Apôtre  appelle  Jefus-Chrift 
TAuteur  &  le  Confommateur  de  notre 
11.  Vo\'.An6ioremfidei^  confommatorem  Je- 
fum  :  il  en  eft  TAuteur  ,  parce  qu'il  nous 
rinfpire  i  il  en  ell  le  Confommateur ,  par- 
ce qu'il  en  eil,pour  ainfi  dire  ,  la  perfec- 
tion &  le  plus  haut  point  ;  &  qu'après  lui , 
la  Foi  ne  peut  rien  nous  propofer  de  plus 
élevé  ,  &  de  plus  inaccelHble  à  la  raifon 
humaine. 

Méditons  donc  fans  cefie  y  mes  Frères  , 
le  myftère  de  Jefus-Chrill  Homme-Dieu  : 
en  lui  nous  trouverons  le  dénouement  de 
toutes  les  difficultés  ,  parce  qu'en  lui  nous 
trouverons  un  nœud  encore  plus  inexpliqua- 
ble:  il  éclairera  notre  raifon  en  achevant  de 
la  confondre  ,  ce  nous  conduira  à  l'intelli- 

Eence  ,  en  nous  fciifant  fentir  la  néceflité  de 
i  Foi.  Imitons  la  docilité  de  Marie  ,  dé- 
venue aujourd'hui  la  Mère  du  Verbe  in- 
carné. L'envoyé  du  Ciel  lui  annonce  qu'elle 
fera  vierge  &  féconde  3  que  ce  qui  naîtra 
en  elle  ,  fera  le  Fils  du  Très-haut ,  &  Toa- 
vrage  unique  de  l'Efprit-faint  :  quoi  de 
plus  propre  à  révolter  la  raifon  toute  en- 
tière ?  cependant  f.ms  héfiter  ,  fans  exami- 
ner i  f^ns  demander  de  figne.  £our  garant. 
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d'un  Myftère  fi  incroyable  ,  elle  croit  & 
adore  la  puifTance  Se  les  delîeins  de  Dieu 
fur  elle.  Zacharie  avoit  trouvé  dans  Tâge 
&  dans  la  llérilité  d'Elizabeth  ,  des  raifôns 
fpécieufes  pour  douter  de  la  promefle  di- 
vine; &  malgré  les  exeniples  célèbres  de 
Sara  &  de  la  mère  de  Samuel ,  il  héfite 
&  fe  défie.  Marie  au  contraire ,  dans  un 
Myftére  où  tout  efi:  nouveau  &  incom- 
préhenfible  ,  où  elle  ne  trouve  rien  dans 
rhiftoire  des  merveilles  du  Seigneur ,  qui 
puifle  la  raffurer  par  la  reflemblance,  ne 
veut  point  d'autre  garant  de  fa  foi ,  que  la, 
toute-puilîance  &  la  vérité  de  celui  qui 
Texige.  Une  Vierge  fimple  &c  innocente  , 
croit  fans  héfiter  :  un  Prêtre  inftruit  dans  la 
Loi ,  doute  &  fe  défie  de  la  promefle  di- 
vine. Les  grandes  connoiflances  ôtent  tou- 
jours quelque  chofe  à  la  fimplicité  de  la- 
Foi  3  &  par  un  defiin  inévitable  à  la  recher- 
che des  fciences  humaines  ,  inféparâble 
d'ordinaire  de  complaifance  &  d'orgueil  ; 
la  foumiflion  qui  nous  rend  fidèles,  femble 
perdre  ,  d'un  côté  ,  ce  que  les  lumières 
qui  nous  rendent  habile?  ,  gagnent  de  l'au- 
tre ;  comme  fi  plus  onétoit  éclairé,  plus 
on  ne  devoit  pas  voir  clair  dans  la  foiblefle 
de  la  raifon ,  &  dans  Tincertitudè  &  Tobf- 
curité  de  fes lumières. 

Et  certes ,  mes  Frères ,  que  fervent  les 
vaines  réflexions  fur  la  dodlrine  fainte  ?  Si 
le  falutétoit  le  fruit  de  la  raifon  ,  vous  au-- 
ïiez  fujet  de  vous  défier  de  tout  ce  que 
voii5  ne  pouvez  comprendre.  Mais  la  jujÇ^ 
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tice  vient  de  la  Foi  ,  &  fe  perfedionne  par 
la  Foi  :  pourquoi  craiL,nez-vous  donc  , 
comme  un  ccueil ,  de  laintes  obfcuritcs  , 
qui  font  devenues  votre  voie  &  votre  re- 
mède ? 

Vivez  donc  de  la  Foi  ,  mes  Frères  j 
commencez  par  puriher  votre  cœur  5  l'in- 
nocence ell  la  fource  des  véritables  lumiè- 
res :  rappeliez  Jefus-Chrill  au -dedans  de 
vous  :  avec  lui  vous  avez  tous  les  tréfors 
de  la  dodrine  &  de  la  fagefle  :  établilTez 
vous  dans  la  charité  ;  t'elï  le  feul  moyen 
de  trouver  la  vérité  :  on  ne  connoît  Dieu, 
que  loiTqu'on  l'aime.  Souvenez-vous  qu'un 
cœur  corrompu  ne  lauroic  avoir  uneraifon 
faine  &  épurée  ;  que  plus  vous  approche- 
rez de  Dieu  par  la  grâce  ,  plus  vous  parti- 
ciperez à  Tes  lumières  ;  plus  vous  avance- 
rez dans  la  voie  de  fes  commandemens , 
plus  vous  croîtrez  de  clarté  en  clarté  ••  plus 
enfin  ,  vous  fentjrez  s'éclaircir  dans  votre 
efprit  ces  vérités  divines, que  nous  verrons 
un  jour  à  découvert,  lorfque  nous  lui  fe- 
rons devenus  femblablesjcomme  il  devient 
aujourd'hui  femblable  à  nous» 
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SERMON 

SUR  LA  PASSION 

DE    NOTRE     SEIGNEUR 
JESUS-CHRIST. 

Ego  in  hoc  natus  fum  ,    &  ad  hoc  veni 
'in  .mundum   ,   ut    teftimonium  perhi- 
beam  vericati. 

Ce  fi  pour  cela  que  je  fuis  né  ,  (f  que  je 
fuis  venu  dans  le  monde  ,  afin  de  rendre 
témoignage  à  la  vérité.  Jean.  18.  ^j, 

L ^Opposition  à  la  vérité  a  tou- 
jours été  le  caradère  le  plus  eflenriel 
du  monde  ,  &  la  peine  la  plus  univerfelle 
du  péché.  Depuis  que  Thomme  eut  effacé 
de  fon  cœur  la  loi  éternelle,  que  la  main 
du  Seigneur ,  en  le  formant ,  y  avoit  gra- 
vée pour  l'éclairer  &  pour  le  conduire  j 
&  qu'il  eut  fubftitué  à  cette  lumière  divi- 
ne ,  née  avec  lui  ,  Tes  paiîîons  &  Tes  té- 
cébres  5  il  fe  forma  entre  lui  &  la  vérité  3 
Myftères,  L 
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une  oppofition  invincible  ,  qui  alloit  tou- 
jours croilfant  à  mefure  que  le  monde, 
tous  les  jours  plub  ^  corrompu  ,  s'éloignoit 
de  la  pureté  de  fa  iburce  ,  &  que  la 
malice  des  hommes  fe  multiplioit  fur  la 
terre. 

Il  efl:  vrai  ,  mes  Frères  ,  qu'au  milieu 
des  ténèbres  qui  couvroient  la  face  de  l'u- 
nivers ,  Dieu  faifoit  luire  encore  de  tems 
en  tems  fa  vérité  &  fa  lumière.  De  fiécle 
en  fiécle  paroiiToient  des  hommes  jultes 
fulcités  d'en  haut  ,  pour  rendre  témoi- 
gnage à  la  vérité  &  empêcher  les  erreurs 
&  les  paffions  de  prefcrire  contre  elle. 
Depuis  le  fans;  d'Abel  jufqu'à  Jean-Bap- 
tirtc  5  le  Ciel  avoit  fourni  à  la  terre  une 
traiiirion  non  interrompue  de  Prophètes  , 
de  Martyrs  ,  &  de  rémoins  de  la  vérité  : 
les  uns  avoient  rendu  témoignante  à  la  vé- 
rité par  leur  fant^  comme  Abel  ,  les  autres 
par  leur  Religion  .  comme  Enos  5  quel- 
ques -  uns  par  leur  innocence  ,  comme 
Noé  3  d'autres  par  la  foi  ,  comme  Abra- 
ham :  Ifaac  par  Ton  obéiiTance  :  Job  par  fa 
patience  :  Moyfe  par  fes  prodiges  :  enfin  : 
pour  rendre  le  monde  inexcufable  ,  la  vé- 
rité eut  dans  tous  les  fiéclesdes  témoins  Se 
des  défenfeurs  ,  qui  s'élevèrent  contre  le 
monde  •■  &  qui  confervérent"  parmi  les 
hommes  le  dépôt  de  la  doétrine  &  de  la 
vérité  ,  que  le  monde  ,  malgré  fes  précau- 
tions ,  n'avoit  janaais  pu  éteindre  tout  à 
iàit  fur  la  terre. 

Cependant  cette  nuée  deténioins  >  com- 
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me  parle  l'Apôtre  ,  qui  de  fîécle  en  fiécle 
avoient  rendu  témoignage  à  la  vérité , 
avoient  bien  pu  ,  je  Tavoue  ,  condamner  le 
monde  par  la  vérité  ?  mais  ils  n'avoient  pas 
délivré  le  monde  par  elle.  La  vérité  avoic 
donc  befoin  d'un  plus  grand  témoignage  : 
il  falloit  que  celui  qui  ell  la  fagelTe  &  la  lu- 
mière du  Père ,  vînt  lui-même  nous  ren- 
dre témoignage  de  ce  qu'il  avoit  vu  i  qu'il 
confirmât  fa  do<5lrine  par  Ton  fang  j  que  fa 
dodrine  purgeât  la  terre  des  erreurs  ,  qui 
jufqu'alors  Tavoient  inondée?  &  que  Jefus- 
Chrift  crucifié  fût  jufqu'à  la  fin  des  fîécles  , 
le  grand  témoin  de  la  vérité  contre  l'aveu- 
glement du  monde  &  Terreur  de  fes  maxi- 
mes.- 

Le  myftère  des  douleurs  &  des  ignomi- 
nies du  Sauveur  ,  nous  offre  donc  aujour- 
d'hui deux  fpedacles  bien  difFérens  :  d'un 
côté  le  monde  fi  aveugle  ,  &  fi  oppofé  à  la 
vérité  ,  qu'après  avoir  rejette  dans  tous  les 
fîécles  5  le  témoignage  dts  Julles  &:  des 
Prophètes  ,  il  rejette  encore  aujourdhui 
celui  de  Jefus-Chrifl  lui-même  ;  d'un  au- 
tre côté  ,  Jefus-Chrift  fur  la  croix  devenu 
le  grand  témoin  de  la  vérité  ,  pour  con- 
fondre jufqu'à  la  fin  l'aveuglement  du  mon- 
de :  c'eft-à-dire  ,  la  mort  de  Jefus-Chrifl 
devenue  la  plus  grande  preuve  de  l'oppo- 
iîtion  du  monde  pour  la  vérité  ,  ik  le  plus 
grand  témoignage  de  la  vérité  contre  le 
inonde, 

O  mon  Sauveur  î  jufques  ici  nous  avons 
offert  comme  le  monde ,  un  cœur  rebelle 
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à  la  vcilté  de  votre  dodrinc  :  nous  avons 
écouté  votre  parole  faintc  ,  durant  ces 
jours  de  pénitence  &  de  falut  ,  avec  la 
même  infeiîfibilité  que  Jérufalem  vous 
écouta  autrefois  durant  les  jours  de  votre 
mir.iilère.  Mais  aujourd'hui  ,  Seigneur  !  oii 
vous  ne  parlez  plus  que  par  vos  douleurs  ^ 
par  vos  opprobres,  où  volis  ne  faites  plus 
encendre  que  la  voix  de  votre  fang  i  aujour- 
d'hui où  attaché  à  ce  trône  d'ignominie  , 
vous  êtes  devenu  le  grand  témoin  de  la 
vérité  contre  le  monde,  ne  permettez  pas 
qu'une  initru^tion  il  nouvelle  Sz  fi  tou- 
chante ,  nous  trouve  encore  infenfibles. 
Nous  venons  m.ettrc  aux  pieds  de  votre 
croix  5  des  cœurs  à  la  vérité  encore  pleins 
de  palnons  &  d'attachemens  injulles  :  mais 
lairfez  couler  fur  nous  une  feule  goûte  de 
ce  fang  5  que  vous  offrez  aujourd'hui  pour 
nous  à  votre  Père  ,  &  nous  ferons  puri- 
fiés :  jettez  fur  nous  ,  comme  fur  ce  pé- 
cheur heureux  ,  qui  expire  à  vos  côtés ,  un 
regard  de  miféricorde ,  Se  nous  ferons  fau- 
ves, délivrez  nous  par  la  vérité ,  dont  vous 
êtes  aujourd'hui  le  grand  témoin  ,  &  nous 
paflerons  de  la  fervitude  du  monde  &  du  pé- 
ché à  lafainte  liberté  des  enfans  de  Dieu, 
C'eft  ce  que  nous  vous  demandons  profter- 
nés  aux  pieds  de  votre  croix  :  O  Crux  ,  ave^ 
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X  J'E  monde  n'a  jamais  aimé  la  vérité  ,  i 
parce  que  la  vérité  a  toujours  condamné  le  Partie. 
monde;  les  hommes  veulent  jouir  tranquil- 
lement de  leurs  erreurs  &  de  leurs  cri- 
mes 3  &  commue  cette  faufTe  tranquillité  ne 
peut  durer  ,  qu'aufîi  long-tems  qu'ils  peu- 
vent réuffir  à  s'aveugler  eux-mêmes  ,  toute 
lumière  qui  ouvre  les  yeux  à  la  vérité  , 
les  blelTe  ôz  les  révolte. 

De-làles  .-'ulîes  3c  les  Prophètes  ,  que 
le  Seigneur  dans  fa  miféricorde  ,  fufcita  de 
ilécle  en  fiécle  à  la  terre  ,  pour  êcre  les 
témoins  de    la  vérité  ,    furent    toujours 
odieux  aux  hommes ,   &  réprouvés   d'un 
monde   dont   il  venoient    condamner    les 
maximes.  Ifaïe ,  malgré   le  fang  des  Rois 
dont  il  eil  iiTu  ,  vit  tout  Jérufalem  conC- 
pirer  fa    perte  ,  &    vouloir  éteindre  dans 
fon  fang  ,  la  vérité  qui  ne  meurt  pas  avec 
les  Juftes  qui  meurent  pour  elle.    Jérémie 
ne  fut  pas  plus  favorablement  traité  de  fon 
peuple  s  Se  les  chaînes   &  les    prifons  de- 
vinrent pour  lui  le  prix  de  la  vérité  ,  dont 
]es  perfécutions  des  méchans  font  toujours 
ici-bas  la  récompenfe.  Elie  ne  trouva  dans 
Ifraël  que  des  cœurs  rébelles  à  la  vérité, 
(k  les  montagnes  les  plus    inacceiïïbles   , 
purent  à  peine  lui  fervir  d'azile  contre  les 
embûches  des  impies.    Fnfin  ,  le  monde 
toujours  oppofé  à  la  vérité,  s'eit toujours 
élevé  contre  ceux  qui  venoient  le  troubler 
dans  la  pofTeiïion  paifibie  où  il  étoit' de 
Tes  erreurs  &  de  fes  maximes. 
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Cependant  il  ell  vrai  que  c'eft  par  la 
condanination  &  la  mort  de  Jefus-Chrift , 
que  le  monde  donne  aujourd'hui  la  plus 
grande  &  la  plus  éclatante  preuve  de  Ton 
oppofition  pour  la  vérité  :  c'eft-à-dire  , 
pour  la  vérité  de  fa  dodrine  ,  des  Ecriru- 
res  5  de  ùs  miracles  ,  de  fon  innocence  , 
&  de  fa  royauté  ;  fuivons  toutes  ces  cir- 
conllances. 

Je    d:"s  ,  premièrement  ,  une    oppofîtion 
à  la  vérité  de   doctrine  ;  &  c'eft  le  refped 
humain  ,  qui  la  forme  ,  cette   oppolition  , 
même  dans  fcs  Difcipîes.  En  vain  le  Sau- 
veur les  avoit  préparés  au  fcandale  de  fa 
croix  5  en  leur  annonçant  fouvent  qu'il  fal- 
loit  que  le  Chrill:  fouitiît  ,  &  qu'il  entrât 
ainii  dans  fa  gloire  ;  qu'ils  ne  dévoient  fe 
promettre  de  part  à  fon  Royaume  ,  qu'au- 
tant  qu'ils  en  auroient  à  Tamertumiede  fon 
calice  s  &  que  bien-heureux  ceux  qui  fouf- 
frent  8c  qui  font  perfécutés  :  en  vain  toute 
fa  dodrine  n'é:oit  qu'une  préparation  aux 
croix  Se  aux  fouffranccs.  Dès  que  le  mon- 
de fe  déclare  contre   lui  j  que  les  Prêtres 
s'alTemblent  ;  que  les  Dodeurs  confpirenr  ; 
que  le  peuple  m.urmure  ,  que  tout  Jérufa- 
lem  le  rejette  ,  ils  chancélent ,  ils  font  dé- 
couragés j  &  voici  jufqu'où  le  refped  hu- 
main î  &  la  crainte  du  monde  les  aveugle 
fur  la  vérité  de  fa  dodrine. 

Dans  Judas  elle  forme  un  perfide  ,  qui 
trahit  fon  divin  Maître  ,  &  qui  fe  joint  à  fes 
ennemis  pour  le  perdre.  Ce  Difciple  in- 
fortuné 5  intimidé  par  le  déchaînement  d«s 
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principaux  de  Jcrufalem  contre  le  Sau- 
veur 5  ne  fe  contente  pas  de  l'abandonner  ; 
il  s'adrefTe  aux  Princes  des  Prêtres  ',  il 
devient  le  principal  minillre  de  leur  jaloufie 
&  de  leur  fureur  :  Oue  voulez-vous  me  don-  Mihtt. 
ner  ,  leur  dit -il  7^  je-  vous  le  livrerai } '^'^'  *>■ 
Mais  que  peut  vous  donner  le  monde  , 
Difciple  infidèle  ,  qui  puiiTe  remplacer  ce 
que  vous  allez  perdre  ,  &  ce  que  vous 
aviez  reçu  de  Jefus  Chriil  ?  Quoi  ?  la 
gloire  &  Teftime  des  hommes  r  mais  votre 
nom  étoit  écrit  dans  le  Ciel  ,  &  il  va  de- 
venir à  jamais  lopprobre  &  Thorreur^  de 
toute  la  terre  :  le  monde  autorife  le  vice  ; 
mais  au  fond  il  n'ei^ime  que  la  vertu. 
Q^uoi  r  des  titres  &  des  honneurs  ?  mais 
Jelus-Chrift  vous  avoit  établi  Pafteur  de, 
Ton  troupeau  ,  colomne  de  fon  Eglife  , 
Prince  d'un  nouveau  peuple  i  &  pour  rem- 
placer ces  titres  augufles  le  monde  va 
vous  dégrader  jufqu'aux  miniftères  les  plus 
vils  &  les  plus  infâmes  :  qu'on  eft  grand  , 
quand  on  eft  à  Jefus-Chriit!  &  qu'on  eiî 
méprifable  &  dévoué  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  * 
plus  bas  &  de  plus  lâche  ,  quand  on  efl:  ef- 
clave  du  monde  IQiioi  ?  des  biens  &  des 
lichefles  ?  mais  Jelus-Chrift  vous  avoir 
confié  les  tréfors  du  Ciel  ;  il  vous  avoit 
donné  toute  la  terre  pour  votre  partage  : 
tout  étoit  à  vous  ;  &  le  monde  ne  vous 
fjaye  en  échani^c  que  d'un  vil  prix  qu'il  vous 
fait  attendre  long-iems  ,  &  dont  le  premier 
infta.nt  de  pofTcffion  vous  dégoûte  :  le 
monde  piomet   beaucoup   ,  &  ne   donne 
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rien  ;  Jefiis  -  Chrift  donne  toujours  ait- 
delà  de  ce  que  nous  attendons ,  &  Tes 
dons  furpalTent  toujours  les  promeffes. 
Qiioi  encore  ?  des  plaifîrs  réels  &  une 
félicité  durable?  mais  Jefus-Chrill  vous 
auroit  LiilVé  la  paix  du  coeur  qui  ell  l'hé- 
ritas;e  de  Tes  Difciples,  &  la  feule  fource 
des  vrais  plaifîrs  j  &  le  monde  ne  va  vous 
laiffer  que  des  remords  cruels,  un  aifreux 
défefpoir ,  &  tout  le  poids  de  votre  cri- 
me :  le  monde  mène  par  les  plaifîrs  aux 
amcruimes  des  pafTions  ;  Jefiis  -  Chrifl 
mène  par  les  croix  à  la  paix  du  cœur  ,  & 
aux  plaifîrs  tranquilles  &folides  de  l'inno- 
cence. Que  voulez-vous  donc  que  vous 
donne  le  monde  /  comme  on  n'en  peut 
rien  efpérer  ,  on  n'en  devroit  auffi  rien 
craindre. 

Mais  la  crainte  des  hommes,  qui  avojt 
été  la  première  fource  de  la  perfidie  de 
Jiîdas  5  devient  celle  de  la  défection  des 
autres  Difciplcs.  Le  Palleur  frappé  ,  les 
brebis  font  difperfées.  Ils  Tavoient  fuivi 
généreufement  tandis  qu'iîs  Tavoicnt  vu 
maître  de  la  mort  &  de  la  vie  ,  &:  attirer 
après  lui  les  Grands  &  le  peuple  par  l'éclat 
de  fes  prodiges  :  il  leur  paroiftbit  beau 
alors  d'être  de  ce  petit  nombre  de  Difci- 
ples  qu'il  avoit  choills^  ils  ne  rou.t2,iff.)ient 
pas  de  lui  appartenir ,  &  ils  s'en  faifoient 
même  une  gloire  devant  les  hommes. 
Mais  dès  qu'il  ell  faifi ,  lié,  méprifé,  ils 
fe  cachent  :  ils  ne  le^connoifTent  plus  ;  fa 
foibleffeles  fcandalife  j  fes  opprobres  tant 
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^efois  annoncés  les  découragent.  La  vertu 
applaudie  ,  honorée  ,  favorifée  ,  ne  manque 
jamais  de  fedlareurs ,  la  vertu  méprifée  ou 
pertecutée  ne  trouve  plus  perfonne  qui  ofe 
fe  faire  un  honneur  de  le  déclarer  tout  haut 
pour  elle. 

Pierre  lui-même  ,  qui  loin  des  danfjcrs  , 
fe  promettoit  tout  de  fon  courage  ,  neil 
pas  à  l'épreuve  d'une  fi  dangéreuie  tenta- 
tion. On  lui  demande  s'il  n'ert  pas  Difci- 
ple  de  cet  homme  :  Isumquid  à'  tu  exDiJ^-  l'^n.  is; 
cipulis  es  hominis  iftius  '■:  c'ei't-àdire  ,  s'il  ^7. 
n'ell  pas  du  petit  nombre  de  ces  hommes 
heureux  ,  à  qui  le  Père  célefte  avoit  ré- 
vélé lemyftère  du  Chriil  ;  c'elt  à-dire  ,  s'il 
n'eft  pas  de  ces  dépolitaires  de  fa  puifîance  , 
^ufquels  il  a  confié  les  clefs  du  ciel  &  de 
l*enfer  s  le  pouvoir  de  m.archer  fur  les  fer- 
pens  5  &  de  difpofer  à  leur  gré  de  toute 
la  nature  :  c'eft-à-dire  ,  s'il  n'eil  pas  de  ces 
fondateurs  de  fon  Evangile  ,  qui  vont 
planter  la  Foi  au  milieu  des  ténèbres  de 
l'idolâtrie,  conquérir  tout  l'univers,  ren- 
verfer  tous  les  autels  profanes  ,  confondre 
toutes  les  fedes  ,  éclairer  toutes  les  na- 
tions ,  rendre  muette  toute  la  fcience  des 
Philofophes ,  foumettre  les  Céfar  ,  por- 
ter le  falut  à  toute  la  terre  j  &  qui  doivent 
à  la  fin  paroî:re  au  milieu  des  airs  fur 
'douze  trônes  de  lumière  ,  pour  juger  les 
douze  Tribus  d'Ifraël  :  c'elt-à-dire  enfin  , 
s'il  n'ell  pas  de  ces  nouveaux  miniilres  de 
fon  Sacerdoce ,  qui  vont  être  les  premiers 
Payeurs  de  fon  Eglife  ,   les  Pontifes  des 
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biens  véritables  ,  les  Melchifédechs  d'un 
peuple  faint  -  les  inédiâteuis  d'une  alliance 
nouvelle  ,Ies  conciliateurs  des  hommes 
avec  Dieu  ,  aux  pieds  defqucls  les  Princes 
&  les  Rois  de  la  terre  viendrofit  courber 
leurs  têtes  fuperbes,  &:  mettre  leurs  fcép- 
rres  Ik  leurs  couronnes  }  Numquid  ^  tu  ex 
Dijcrpulis  es  homiitis  ifitus  }  Eil-ce  donc 
d'avouer  tant  de  grandeur  ,  tant  de  p;loire 
&  de  mai^niiicence ,  que  vous  rougilîez  , 
foible  Dilciple  }  Numquid  &  tu  ex  Difci- 
pulis  es  hominis  iflius  ?  Quelle  folie  I  de 
le  faire  une  honte  devant  les  hommes  du 
titre  de  Difciple  de  Jefus-Chrift  !  Le  mon- 
de avec  toute  fa  gloire  a-t-il  rien  de  fî 
grand,  de  fî  haut  ,  de  fi  elHmable  ,  de  fi 
digne  de  la  raifon  ,que  la  vertu  véritable  ? 
Cependant  Pierre  n'ofe  s'avouer  Difci- 
ple du  Sauveur  ;  une  lâche  timidité  l'aveu- 
gle 5  il  déclare  qu'il  ne  connoit  point  cet 
Maftfc.  homme  :  Non  novihominem  ;  il  affe<5le  d'i- 
«6.71.  gnorer  jufqu'au  nom  de  fon  divin  Maître, 
Lâche  Difciple  ;-  Mais  c'ell  là  ce  Jefus  , 
qui  de  pêcheurs  de  poifibns  ,  vous  avoir  fait 
devenir  pêcheurs  d'hommes  :  &  qui  pour 
votre  barque  &  vos  filets ,  vous  avoit  éta- 
bli le  chef  &  le  principal  minière  de  fon 
Eelife  :  Non  novi  hominem  :  il  i.e  le  connoît 
-  plus.  Mais  ctil  là  ce  Fils  du  Dieu  vivant 
que  vous  aviez  coitfeiTé  fi  généreufement  » 
&  pour  qui  vous  aviez  tant  de  fois  protefté 
que  vous  étiez  prêt  de  mourir  :  Non  novi 
hominem  :  il  ne  veut  plus  le  connoître. 
Mais  c'ert  là  ce  bon  Maître  qui  vous  avoic 
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honoré  de  fa  plus  tendre  familiarité  :  qui 
vous  avoit  acimis  à  Tes  plus  fecrettes  fa- 
veurs ,  &  toujours  préféré  à  tous  les  autres 
DJfciples  :  il  affe<5te  d'en  ignorer  jufqu'au 
nom  :  Non  novi  homînem.  Mais  c'eil  îà  ce 
Seigneur  qui  vous  foutenoit  fur  les  flots  :  à 
qui  les  vents  &  la  mer  obéifToient ,  &  que 
vous  aviez  vu  fur  le  Thabor  environné 
de  tant  de  gloire  &  d'immortalité  :  il  ne  le 
connoît  plus  :  Non  novi  hominem.  Mais 
enfin  c'ert  là  le  Chrift ,  à  qui  tous  les  Pro- 
phètes ont  rendu  témoignage  s  cet  Agneau 
de  Dieu  ,  que  Jean-Baptille  vous  a  mon- 
tré i  que  tous  les  facrifices  avoient  figuré  ; 
que  tous  vos  pères  avoient  demandé  ,  que 
les  hommes  appelloient ,  il  n'y  a  qu  'un  mo- 
ment 5  les  uns  Elie  ,  les  autres  Jean-Bap- 
tirte  ,ou  quelqu'un  d'entre  les  Prophètes  , 
&  que  vous  aviez  reconnu  vous  -  même  ^ 
pour  le  Fils  &  TEnvoyé  de  Dieu  ,  qui 
feul  avoit  les  paroles  de  la  vie  éternelle:  il 
neleconnoîc  plus  :  No«  novi  hominem.  Il 
oublie  fes  bienfaits  ,  fes  miracles  ,  fa  doc- 
trine. Jufqu'où  le  refped  humiain  n'aveu- 
gle-t-il  pas  un  cceur  foible  &  timide  1  & 
quand  on  craint  encore  les  hommes  ,  de 
quoi  peut-on  répondre  de  foi-même  à 
Jefus-Chrift  ? 

Q;.ielle  foibleffe  ,  mes  Frères  î  craindre 
les  yeux  du  m.onde  ,  quand  on  obéit  à 
Dieu  !  fe  glorifier  de  fervir  les  Rois  de  la 
terre  ,  &  avoir  honte  de  fervir  celui  que 
les  Rois  eux-mêmes  fervent  ,  &  par  qui 
feuls  ils  ont  droit  de   régner  !  avoir  eu  là. 
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force  de  vieillir  dans  le  fervice  d'un  monde 
miférable ,  d'en  foutenir  les  amertumes, 
les  caprices  ,  les  alTuiettifTemens  ,  les  dé- 
goûts 3  i?c  n'avoir  pas  le  couraiz;e  de  confa- 
crer  publiquement  à  Jefus-Chrill  les  ref- 
tes  dune  vie  m.ondaine  y  &z  de  remplira 
la  vue  des  hommes  ,  la  grandeur  des  de- 
voirs qu'il  nous  impofe  5  Ô-:  la  noble flc  de 
fes  maximes  ?  Quelle  foibleife  !  s'être  fait 
honneur  de  iacriHer  au  monde  ^:  fouvent 
à  des  maîtres  injullcs  &  bizarres  j  Ton  re- 
pos ,  fa  fanté  ,  la  confcience  :  &  n'ofer  pas 
même  iacrifier  du  monde  à  Jefus-Chriii  , 
fes  diicours  fiivoles  &  fcs  vaines  cenfures! 
O  mionDieu,  le  monde  aura-t'il  toujours 
des  partyfans  déclarés  (ie  fes  illufions  pué- 
riles ?  &  la  fublime  iao;e{re  de  votre  doc- 
trine ,  ne  trouvera-t  elle  jamais  que  des 
Difciples  trem.blans  &  timides i  FoiblefTe 
&  timidité  dans  les  Dilciples  ,  qui  les 
aveuî^le  fur  la  vérité  de  la  doctrine  de  Je- 
fus-Chrill. 

En  fécond  lieu  ,  jaloufie  dans  les  Prê- 
tresse les  Dodeurs ,  qui  les  aveugle  fur 
la  vérité  des  Ecritures.  C'ell  là  que  Jefus- 
ChriR  les  avoir  fouvent  renvoyés,  comme 
au  témoignage  le  moins  fufpeét  de  la  vérité 
S-  de  Ton  miniltère  :  Lifez  les  Ecritures  ,  leur 
difoit-il  fouvent  j  ce  font  elles  qui  rendent 
témoignage  de  moi.  Le  fcéptre  de  Juda 
entre  les  mains  d'un  écranger  ne  leur  per- 
mettoitplus  de  douter  que  les  tems  mar- 
qués ne  fulfent  arrivés  j  S^  que  celui  qui 
devoit  être  envoyé  ,  ne  dut  enfin  paroître  3 
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les  aveugles  éclairés ,  les  boiteux  redrefles  , 
les  pauvres  évangélifés  ,  ik  mille  autres 
traits  de  Ion  miniilère  ,  leur  difoient  afiez 
que  c'écoit  de  lui  dont  Haïe  &  les  autres 
Prophètes  avoicnt  parlé  ,  lorfqu'ils  avoienc 
annoncé  le  Chrilh  Mais  l'envie  qui  les  aveu- 
gle ,  remporte  fur  la  vérité  qui  les  éclaire  : 
Ja  grande  réputation  de  Jefus-Chriil: ,  &  Ton 
zèle  contre  leur  hypocrifie ,  forme  en  eux 
un  aveuglement  de  jaloufie  ,  qui  ferme  leurs 
yeux  à  tout  ce  qu'ils  doivent  à  la  vérité  : 
plus  la  fainteté  de  Jefus-Chriu  éclate  ,  plus 
leur  injulk  paillon  s'aigrit  &  s'allume  ;  & 
en  voici  toutes  les  démarches  3c  tous  les 
caradtères. 

Premièrement  s  la  mauvaife  foi  :  Que  _ 
ferons-nous  y  difent-ils?  car  cet  homme  fait    "    '     * 
pîujteurs  prodiges  ,   ^  tout  le  peuple  court 
après  lui.  Ils  ne  peuvent  fe  diiïimuler  à 
eux-m.êmes  la  vérité  de  fes  miracles  :  Quia 
hic  homo  multa  Jîgna  facit  :  ils  en  convien- 
nent enfemble;  mais  c'eft  cela  même  qui  les 
aigrit  &  les  aveugle  :  ils  fe  fentent  diminuer 
dans  l'ellime  du  peuple,  à  mefure  que  la 
réputation  de  Jefus-Chrill  s'établit  Se  s'aug- 
mente: que  ferons-nous,  difent-ils?  Quid 
facimus  }  Aveugles  ,  &  condudleurs  d'a- 
veugles I  ce  que  vous  ferez  ?  c'eft  de  vous 
écrier  avec  le  peuple  :  Que  le  Seigneur  a  vi-    ^"^*  7* 
Jiîé  Ifraël ,  (^  qu'un  grand  Prophète  a  été  ^^' 
fiifcité  parmi  vous  :  c'ei\  de  lui  dire  avec  le 
Scribe  inrtruit  dans  le  Royaume  des  Cieux  : 
Maître   ,    nous  favons  que   vous   êtes  en-    Joan.  a 
voyé  de  Dieu  3  car  perfonne  ne  peut  faire  i» 
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/er  œuvres  que  vous-  faites  ,  fi  Dieu  n'efi 

avec  lui.    Quid  facimus}  ce    c]ue  voiisfe- 

'Jojn.  9.  rez^c'ell  cie  dire  avec  l'Aveugle  né  :  Sei- 

JS.  gneur  ,   nous  croyons  que  vous  êtes  le  Vils 

^    ,     de  Dieu  ,   avec  une  femme  Tyrienne  :F//x 

2S  ïi.*  ^^  David  ,  ayez  pitié  de  nous  -,  avec  le 
Luc.  t,   ]^^^  Siméon  :  Nous    mourrons     en    paix 

19.  jo.  maintenant  ,puif que  nos  yeux  ont  vil  le  fa- 
Joan»  6,  lut  de    Dieu  ;  avec  les  Difciples  :   A  qui 

^9>  pourrions-nous  aller  dé  formais, puif que  vous 

avez  les  paroles  de  la  vie  éternelle  ?  Enfin 

Marc.  6.  d\i  moins  avec  les  Démons  ;  Nous  f avons 

«4.  qui  vous  êtes  ,  ôfaint  de  Dieu  !  Quid  fa-^ 

cimus  ?  ce  que  vous  ferez  ?  Ah  î  Tyr  & 
Sidon  ,  où  il  n'a  jamais  opéré  de  prodiges  , 
pourroient  dire  :  Que  ferons-nous  ?  & 
qui  nous  montrera  le  falut  promis  à  la  ter- 
re ?  Les  Nations  qui  le  défiroient  depuis 
tant  de  fiécles  auroient  eu  droit  de  dire  : 
que  ferons-nous  ?  nous  avons  attendu  la 
lumière  ,  &  nous  voici  encore  dans  les 
ténèbres.  Les  Rois  &  les  Prophètes  ,  qui 
avoient  tant  fouhaité  de  le  voir ,  auroient 
pu  s'écrier  :  Que  ferons-nous  ,  puifqu'il 
tarde  tant  de  venir  ?  &  qui  nous  apprendra 
le  jour  de  fon  arrivée?  mais  vous  à  qui  la 
grâce  de  Dieu  notre  Sauveur  a  apparu  > 
vous  dont  les  yeux  ont  été  aflez  heureux  , 
pour  voir  ce  que  tant  de  Prophètes  avoient 
prédit  ,  ce  que  tant  de  Juftes  avoient  de- 
fîré  ,  ce  que  tant  de  nations  avoient  atten- 
du ,  ce  que  le  Ciel  avoit  promis  depuis 
tant  de  fiécles  à  la  terre  ;  vous  à  qui  le 
Père  célelle  a  montré  fon  Fils  bien  aimé  , 
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que  pourriez-voiis  avoir  à  faire  que  de 
l'écouter  ,  &  recevoir  le  falut  depuis  long- 
tems  promis  à  vos  pères  ? 

Et  voilà  le  premier  caraftère  d'une  in- 
Julie  jaloufîe  ,  la  mauvaiie-foi.  On  dif- 
pute  tout  haut  à  ceux  dont  on  regarde 
rélévation  avec  des  yeux  d'envie  ,  des  ta- 
lens  &  des  qualités  louables  ,  qu'on  eft 
forcé  de  leur  accorder  en  fecret  j  on  trou- 
ve à  leurs  vertus  mêmes  un  mauvais  côté  , 
quand  on  ne  peut  les  traveftir  en  vices  :1a 
même  jaloufie  nous  éclaire  fur  ce  qu'ils  ont 
d'eftimable  ,  &  nous  le  fait  méprifer  :  on 
ell  ravi  de  mettre  le  public  contre  eux  ,  tan- 
dis que  notre  confcience  mieux  inftruite  les 
juitifieîainlî  le  plailîr  qu'on  a  de  tromper 
les  autres  à  leur  égard  jn'ell  jamais  par- 
fait ,  parce  qu'on  ne  iauroit  réulïir  à  fe 
tromper  foi-même. 

Secondement,  la  balTelfe.  Ils  cherchent 
eux-mêmes  en  fecret  un  faux  témoignage 
contre  Jefus-Chrift  ,  &  ils  n'en  fauroient  ., 

trouver  :  Et  qticerehant  falfum  teftimonium    ^^■^*' 
contra  Jejum  ,  &  non  invenarunt.  S'ils  en  ^^\ 
euflent  cherché  de  véritable  ,  ah  !  tout  eût 
répondu  en  faveur  deJ[jnnocent  ;  le  peu- 
ple fe  fût  écrié  ••  Qjje  Dieu  n'avoit  jamais'    Mitth» 
donné  une  telle  puiffance  aux  hommes, Tant  9.8. 
de  morts  relTufcités,  tant  de  malades  gué- 
ris auroient  protefté  ,  Qu'il  efl  la  réfurrec-  ^^^^'  ^^* 
tien  <fy  la  vie.  Tant  de  péchéreffes  conver-  '^* 
ties  auroient  publié  qu'on  ne  peut  rélîfter 
aux  paroles  deg-race  &  de  falut  qui  fortent    l^^ç^  .^• 
de  fa  bouche.   Les  pierres  elles-mêmes  du  li. 
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temple  aiiroient  crié  a  leur  manière  ,  Que 
'  joân»  1.  ^^  ^^^^  ^^  ^^  maifoH  de  [on  Père  le  dévore, 
x^^  *  '  Qce  de  lumière  s'ils  avoienc  voulu  voir  î  & 
fur  combien  de  vérités  faut-il  s'aveugler , 
Se  à  combien  de  baffeffes  eR  on  réduit  à  fe 
livrer  ,  quand  on  s'eil  une  fois  livré  à  cette 
paffion  in  Julie  î 

Et  c'en  eil  le  fécond  caraftère.  Les 
voies  que  prend  la  jaloufie  pour  nuire  , 
font  toujours  fecrettes ,  parce  quelles  font 
toujours  baifes  ds:  rampantes.  On  fe  glo- 
rifie des  autres  pafïions  3  un  ambitieux  fe 
fait  honneur  de  {es  prétentions  &  defes 
efpérances  :  un  vindicatif  met  fa  gloire  à 
faire  éclater  fon  reffentiment  :  un  volup- 
tueux fe  vante  de  {es  excès  &  de  fcs  dé- 
bauches. Mais  il  y  a  je  ne  fais  quoi  de  bas 
dans  la  jaloufie  ,  qui  fait  qu'on  fe  la  cache 
à  foi-même  :  c'eil  la  paffion  des  âmes  lâ- 
ches ;  c'eft  un  aveu  fecret  qu'on  fe  fait  à 
foi  même  de  fa  propre  médiocrité  ;  c'ell 
un  aveuglement  3  qui  nous  ferme  les  yeux 
fur  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  bas  &  de  plus 
indigne  :  on  eil  capable  de  tout  ,  dès  qu'on 
peut  être  ennemi  du  mérite  3c  de  l'inno- 
cence. 

Troifîèmement,  la  dureté.  Ces  Juges 
corrompus  ,  livrent  le  Sauveur  à  Tinfolence 
&  à  la  fureur  de  leurs  ferviteurs  de  de 
leurs  minières  -,  &  la  jaloufie  toujours 
cruelle  ,  leur  fait  voir  avec  un  plaifir  inhu- 
main les  opprobres  &  les  crachats  dont  on 
le  couvre  :  le  fanduaire  même  de  la  Juf^ 
tice  &  la  majeilé  du   tribunal  fur  lequel 

ils 
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ils  font  afïis  ,  ne  peut  fervir  d'aziie  à  un 
innocent ,  contre  les  indignités  &  les  ou- 
trages. Ah  1  l'Arche  dlfraël  fut  en  sûreté 
dans  le  temple  même  de  Dagon*,  &  Tl- 
dole  elle-même  refpeiia,  en  tombant  à  Tes 
pieds ,  la  majefté  &  la  gloire  de  celui  qui 
réfîdoit  en  elle  :  &  Jefus-Chrirt  ,  l'Arche 
du  Nouveau  Tertament ,  eil  aujourd'hui 
outragé  au  milieu  même  de  Ton  faniStuairc 
&  de  Tes  Miniihes  :  &  fi  l'on  tombe  à 
ùs  pieds  en  fc  profternant  devant  lui  , 
ce  font  des  hommages  de  dévifion  ,  qui 
infultcnt  à  fes  douleurs  Se  à  fes  ignomi- 
nies. 

Qu'il  refte  peu  de  fentiment  d'humanité 
dans  un  coeur  ,  lequel  après  avoir  regardé 
d'un  œil  d'envie  &  de  triftefle  ,  la  profpé- 
ritédefon  frère  ,  voit  fes  malheurs  d'up 
ceil  d'allégreffe  &c  de  complaifance  i  troi- 
fiéme  carad:ère  de  cette  injuile  paffion  s  la 
dureté.  Elle  endurcit  le  cœur  ,  3c  le  ferme 
à  tous  fentim.ens  de  piété  &  de  tendreife  : 
on  voit  avec  une  joye  fecrette  les  malheurs 
&  la  décadence  de  fes  frères  :  on  ne  peut 
être  heureux  que  par  leur  infortune.  Un 
air  de  jubilition  &  de  réjouilTance  étoic 
répandu  dans  ia  maifon  d'Aman  ,  au  feul 
fpectacle  des  malheurs  &  du  fupplice  ap 
Mardochée.  Ceil  la  paiTion  d'un  mauvais 
cœur  3  S<:c'ell:  pourtant  ce  qui  fe  palTe 
tous  les  jours  à  nos  yeux?  &:  la  paflion 
dominante  des  Cours  :  cette  paffion  cruelle 
fait  de  la  fociété  un  théâtre  affreux,  oil 
les  hommes  ne  femblent  paroître  enfemble 
Mjperes,  M 
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que  pour  fe  dévorer  &  fe  détruire  ,  &  oïl 
la  décadence  des  uns  fait  toujours  le  triom- 
phe &  la  victoire  des  autres.  Quel  aveu- 
glement pour  dts  Chrétiens  ,  qui  doivent 
le  regarder  comme  frères,  &:  comme  hé- 
ritiers des  mêmes  biens  Se  des  mêmes  pro- 
melTes  1 

Quatrièmement   enfin  ,  le    facrifice   des 
intérêis  de  la  patrie.  Nous   n'avons  point 
"  Joan,    d'autre  Roi  que  Céiar,  s'écrient-ils  :  Xor 
jp.  is      Kegem  non  habemus-  nijl  Ces  far  e  m.  Eux  qui 
fe  vantoient  auparavant  de  n'avoir  jamais 
Joan.S.été  fujets  ni  efclavcs  de  perfonne  :  Neminr 
3J.  j'ervivimus  ««^««w  j  quidéceiloient  le  joug 

des  incirconcis  5  qui  avoient  l'avantage 
d'être  le  peuple  de  Dieu  ,  &  de  n'avoir 
que  le  Seigneur  pour  Roi  &  pour  Père  : 
eux  qui  regardoient  le  fcéptre  des  nations 
comme  une  tyrannie  ,&  qui  croyoient  que 
tous  les  Rois  &  tous  les  peuples  devien- 
di  oient  tributaires  de  Jérulalem  ,  ils  facri- 
iient  cette  gloire  ,  ces  avantages  qui  les 
dillinguoient  de  tous  les  autres  peuples  de 
la  terre  ,  au  plaifir  affreux  de  voir  périr 
celui  avec  la  réputation  duquel,  une  fe- 
crette  jaloufie  les  rendoit  irréconciliables  : 
Ivoj  Kegem  non  habemus  ,  nifi  Cœfarem  5 
ils  renoncent  à  la  gloire  d'être  le  ÎRoyau- 
me  du  Seigneur  ,  à  l'efpérance  d'ifraël  , 
&  aux  promedes  faites  à  leurs  pères  3 
pourvu  que  Tinnocent  périffe.  O  paffion 
déteftable  ,  comment  êtes-vous  née  dans 
Je  cœur  de  l'homme  !  6c  faut-il  que  la 
ruir^e  du  peuple  di  de  U  patrie  vous  ton- 
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che  moins  ,  que  le  plaifir  affreux  de  vous 
fatisfaire } 

Oui  ,  mes  Freics  ,  c'eft:  ici  fon  dernier 
caradlère.  on  facrifie  tout  ,  la  Religion  , 
TEtat  ,  les  intérêts  publics  ,  la  gloire  de  la 
patrie  à  la  bafTelTe  de  fon  reilentiment.  Tout 
ce  qui  favori fe  les  perfonnes  que  la  jaloufie 
nous  rend  odieufes ,  nous  devient  odieux  : 
s'ils  propofent  des  avis  utiles  aux  peuples 
&  à  TEtat  ,  nous  les  rejettons  :  s'ils  en  re- 
jettent d  injuftes  &  de  précieux  ,  nous  les 
approuvons.  Cette  pafTion  aveugle  fe  glifle 
jufques  dans  le  finétuaire  des  Rois  &  dans 
le  confeil  des  Princes ,  divife  ceux  que 
l'intérêt  commun  ,  le  bien  public  ,  Tamour 
du  Prince  &  de  la  patrie  devoit  réunir  : 
on  cherche  à  fe  déiruire  aux  dépens  des 
affaires  &  des  néccffirés  publiques  :  les 
malheurs  publics  ont  pris  mille  fois  leur 
fource  dans  les  jaloufies  particulières  :  on 
oublie  tout  ce  qu'on  doi:  à  la  patrie  &  à 
foi-même,  &:  il  n'ell:  plus  rien  de  facré 
pour  un  cœur  que  ià  jaloufie  aierit  &  infec- 
te. Telle  ell  l'oppontion  que  la  jaloufe  des 
Prêtres  met  dans  leur  cœur  aux  promeffes 
&  à  la  vérité  des  Ecritures. 

En  troiîième  lieu  ,  l'ingratitude  ,  pouffée 
jufqu'à  la  fureur,  met  dans  le  peuple  une 
oppoiîtion  inf-nféeàla  vérité  des  miracles 
du  Sauveur.  Témoins  de  tant  de  prodiges 
qu'il  avoir  opérés  à  leurs  yeux  ,  ils  paroif- 
foient  enfouie  à  fa  fuite  avec  fes  Difci- 
ples  i  ils  Tavoient  même  accompagné  de- 
puis peu    dans  fon    entrée  triomphante  à 

Mi       - 
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Jériifalem  ,  faifant  retentir  les  airs  d'accla- 
mations &:  de  louanges  ;  &  couvrant  le 
chemin  de  branches  d'olivier  ,  comme 
pour  en  faire  un  trophée  au  Roi  pacifique  , 
qui  venoit  porter  la  paix  &  le  falut  dans 
Sien  :  cependant  ce  même  peuple  en  fu- 
rie fe  déclare  aujourd'hui  contre  Jefus- 
Chrilt  5  le  fuit  comme  un  féditieux  ,  &  de- 
mande fa  mort  à  Pilate.  Qu'il  foit  cruci- 
tuc.  19.  fi^  5  s'écrient-ils  :  Nous  ne  voulons  pas  que 
14.  celui-ci  régne  fur  nous,  Qiielle  ingratitude  l 
ils  vouloient  l'établir  Roi  fur  eux  dans  le 
défert  ,  lorsqu'il  les  raffafioit  d'une  nourri- 
ture miraculeufe  ;  &  au  milieu  de  Jçru- 
faiem  ,  ils  ne  le  connoilTent  plus  >  &  re- 
garde fon  joug  comme  une  indigne  fer- 
vitude. 

C'ell  ringratitude  ,  mes  Frères  ,  qui 
forme  toutes  nos  inconftances  dans  les 
voies  de  Dieu.  Touchés  quelquefois  de  fa 
grâce  ,  &  des  bienfaits  finguliers  dont  il 
nous  a  comblés  en  particulier  ,  en  nous 
ménageant  mille  événemens  heureux  pour 
notre  falut,  nous  avons  voulu  le  faire  ré- 
gner fur  notre  cœurj  nous  l'avons  fuivi 
quelque  tems  :  nous  avons  été  touchés  de 
reconnoiffance  fur  les  attentions  de  préfé- 
rence &  de  bonté  qu'il  avoir  eues  pour 
nous.  Mais  le  monde  ,  mais  notre  foibleife, 
mais  des  occalions  pas  aflez  évitées  ,  ont 
bientôt  effacé  cesfentimens  de  notre  cœur> 
nous  avons  oublié  fes  bienfaits  &nos  pro- 
mefles  :  &  comme  l'ingratitude  &:  Tabus 
des  grâces  en  va  toujours  tarir  la  fourCQ 
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dans  le  fein  de  Dieu  ,  il  nous  a  livrés  à  tou- 
te la  coiTuption  de  notre  cœur  5  nous  nous 
fommes  déclarés  fans  ménagement  contre 
lui  j  nous  n'avons  plus  gardé  de  mefure 
dans  le  défordre  ;  3c  pour  étouffer  les  reftes 
de  nos  anciens  fentimens  de  vertu ,  nous 
avons  montré  une  nouvelle  audace  dans  le 
crime. 

Ainfi ,  mes  Frères  ,  l'inconftance  dans 
les  voies  du  falutjeft  le  plus  grand  oblia- 
cle  que  la  grâce  trouve  à  combattre  dans 
nos  cœurs.  Nous  ne  fommes  jamais  un  inf- 
tant  les  mêmes  -.tantôt  touchés  de  Dieu  , 
tantôt  enivrés  du  monde  ;  tantôt  formant 
des  projets  de  retraite  ,  &  tantôt  d'ambi- 
tion ;  tantôtfatigués  des  plaiilrs  5  tantôt  (en- 
tant renaître  un  nouveau  goût  pour  eux. 
Notre  cœur  nous  échappe  à  chaque  inf- 
tant  :  rien  ne  l'anête  :  rien  ne  le  fixe  :  notre 
inconllance  nous  devient  à  charge  à  nous- 
mêmes.  Nous  vouvlrions  pouvoir  fixer  no- 
tre cœur  ,  &  lui  faire  prendre  une  confif- 
tance  durable  dans  le  vice  ou  dans  h  vertu  , 
&  le  premier  objet  le  Hiifit  &  l'entraîne  : 
nous  vivons  dans  une  variation  perpétuelle ,. 
fans  régie  ,  fans  maxime,  fans  principe; 
ne  pouvant  nous  répondre  dé  nous-mêmes 
pour  un  nnoment  :  &  ne  prenant  que  dans 
les  inégalités  de  Thiimeur  &  de  l'imagina- 
tion les  régies  de  notre  conduite. 

Et  voilà  ce  qui  nous  rend  fi  peu  capables 
de  vérité  &  de  vertu  5  c'eftque  la  vertu  de- 
mande une  vie  uniforme  :,  &  facrifie  conf- 
lamment  à  l"^ordre  de  au  devoir  3  les  incouf- 
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tances  d'une  imagination  légère  &  variable. 
Nous  avons  beau  nous  Uller  de   notre  pro- 

Ere  inconiiance  -,  nous  nous  lafTons  encore 
ien  plus  de  l'uniformité  de  la  vertu  :  une 
vie  toujours  la  même  j  toujours  aflujettie 
aux  mêmes  loix  ;  toujours  foumife  aux  mô- 
mes réjj;les  ;.  toujours  gênée  par  les  mêmes 
devoirs  5  nous  découiage  &  nous  rebute. 
Ah  !  s'il  ne  falloic  pour  être  faint ,  que  faire 
une  action  héroïque  de  vertu  ,  un  lacrifice 
éclatant  !  une  démarche  généreufe,  il  en 
coûteroit  moins  à  la  démarche  des  hom- 
mes :  on  trouve  en  foi  alTez  de  réfolution 
pour  le  faire  une  grande  violence  d'un  mo- 
ment :  toutes  les  forces  de  l'ame  femblen: 
fe  réunir  alors  ••  &  la  courte  durée  du  com- 
bat, en  adoucit  &  en  foulage  la  douleur. 
Mais  ce  qui  lafTe  dans  la  vertu  ,  c'ell  qu'un 
faciifice  fait ,  il  s'en  offre  un  autre  qu''il  faut 
faire  j  c'ert  qu'une  paffion  vaincue  ,  renaît 
aujluôr,  &  qu'il  faut  encore  de  nouveaux 
efiorts  pour  la  vaincre.  Pierre  aujourd"*hui 
trouve  en  lui  aifez  de  géi:éro{îté  pour  tirer 
le  glaive ,  &  défendre  fon  Maître  contre 
les  facriléges  qui  l'infulient  j  ma's  dès  que 
la  tentation  recommence  ,  il  fe  décourage, 
&  fuccombe  :  il  elt  aifé  d'être  en  certains 
momens  héroïque  &  généreux  ;  ce  qui 
coûte  ,  c'eit  d'ctre  par  -tout  conlUnt  &  fi- 
dèle. Aveuglement  d'inj^^iatitude  &  d'in- 
cor.lknce  dans  le  Ptuple  ,  qui  réfifle  à  la 
vérité  des  miracles  du  Sauveur. 

En  quatr  ème  lieu  ,  aveuglement  d'am- 
bition dans  Pihte  ,  qui  rclide  à  la  vérité  de 
fon  innocence. 
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Le  Sauveur  du  monde  eft  traîné  devant 
ce  Magillrat  infidèle  :  tout  prouve  à  Pilate 
Ton  innocence  :  il  avoue  lui-même  qu'il  ne 
trouve  pas  cet  homme  digne  de  mort  ;  mais 
on  le  menace  de  Céfar  :  Non  es  amicus  Cce-  j^^j^^  j  ^^ 
faris.  Et  voici  tous  les  obftacles  qu'une  la-  u, 
che  ambition  met  dans  Ton  cœur  a  la  vérité 
qu'il  connoît  5  Se  qu'il  ne  peut  fe  cachera 
lui-même. 

_  Premièrement ,  un  oblUcle  de  dilTimuIa- 
tion  &  de  mauvaife  foi.  Ne  pouvant  s'a- 
veugler fur  l'innocence  du  Sauveur  à  la- 
quelle fon  filence ,  fes  réponfes  ,  les  accu- 
fations  àts  Juifs ,  les  fonges  mêmes  de  fa 
propre  femme  ,  tout  enfin  rendoit  témoi- 
gnage j  mais  d'un  autre  côté  ne  voulant  pas 
le  mettre  en  danger  d'exciter  une  fédition 
dans  Jérufalem ,  qui  auroit  pu  déplaire  à 
Céfar  ,  &  lui  attirer  fa  difgrace  :  il  propofe 
des  expédiens  pour  fauver  Jefus-Chriil .-  il 
veut  fe  fervir  de  la  circonftance  de  la  Pâ- 
que  ,  où  c'étoit  la  coutume  d'accorder  au 
peuple  la  vie  d'un  criminel  ^  &  par-là  il  leur 
fait  entendre  contre  les  lumières  oe  fa  conf- 
cience  ,  que  Jefus  de  Nazareth  a  befcm  ce 
grâce  i  &  qu'il  eft  digne  de  mort ,  iî  les 
luffrages  du  peuple  ne  font  tomber  fur  'ui 
l'indulgence  toujours  accordée  au  tems  de 
la  Pâque. 

Premier  obftacle  que  l'ambition  rret: 
dans  un  cœur  i  elle  nous  rend  fciux  ,  a-» 
ches  ,  timides  ,  quand  il  faut  foutenir  :es 
intérêts  de  la  julHce  &  de  la  vcrité.  On 
craim  toujours  de  déplaire  $  on  veut  lou» 
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jours  tout  concilier  ,  tout  accommoder  ; 
on  n'eft  pas  capable  de  droiture  ,  de  can- 
deur :  d'une  certaine  noblcfTc  ,  qui  infpire 
Tamonr  de  l'équité  ,  ik  qui  feule  fait  les 
grands  hommes  .-  les  bons  fujets  ,  les  Mi- 
nilbes  fidèles  ,  les  Magillr'ïits  illullrcs  ,  les 
Héros  chrétiens  :  on  met  en  parallèle  Jefus 
&  Barabbas  ,  toujours  prêt  à  facrifierTun 
ou  l'autre  ,  félon  que  le  tems  &  les  occa- 
sions peuvent  le  demander.  Ainfî  on  ne  fau- 
roit  compter  fur  un  cœur  en  qui  l'ambition 
dom.ine  :  il  n'a  rien  de  sûr  ,  rien  de  fixe  j 
rien  de  grand ,  fans  principe  ,  fans  maxime  > 
fans  fentimens  :il  prend  toutes  les  formes  j 
il  fe  plie  fans  celTe  au  gré  des  paffions  d*au- 
^  trui  i  il   dit    fans    celfe  ,  comme   Pilate  : 

«lire.  7.  Q^^yj^  vultis  vohis  de  ducbus  dimitîi }  Le 
quel  voulez-vous  que  je  délivre  ou  que  je 
perde  1^  prêt  à  tout  également ,  félon  que 
le  vent  tourne  ,  ou  à  ibutenir  l'équité  jou 
a  prêter  fa  protection  à  l'iujullice.  On  3i, 
beau  dire  que  Tambirion  ell  la  paffion  des 
grandes  âmes  j  on  n'ell  grand  que  par  l'a- 
mour de  la  vérité  ,  &  lorfqu'on  ne  veut 
plaire  que  par  elle. 

Secondement ,  un  obftacle  de  haine  pouu 
la  vérité  ,  qui  fait  qu'elle  nous  eft  à  charge» 
La  préférence  que  les   Juifs  donnent  à  Ba- 
rabbas fur  Jefus  Chrill: ,  embarraffe  Pilate  : 
IVii.  f.  Que  ferai'je  donc  de  Jefus  ,  qtCon  appelle  le 
**•  Chrift  ■■  leur  diioit-il  ?  Le  Sauveur  eit  pour 

lui  un  embarras  5  fon  innocence  lui  péfe  ?  il 
'Joan.  18.  voiidroitbien  que  les  Juifs  en  fiiîent  tout 
^^*         feuls  leur  aiFaiie  :  Toilits  eum  vos  ,  &  fe- 

cundUm 
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tundum  legem  veflram  judicate  j  la  caufc 
de  rinnocent  lui  eil  odieufe. 

Second  obllacle  que  rambition  met  dans 
un  cœur  j  elle  nous  rend  la  juftice  &  la  vé- 
rité odieufe.  On  ell  embarrafTé  du  bon 
droit  j  on  voudroit  que  ceux  qu'il  faut  per- 
dre 5  pour  plaire  ,  eulfent  toujours  tort:  on 
regarde  comme  un  malheur  d'être  chargé 
de  leur  caufe;  on  cherche  les  moyens  de 
s'en  débarraffer  ;  &  loin  d'embrafler  avec 
joieroccailon  de  prêter  fon  miniftèie  à  l'in- 
nocent i  on  fuit  la  gloire  d'une  belle  adion, 
comme  on  dsvroitfuir  Tinfamie  d'une  baf- 

Troifîémement ,  un  obftacle  d'hypocri- 
fie  ,  qui  fait  fervir  la  vérité  même  aux  vues 
de  l'ambition.  Pilate  ayant  appris  que  Je- 
fus  étoit  Gâliléen  le  renvoyé  à  Hérode  , 
fous  prétexte  que  la  Galilée  obéiflant  à  ce 
Prince  ,  c'étoit  à  lui  à  juger  de  la  caufe  de 
Jefus-Chrilh  Ce  n'eil:  pas  le  défir  de  con- 
ferver  la  vie  à  un  innocent ,  qui  détermine 
Pilate  à  cette  démarche  i  c'elt  pour  recou- 
vrer l'amitié  d'Hérode  qu'il  avoit  perdue: 
il  fait  fervir  Jefus-Chrift  à  fes  fins,  &  le  mec 
à  profit  pour  fa  propre  utilité. 

Troifiéme  obftacle  5  un  cœur  ambitieux 
efl:  d'autant  plus  éloigné  de  la  vérité  ,  qu'il 
femble  faire  plus  d'oftentation  de  l'aimer  & 
de  la  fuivre,  C'eft  ce  vice  qui  fait  toutes  les 
fauffes  vertus  ,  &  fous  un  régne Jur-tout  , 
où  la  vertu  eft  devenue  la  route  sûre  des  fa- 
veurs &des  grâces  :  on  fe  fert  ,  comme 
Pilate  ,  de  Jefus-Chrift  pour  gagner  U 
Myfières,  N 


14^  Sur  r.A  Passion 

bienveillance  du  Prince  :  après  avoir  tenté 
toutes  les  aunes  voies  ,  c'ell:  la  dernière 
refîource  que  l'ambition  infpire:  elle  em- 
ployé tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  faint  &  de 
plus  facrc  ,  les  apparences  du  zèle  &  de  la 
vertu.  Quel  malheur  ,  quand  on  cil  affez 
corrompu  pour  tourner  Jefus-Chriil  même 
à  la  propre  perte  ;  pour  faire  de  la  vertu  la 
voie  des  payions  ik  l'attrait  du  vice  j  pour 
employer  la  Religion  à  favorifcr  les  défirs 
du  fiécle  qu'elle  condamne:  pour  changer 
les  refiburces  mêmes  de  la  piété  en  des  rno- 
tifs  de  cupidité  ,  &  les  armes  mêmes  de  la 
vérité,  er:  des  inikumens  de  duplicité  & 
de  menloni^e  !  Qii'il  rei^e  peu  d'efpérance 
de  falut  à  une  am.e  qui  peut  abuferdu  don 
de  Dieu  ,  &  ne  faire  point  d'autre  ufage  de 
Jefus-Chriih  l'e  Juge  &  Tennemi  du  mon- 
de, que  de  remployer  à  parvenir  aux  hon- 
neurs &  à  la  bienveillance  du  monde  même! 

Enfin   dernier  obllacle  :  un  obftacle  de 
faufle  confcience  ,  qui  fait  qu'en  facrifiant 
la  vérité  à  des  intérêts  humains,  on  croit 
encore  n'avoir  rien  à  fe  reprocher.  Pilate 
voyant  que  fes  délais  8c  ft^s  tempcrame::s 
neferven::  qu'à  aigrir  8c  allumer  de  plus  en 
plus  la  fureur  des  Juifs,  livre  enfin  le  Sau- 
luc,  2).  veur  à  leur  vengeance  :  Tradidit  voluntati 
j5,       eorum--,rr\2\s  enmêmetems  il  lave  fes  mains: 
il  confent  qu'on  le  faffe  mourir  j  8c  il   dé- 
clare qu'il  n'eft  pas  coupable  de  la  mort  de 
JAath,    ce  Jufle  :  Innocens  egofum  àfangùine  Jnfii 
27.  I4«  hujus. 

Dernier  obflacle  que  l'ambition  oppofe 
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à  la  vérité  :  on  fe  fait  une  fauflfe  coiifciencc 
fur  la  plupart  des  démarches  les  plus  oppo- 
Cé^s  aux  devoirs  &  à  la  régle^on  fe  perfuade 
que  la  néceflité  ,  les  conjondures ,  les  in- 
térêts publics,  les  raifons  d'Etat , les bien- 
féa::ces  du  nom  ■  le  devoir  des  places  ,  en 
rendant  certaines  tranfgrelïions  ,  comme 
inévitables  5  les  rendent  en  m.ême-tem?  in- 
nocentes. Ainfi  les  complaifances  qu'on  a 
contre  fa  confcience  &  Ion  devoir  font  tou- 
jours néceliaires ,  dès-là  qu'elles  nous  font 
utiles  :  elles  ont  toujours  certains  côtés  , 
par  où  elles  ne  nous  offrent  que  hs  dehors 
de  la  fas^efTe  &  de  la  prudence  :  enfin  tout 
cequifercà  nos  projets  eil  bientôt  inno- 
ce nt  :  Innocens  egofum, 

Aufïi  l'ambition  ,  ce  vice  qui  forme 
tant  de  haines,  de  jaloufîes  ,  de  baffelle  , 
d'injullices  ,  ce  vice,  quife  glilTe  jufques 
dans  nos  vertus ,  &  dont  les  plus  juiles 
font  à  peine  exempts  :  ce  vice  qui  infe<5te 
tous  les  coeurs  ,  &  quieneil  comme  Ta- 
me  &  le  grand  reffort  qui  donne  le  mou- 
vement à  tout  :  ce  vice  dis-je  ,  ell  celui 
fur  lequel  on  a  le  moins  de  remords  5  & 
qu'on  ne  s'avife  jamais  de  porter  aux  pieds 
du  Tribunal  delà  pénitence.  Les  fuccès  de 
l''ambition  nous  raffurent  contre  Tin  juftice 
de  fes  voies  y  &  il  fuffit  d'avoir  été  heu- 
reux ,  pour  fe  perfuader  qu'on  n'efl  pas 
coupable. 

J'ai  dit  en  dernier  lieu  ,  un  aveuglement 
d'impiété  dans  Hérode  ,  qui  tourne  en  ri- 
fée  la  Royauté  de  Jefus-Chrifh  II  ne  peut 

Ni 
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le  difTimuler  à  lui-même  qu'il  ne  CoitnCnï- 
pateur  du  Tiôiie  de  Da\id,  &  étranger 
dans  riiéritagede  Sion  :  les  frayeurs  de  Ton 
Prcdécelleur ,  fur  lanaiflancedu  nouveau 
Koi  des  Juits  ,  que  les  Malices  venoient 
adorcrjn'ctoienc  nifî  anciennes,  ni  fi  ou- 
bliées j  ik  avoient  été  même  marquées 
par  des  traits  trop  publics  &  trop  langlans, 
pour  qu'elles  ne  tuflent  pas  venues  jufqu'à 
lui.  Mais  l'impiété  traite  toujours  la  vérité 
de  luperlHcion  &  de  crédulité  3  &  voici  ce 
qu'elle  produit  en  Hérode, 

D'abord  ,  un  mouvement  de  curiofité  : 
il  fouhaitoit  de  voir  cet  homme  ,  dont  la 
renommiée  publioit  des  chofes  fi  merveil- 
leufes  jilfe  promettoit  d'en  être  lui-même 
le  témoin,  &  de  voir  quelqu'un  des  pro- 
di<j;es  que  le  Sauveur  avoir  opérés  dans  la 
Luc.  lî.  Judée  :  Sperahat  fignum  aliquod  videre  ah 
î.  eo  fieri  ;  il  ne  cherche  pas  des  inilrucbions  : 

il  ne  veut  qu'un  fpeftacle.  Il  fait  àjjefus- 
.^.  Chrifl  mille  quelHons  inutiles  fur  fa  doc- 

^.^  '  trine  &  fur  fon  miniftère: /«f^rro^^^^r  ^m- 
tem  eum  mulîis  fermonibus  ;  mais  ce  n'efi: 
pas  pour  connoitre  la  vérité  ,  c'eft  pour  en 
taire  des  dérifions  ,  &  le  confirmer  dans 
fon  incrédulité.  Démarches  ordinaires  de 
l'impiété  :  on  voudroit  des  miracles  pour 
croire  :  on  ne  fe  rend  point  à  la  voix  de 
tous  les  fiéclesSc  de  tous  les  peuples  ,  qui 
publient  les  prodi'.^es  éclatans  ,  aufquels 
l'Eglife  doit  fa  nai fiance  Se  ion  progrès  :  on 
ne  veut  pas  voir  que  l'Evangile  reçu ,  & 
fubfillant  dans  l'Univers  veille  plus  grand 


DE    N  O  T  R  E-S  E  1  G  N  E  U  R.      14^ 

Tniracle  que  Dieu  ait  pu  opérer  fur  la  terre: 
on  veut  ëcre  Chrétien  par  les  fens  :  &:  on  ne 
peut  l'être  que  par  la  Foi.  On  iouhaite  de 
voir  5  comme  Hércde  ,  des  hommes  célè- 
bres par  la  fingularité  de  leurs  lumières ,  & 
par  une  réputation  publique  de  zèle  &  de 
vertu  :  mais  ce  n'eft  pas  pour  s'initruire  j 
c'eit  pour  propofer  ,  comme  Hérode  ,  des 
doutes  fans  fin  ,  ik  des  quelHons  vaines  Se 
ùlvoles- bîterrogabat  aiitem  eum  multisfer- 
tnonibiis.  On  fe  fait  un  bon  air  d'avoir  des 
difficultés  fur  la  croyance  commune  :  on 
cherche  à  difcourirfur  la  vérité  ,  mais  oa 
ne  cherche  pas  à  la  vérité:  on  parle  toujours 
de  Religion  ,  &  on  n'en  a  point  :  Interro- 
gahat  autem  eum  multis  fermonihus. 

Ceux  qui  inrerrogeoient  Jefus-Chrift 
pour  s'inllruire  ,  fe  cor.tejitoient  de  lui  àt- 
miiiàev  '.Maître  que  faut -il  faire  pour  mé-  ^^^^  j 
riter  îa  vie  éternelle?  Ils  tu.  venoientd'a- 15,'  °* 
bord  aux  de\'oirs  :  ils  couroient  au  remède 
de  leurs  maux  les  plus  prelTis  :  ils  vouloient 
qu'il  leur  apprît  d'abord  à  vaincre  leurs 
paiTions  ,  à  pratiqiier  les  préceptes  de  la 
Loi  5  &  à  trouver  la  voie  qui  conduit  à  la 
vie  :  Quid  faciendo  ,  vitam  csternam  pojjî- 
deho  ?  Ils  vouloient  aller  àla  vérité  par  les 
devoirs,  &  non  pas  douter  de  la  vérité  , 
pour  fe  difpenfer  des  devoirs.  Ceux-ci  au 
contraire  ,  ne  fe  propofent  dans  leurs  quef- 
tions  &  dans  leurs  doutes ,  que  de  fe  dire 
à  eux-mêmes,  qu'au  fond  tout  eft  incer- 
tain :  qu'on  n'a  rien  de  fatisfdifant  à  leur  ré- 
pondre :&  avoir  l'audace  de  douter  delà 

N  i 
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vérité,  eft  pour   eux  une  preuve  déciîîvt 
contre  elle.  C'efl:  ainfi  ,  ô  mon  Dieu  !  que 
votre  julHce  punit  Toigueil  d'une  foible 
raifon  ,  en  la  livrant  à  les  propres  ténèbres, 
A  la  curiofité  Hérocie  mêle  la  dérifîon  : 
n'ayant  pu  même  tirer  de  Jefus-Chrill  une 
feule  parole  ,  il  le  mépriie  ,  &  toute  fa 
Lucii-   Cour  fuit  fon  extmplt}  Sprevit  aiuem  il^ 
31.  lum  Herodes  cum  exercitu  fuo.Lt  fiiencQ 

du  Sauveur  ,  fa  modeitie  ,  fa  patience  dans 
les  humiliations  doju  il  eft  couvert ,  fon 
humilité  qui  lui  fait  cacher  festalens  divins 
de  fes  œuvres  admirables  devant  Hérode 
tout  cela  qui  auroit  du  erre  auprès  de  ce 
Prince  autant  de  preu\es  éclatantes  de  la 
fainteté  de  Jefus-Chriit  ,ne  fert  qu'à  le  fai- 
re palTcr  pour  un  homme  d'un  efprit  foible> 
&  d'une  raifon  égarée:  on  le  revêt  d'une 
robe  blanche:  comme  un  infenfé,  &  on  le 
renvoyé  à  Pilate:  Etillujit  indutum  uefis 
Ib'ii.      albâ. 

Et  voilà  ,  mes  Frères  ,  comme  Jefus- 
Chrirt  dans  fes  ferviteurs  ,  efttous  les  jours 
traité  dans  le  monde  ,  &  fur-tout  à  la  Cour 
des  Rois.  Si  les  gens  de  bien  s'y  difpenfenc 
de  certains  plaifirs  s'ils  fe  taifent  à  certains 
difcours  ,  s'ils  ne  fe  conforment  pas  à  cer- 
tains ufages  j  s'ils  fe  font  un  fcrupule  de 
certains  abus ,  que  l'exemple  commun  au- 
torife  ;  loin  d'admirer  en  eux  la  force  de  la 
grâce  ,  &  la  grandeur  de  la  Foi ,  qui  peut 
réfiller  au  torrent  des  plaifirs  &  des  exem- 
ples, on  traite  leur  piété  ,&  la  magnani- 
mité de  leur  vertu  j  de  petitelTe  d'cfprit. 
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On  les  regarde  comme  des  hommes  oifeux: 
3c  bornés ,  qui  manquent  d'élévation  &  de 
courage  ,  &  incapables  de  fuivre  des  rou- 
tes plus  brillantes  ,  on  croit  qu'il  faut  lailTer 
un  certain  détail  de  dévotion  à  ceux  qui, 
par  la  médiocrité  de  leurs  talens ,  n'ont  rien 
de  mieux  à  faire  :  on  s'applaudit  de  ne  pas 
leur  reflembler  :  on  s'eltime  trop  foi-mê- 
me pour  fe  croire  en  état  de  remplir  les 
devoirs  fiablimes  de  la  Rélii:^ion  :  on  fe  croit 
né  peur  de  plus  grandes  chofes  , que  pour 
fervir  Dieu  ,  que  pour  fa u ver  fon  ame  ,  que 
pour  mériter  un  Royaumx  immortel ,  que 
pour  être  reçu  dans  cette  Cité  éternelle  , 
où  tous  les  Citoyens  feront  Rois  ,  &  où 
toute  grandeur  anéantie  ,  ils  jouiront  feuls 
de  l'immortalité  8c  de   la  gloire. 

Monde  profane  !  vous  mépriferez  tou- 
jours Jefus-Chrill,  parce  que  Jefus-Chrift 
vous  condamnera  toujours ,  fa  Croix  .vous 
paroîrra  toujours  une  folie,  parce  qu'elle 
confondra  toujours  votre  faulle  fageiîe. 
Monde  réprouxé  ivoiis  rejetterez  toujours 
Jefus-Chrill,  parce  que  Jefus-Chrill  vous 
a  rejette  lui-même  de  Ton  héritage  :  vous 
traiterez  toujours  fes  Difciples  d'infenfés , 
parce  que  leur  conduite  vous  fait  fans  celTe 
lentir  que  vous  l'êtes  vous-même.  Monde 
m.ifcrable  !  vous  livrerez  toujours  Jefus- 
Chriil:  ,  parce  que  Jefus-Chrill,  vous  in- 
commode, (5c  vous  embarrafle  :  vous  fa- 
crifierez  toujours  la  confcience  &  le  devoir 
à  des  intérêts  vils  Se  rampans  ,  parce  que 
vousns  connoiiTez  pas  Dieu  5  &  que  vous 

N4 


j^i  Sur  ia  Passiok 

n'aurez  jamais  d'autre  divinité  qu'une  for- 
tune de  boue  ,   qui  vous  coûte  beaucoup 
&  qui  ne  peut  jamais  réufîir  à  remplir  vos 
défirs  &  votre  attente.    Monde   injulle   1 
vous  perfccuterez  toujours  Jefus-Chrift  , 
parce  que  Jefus-Chrill  n'efl:  venu  que  pour 
détruire  votre  empire  :  vous  foupçoniierez 
toujours  l'innocence  ,  la  vertu  ,  la  droiture 
de  Tes  ferviceurs ,  parce  qu'il  vous  impor- 
tera toujours  de  vous  perfuader  que  la  ver- 
tu n'eil  qu'une  feinte  ,  &  que  les  plus  gens 
de  bien  vous   reffemblent.  Mais  irifenfé   î 
vous  rougirez  toujours    de  Jefus-Chrift    , 
vous  vous  cacherez  toujours  de  la  piété 
comme  d'une  folbleffe^parce  que  vous  pré- 
férerez  toujours  la  gloire  des  hommes  à 
celle  de  Dieu.  La  vérité  ne  vous  délivrera 
jamais  3  parce  que  vous  la  retiendrez  tou- 
jours dans  rinjulHce  j  &  Jefus-Chrill  trou- 
vera jufqu'à  la  fin  au  milieu  de  vous ,  com- 
me aujourd'hui  à  Jéi  ufalem  ,  un  aveugle- 
ment de  refped  humain  ,  qui  réfiikra  à  la 
vérité  de  fa  do<5lrine  :  un   aveuglement  de 
jaloufie  ,   qui  rélîlkraàla  vérité  des  Ecri- 
tures i  un  aveuglement  de  légèreté  &  d'in- 
gratitude 5  qui  réfii'lera  à  la  vérité  de  Ces 
miracles  ;  un  aveuglement  d'aajbition  ,  qui 
rcfiltera  à  la  vérité  de  fon  innocence  :  en- 
fin j  un  aveuglement  d'impiété  ,  qui  réfîf- 
tera  à  la  vérité  de  fa  Royauté.  C'eil  ainiî 
que  le  monde  fait  éclater  aujourd'hui  toute 
fon  oppofition  pour  la  vérité  ,  en  condam- 
nant Jefus-Chriil  :  il  faut  voir   comment 
Jefus-Chrill  fur  la  Croix  devient  aujour- 
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d'hui  le  grand  témoin  de  la  vérité ,  pour 
condamner  le  monde  par  elle. 

JL/A  mort  de  Jefus-Chrift  tù.  le  erand       M, 
témoignaG;e  de  la  vérité  contre  les  (fireurs  P^^''''^' 
de  les  préjugés  des  pafTions  humaines  s  & 
c'efl  aujourd'hui  proprement  que  le  père  a 
établi  fon  his ,  comme  il  ert  dit  dans  Ifaie, 
le  témoin  de  la  véiicépour  condamner  le 
monde  qui  la  rejette  yEcce  teflem  populis    îfaît. 
dedi  eum,  s  S.  4» 

Or ,  nous  avons  vu  que  le  monde  en 
rejettant  aujourd'hui  Jelus-Chrilt  ,  s'a- 
veugle fur  la  vérité  des  Ecritures ,  quiren- 
doient  témoignage  de  lui  ;.  fur  la  vérité  de 
fa  do6trine  ,  qu'il  lui  avoir  tant  de  fois  an- 
noncée ,  fur  la  vérité  de  Tes  miracles  ,  dont 
il  avoir  é:é  témoin  3  fur  la  vérité  de  fon  in- 
nocence ,  dont  il  étoit  convaincu  j  &  enfin 
fur  la  vérité  de  fa  Royauté  ,  qu'il  avoit  au- 
paravant reconnue.  Jeius-Chrill:  fur  la  Croix 
condamne  aujourd'hui  le  monde  ,  en  ren- 
dant un  grand  témoignage  à  toutes  ces  vé- 
rités j  à  la  véricé  des  Ecritures ,  en  les  ac- 
tompl  iffant  par  fa  mort  ;  à  la  vérité  de  fa 
do(5lrine  ,  en  la  confirmant  par  fes  foufFran- 
ces  ■-  à  la  vérité  de  Çts  miracles,  en  les  re- 
nouvellant  furie  Calvaire:  à  lafvéritéde 
fon  innocence  ,  en  priant  pour  fes  bour- 
reaux; enfin  ,  à  la  vérité  de  fa  Royauté  , 
en  établiifant  fa  pu i ifance  ,  Se  conquérant 
le  monde  par  la  Croix.  Et  c'eftainfi  qu'il 
n'étoit  venu  dans  le  monde  que  pour  ren- 
dre témoignage  à  la  vérité  3  Ego  in  hoc  na-  jonn,  f , 
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tuy  Jum  iy  ad   hoc  vent,  ut  tefiimonmm 
^erhtbcam  veritati, 

Eii  premier  lieu  ,  à  la  vérité  clqs  Ecri- 
tures, en  les  accompHlfant  par  fa  morr. 
Oui  ,  mes  Frères ,  la  mor:  de  Jefus-Chrilt 
devient  aujourd'hui  la  grande  preuve  de  la 
vérité  des  Ecritures,  c'eft  elle  feule,  qui 
en  jnlliHc  les  Prophéties  ;  qui  en  développe 
les  prédirions,  qui  en  éclaircitles  obicu- 
rités  :  qui  en  explique  les  figures  :  c'ell  la 
clef  facrée ,  qui  ouvre  les  feptsfceaiix  de 
ce  Livre  fermé.  Sans  le  dénouement  de  ce 
grand  facrifice,  les  Livres  faints  font  in- 
compréhenfîbles  ;  les  ténèbres  des  Prophé- 
ties deviennent  impénétrables  ;  le  détail 
du  culte  &  des  cérémonies  de  la  loi  pa- 
roît  puérile,  une  nuit  épailfeeft  répandue 
fur  ce  Livre  divin,  mais  la  mortdejefus- 
Chrift  y  répand  un  nouveau  jour  à  la  faveur 
de  ce  myllère  préordonné  avant  tous  les 
fîécles  ,  on  voit  clair  dans  toutes  fes  figu- 
res :  on  découvre  Pefpritde  toutes  les  céu 
rémoniesjon  entre  dans  le  fens  de  toutes 
fes  Prophéties  j  on  fent  la  vérités  la  di- 
vinité de  nos  Livres  faints,  C'ell  ici  cet 
Agneau  occis  depuis  l'origine  du  monde, 
cet  Abel ,  qui  expire  fous  les  coups  d'une 
indigne  jaloufie  ;  cet  Ifaac  ,  obéifîant  juf- 
qu'à  la  mort ,  &  prêt  à  être  immolé  fur  la 
Montagne  fainte ,  ce  Jofeph  li\'ré  par  fes 
propres  Frères ,  &  devenu  le  Sauveur  de 
l'Egypte  •■  ce  Job  ,  Phom.me  de  douleur  , 
&:  méritant  par  fa  patience  ,  &  par  fes  af- 
fligions ,  de  rentrer  en  polTeffion  de  fes 
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biens  &  de  la  gloire,  ce  David  chafTé  de 
Jérufalem ,  montant  fur  la  montagne  cou- 
vert de  honte  &  d  ignominie ,  accompagne 
des  anathêmes  &  des  dérifions  de  Ton  Peu- 
ple ,  qui  Toutrage  &  qui  l'infulte  •  ce  Jo- 
nas  enièveli durant  trois  jours  dans  le  fein 
de  Tabime  8z  rellufcité  pour  fauver    Ni- 
nive.  Enfin  depuis  le  commencement    des 
chofes  5  il  lemble  que  Dieu  n'ell  attentif 
qu'à  préparer  les  hommies  à  ce  myuère  ian- 
glant,  6^:  en  tracer  de  loin  dans  les  Livres 
laints  ,  les  iîmboles  &  les  figures.  L'al- 
liance de  Sinai ,  coniirmiée  par  le  fang  nous 
annonçoi:  que  le  Saiig  de  Jefus-Chrillrati- 
fieroit  TalHance  nouvelle  ,  que  le  Seigneur 
devoit  contradter  avec  les  homimes.  L'a- 
mertume des  eaux  de  Mara  ,  adoucie  par 
le  bois  myllcrleux  ,  nous  figuroit  la  corrup- 
tion des  Nations,  purifiée  par  le  bois  facré 
de  la  Croix.  Le  ierpent  d'airain  élevé  :  & 
devenu  le  remiède  des  plaies  du  peuple  , 
n'étoit  que  le  fîmbole  de  Jefus-Chrill  éle- 
vé en  Croix  ,  6c  devenu  le  remède  de  nos 
plaies  &  de  nos  fouilluies.  Enfin  ;  on  trou- 
ve que    jufqu'aux  moindres  circonllances 
de  la  mort  de  Jefus-Chiill ,  tout  eft  prédit 
dans  les  Livres  faints  ,  &  dès  le  commen- 
cement annoncé  aux  hommes  ,  le  fiel  donc 
il  devoit  être  abreuvé  i  les  crachats  dont  on 
le  couvres  les  doux ,  qui  percent  Tes  mains, 
Ik  Tes  pieds  facrés  5  le  fort ,  qui  partage  {es 
vêcemens  :  la  perfidie  du  Difciple  ,  quile 
livre  5   &  qui  déchoit  de  Ton  Apoftolat  ; 
les  deux  malfaiteurs  3  au  milieu  defquels  il 
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expire;  la  lance  qui  ouvre  Ton  côté;  Tes  os, 
qui  ne  font  pas  briies  i  la  forte  clameur 
qu'A  poufle  vers  fon  Père  s  de  forte  que  les 
Prophéties  ne  paroilfentplus  qu'une  hiiloire 
claire  ik  anticipée  des  douleurs  &  des  op- 
probres de  la  Croix. 

C'eft  ainfi  que  la  mort  de  Jefus-Chrift 
confirme  tout ,  comme  dit  l'Apôtre  ,  ac- 
complit tout ,  juftifie  tout.  C'ell  ainfî  que 
ce  Myftère  ,  qui   révolte  fi  fort  la  raifon  , 
&  qui  eft  la  folie  du  Gentil ,  ik  le  fcandale 
du  Juif,  ell  pourtant  lui-même  la  preuve 
de  notre  Foi  ,  la  certitude   de  nos  livres 
faints  5    Se   la    confufion  de  l'incrédulité. 
C'eil  ainfi  qu'il  frJloit  que  le  Chrill:  foiifTrît, 
&  mourût  5  afin  que  les  Ecritures  fuflenc 
accomplies  :  que  les  Peuples  témoins  de 
cet  accomplifTement  ,  fe  foumilTent  à  leur 
autorité   -,  que  ce  Livre  divin  fe  répandît 
dans  toutes  les  Nations  ,  &  qu'il  fut  jafqu'à 
la  fin  des  fiécles  ,  le  garant   de  notre  Foi , 
le  fondement  de  nos  efpérances ,  la  ré^le 
immuable  de  notre  culte ,  le  rocher  myllé- 
rieux  ,  où  tous  les  effoits  de  l'orgueil  hu- 
main î  &  toute  la  violence  des  fii perditions 
&  des  Se6tes,  vieniientfe  brifer  ;  &■  enfin 
le  monument  éternel  des  miféricordes  du 
Seigneur  fur  les  hommes.  Que  de    ejran- 
deur  dans  la  ballefié  de  nos  myltères  !  C'eft 
ainfi  ,  ô  mon  Dieu  î  que  vous  avez  toujours 
voulu  confondre  l'orgueil  de  la  raifon  ,  & 
vous  jouer  de  la  vaine  fagelT.  des  hommes, 
en  cachant  la  fagefie  &:  li  fublimité  de  vos 
voies  j  fous  des  apparences  viles  3c  infen- 
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fées  ,  en  nous  conduifant  à  la  vérité  par 
rhumilité ,  &  révoltant  les  foibles  lumières 
d'une  vaine  railbn,  pour  en  éclaircir  les  ténè- 
bres. Premier  témoignage  que  Jefus-Chrill: 
rend  aujourd'hui  à  la  vérité  des  EcricureSjen 
les  accompliiTant  par  fa  mort. 

Il  rend  en  fécond  lieu  ,  un  témoignage  à 
la  vérité  de  fa  do6lrine  ,  en  la  confirmant 
par  fes  opprobres  &  par  Tes  fouffrances. 
Il  nous  avoit  appris  que  bienheureux  ceux 
qui  fouffrentj  &  que  la  violence  qu'on  fe 
fait  à  foi-même  étoit  Tunique  relTource  du 
falut:  toute  fa  dodrine  fembloitfe  réduire 
à  humilier  l'efprit  &  à  mortifier  les  fens. 
Or  ,  nul  Philofophe  jufqu'à  lui  n'avoit  an- 
noncé aux  hommes  qu'il  fallût  aller  à  la  fé- 
licité par  les  humiliations  &  par  les  fouf- 
francesj  c'étoit-là  ce  fecret  du  Royaume  des 
Cieux  ,  jufques-là  inconnu  aux  enfans  du 
fîécle.  Il  falloir  donc  que  fon  exemple  con- 
firmât la  nouveauté  de  fes  préceptes  ;  qu'il 
ne  relTemblât  point  à  ces  faux  fages  qui 
Tavoient  précédé  ,  lefquels  ,  en  prêchant 
pompeufement  le  mépris  de  tout  ,  jouif- 
foient  avec  plailir  de  tout  ;  &  que  les  humi- 
liations &  les  douleurs  de  fa  mort ,  devinf- 
fent  le  grand  témoignage  de  la  vérité  de  fa 
dodrine. 

Je  dis  les  douleurs  de  fa  mort  -,  &  quel- 
les douleurs  !  le  fiel  &  rabfînte ,  dont  on 
l'abreuve  ;  l'infeclion  des  crachats  ,  dont  on 
couvre  fon  vifage  adorable  ,  les  coups  de 
fouet  ,  qui  déchirent  fon  corps  facré  ;  les 
^oufflets  barbares ,  qui  le  meuitriliént  j  la 
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couronne  d'épines  ,  qui  le  perce  ;  la  pJ- 
fauteur  de  la  Croix  ,  qui  Taccable  j  les 
doux,  qui  l'y  attachent:  les  efforts  inhu- 
mains ,  qui  le  crucifient.  Qj.ielles  douleur! 
fon  efprit  alfljgé,par  l'horreur  de  nos  cri- 
mes ifoii  cœur  co:uri!lé  ,  par  Tinutilitéde 
Tes  fourtraticcc  ;  fon  amour  accablé ,  pr.r 
ringratitiidede  fon  peuple,  &  par  les  mal- 
heurs qui  vont  fondre  fir  cette  nation  iî 
chérie.  Voilà  le  ejrand  modèle  qu'on  nous 
montre  aujourd'hui,  du  haut  delà  mon- 
tagne fainte  ;  &  la  réponfe  déciiîve  à  tous 
vains  piécextes. 

Car  5  mes  Fieres  ,  que  peut  oppofer 
notre  im.péritence  à  ce  graid  exemple  ? 
Qiioi  ?  notre  innocence  ,  une  vie  régulière^ 
exemte  de  certains  excès,  8z  qui  femble 
nous  difpenfer  de  cette  \  ie  de  larmes  &  de 
mortification,  qui  ne  parc)ît  deilinée  qu'à 
punir  les  grands  crimes  ?  M  ùs  JelasChrilt 
faint  ,  innocent ,  'epai é  des  pécheurs ,  ne 
remplie  fon  Miiiirère  ,  que  par  les  fouffran- 
ces  5  n'opère  notre  faluc  s  qu'^  par  laCroix: 
ne  deviert  homme  ,  que  pour  devenir 
l'homme  de  douleurs  :  ne  faiHt-il  pas  d'être 
ion  difciple ,  peur  nepor-'.oir  fe  difpenfer 
de  marcher  fur  {qs  traces  ! 

Mais  d'ailleurs  ,  notre  innocence  ,  Grand 
Dieul  vous  nous  coino.fTez:  vous  avez 
compté  nos  pas  dès  le  fein  de  nos  mères  : 
vous  avez  fuiviles  routes  les  plus  fecrettes 
de  nos  pafîions:  vous  avez  prévu  nos  chu- 
tes, avant  rr.eme  que  nousfufîîons  tombés, 
nos   premières    n3.oeurs  &    nos  dernières 
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voles  ,  tout  eft  égalemenu  piéfent  à  vos 
yeux:  Tu  cognovifti  omnia  ,  novijjtwa  &  Pf,  138. 
antiqua  3  Sz  vous  lavez  ,  grand  Dieu  !  quelle  S- 
vie  nous  offrirons  un  jour  à  votre  julHce  , 
quand  le  voile  fera  tiré  ;  &  que  ce  phan- 
tôme  de  vertu  qui  nous  abufe  ,  tombera  de 
s'évanouira  devant  la  lumière  &réclat  ter- 
rible de  vos  jugemens  3c  de  votre  julHce. 

Quoi  encore"?  notre  ran^^  &  Télévatiop 
où  la  Providence  nous  a  f^it  naître  ?  Mais 
Jefus  -  Chrift  ,  le  fuccelleur  de  tant  de 
Rois  5  le  Roi  immortel  des  lîécles ,  a-t-il 
cherché  dans  la  grandeur  de  Tes  titres  ,  des 
raifons  qui  le  dirpenfaflent  de  la  Croix  &  de 
la  violence  ?  Au  contraire  ,  il  veut  fouffrir 
avec  toutes  les  marques  de  fa  grandeurs  Ion 
fcéptre  5  fa  pourpre  5  fa  couronnes  comme 
pour  nous  apprendre  que  la  pénitence  elt  en- 
core plus  nécelTai/e  aux  Grands  qu'au  Peu- 
ple, parcequ'ils  ont  plus  de  crimes  à  pleurer, 
plus  de  paffions  à  vaincre  5  plus  de  fcan- 
dales  à  réparer,  plus  de  voluptés  à  ex- 
pier i  que  les  marques  mêmes  de  leur  gran- 
deur ne  font  que  les  fources  &  les  inf- 
trumens  de  leurs  fouffrances  ;  &  que  le 
privilège  de  leur  état  n'eft  pas  de  jouir  de 
plus  de  plaifirs  ,  mais  d'en  avoir  plus  à  fa- 
crifier  que  le  commun  des  Fidèles. 

Quoi  encore?  la  foiblelTe  de  la  fanté, 
&  la  délicatelTe  du  tempérament?  Mais  le 
corps  de  Jefus-Chrill: ,  formé  par  TEfprit- 
faint ,  &le  plus  fenfible  à  la  douleur  qui 
eût  jamais  paru  fur  la  terre,  eft  meurtri  & 
biifé  pour  nous..  Mais  d'aiileuis  ,  quelle  efl 
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cette  foiblelTe  de  tempérament ,  qui  a  tant 
de  force  pour  foutenir  la  fatigue  des  Paf- 
iions  ,  Ôc  pour  courir  dans  les  voies  de 
Tiniquité  ;  Ôz  qui  n"eft  foible  &  fans  cou- 
rage ,  que  lorfqu'il  faut  aller  à  Dieu  > 
&  faire  un  feul  pas  dans  les  voies  de  la 
julHce. 

Quoi  donc?  la  bonté  de  Dieu  ,quin*eil 
pas  un  Maître  fi  cruel  ,  &  qui  nous  aime 
trop,  pour  exiger  que  nous  nous  rendions 
malheureux  pour  lui  plaire  ?  Mais  nous 
aime-t'il  plus  qu'il  n'a  aimé  fon  Fils  uni- 
que ,&  dans  lequel  fcul  nousfommes  di- 
gnes de  fon  amour?  Et  cependant ,  quel  ca- 
lice lui  a-t'il  ordonné  de  boire?  par  quelles 
tribulations  Ta-t'il  fait  paffer  ?  Si  le  Jufte 
eft  traité  avec  tant  de  rigueur  ,  réfervera- 
t'il  toute  fon  indulgence  pour  les  coupa- 
bles. 

Quoi  enfin  ?  les  rigueurs  Se  les  difficul- 
tés de  la  pénitence  ?  Mais  ,  mes  Frères  , 
comparons  la  violence  que  la  Religion 
nous  impofe  ,  aux  fouffrances  de  Jefus- 
Chrill  ;  &  foutenons  ,  fi  nous  pouvons  ^ 
ce  parallèle.  Hélas  !  nos  violences  confif- 
tent  plutôt  à  nous  priver  de  quelques  plai- 
firs  ,  qu'à  fouffrir  quelque  peine  ;  a  retran- 
cher quelques  fuperfluités,  qu'à  nous  im- 
pofer  des  privations  douloureufes  ;  à  ne 
pas  tout  accorder  aux  fens  ,  qu'à  les  mor- 
tifier :  &  encore  ces  privations  légères  ; 
par  combien  d'endroits  font-elles  adou- 
cies ?  la  grandeur  qui  nous  environne , 
l'abondance  qui  nous  fuie  ,  l'élévation  qui 

liOUS 
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nous  flatte  ,  la  magnificence  qui  nous 
éblouit ,  tous  les  avantages  au  milieu  def- 
quels  nous  fomm.es  né..  Que  foufFrons- 
nous  ,  mes  Fieies  ?  &  (î  nous  ne  fouffrons 
pas  ,  que  pouvons-nous  prétendre  aux  pro- 
melles  qui  ne  font  faites  qu'a  ceux  quifouf- 
frent  ?  Second  témoignage  que  Jefus- 
Chrill  ^  fur  la  Croix  ,  rend  à  la  vérité  de 
fa  doctrine ,  en  la  confirmant  par  Tes  hu- 
miliations Se  par  fes  fouffi-ances. 

Il  rend  en  troifiéme  lieu  ,  fur  la  Croix  , 
témoignage  à  la  vérité  de  fes  miracles  3  en 
les  renouvellant.  Mais  ce  n'eft  pas  tant  en 
ouvrant  les  tombeaux  ,  en  brilant  les  ro- 
chers ,  en  obfcurciflant  le  foleil  ,  &  cou- 
vrant toute  la  terre  de  ténèbres  ,  qu'il  con- 
firme aujourd'hui  fa  puilfince  ,  &:  qu'il 
rend  témoignage  à  la  vérité  de  tous  (ts 
miracles  ;  c'^ert  en  convertilTant  un  fcélérac 

Îui  expire  à  fes  côtés  :  c'eften  changeant 
e  cœur  du  Centenier  même  qui  préfide 
à  fon  fupplice  ,  en  le  forçant  de  confeflfer 
tout  haut  fa  puifiance  &:  fa  divinité  :  c'eil 
en  touchant  les  fpedtiteurs  de  fa  mort ,  &: 
les  obligeant  de  s'en  retourner,  frappant 
leur  poitrine,  &"  répandant  des  larmes  de 
com.pondtion  bz  de  pénitence  :  Et  reverte-  g^^'  *'' 
hanîiir  percutientes  pérora  fiia»  Voilà  le 
grand  miracle  de  la  moïc  de  Jefus- 
Chrift  j  la  converfion  àcs  grands  pé- 
cheurs :  8c  remjarquez  en  effet ,  dans  le 
car?â;ère  des  pécheurs  qu'il  convertit  fur 
la  Croix ,  la  grandeur  de  fa  puilTance  dans 
fafoibleffe. 

Myfières.  0 
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Le  premier  elt  un  fcclérat  qui    expire  , 
lequel  juiques-là  avoit  vécu  fans  Dieu  dans 
ce  monde  ,  &  n'avoit  point  apporté  d'au- 
tve  difpofition  à  la  mort,  que  les  horreurs 
de  la  vie  la  plus  criminelle.  Cependant  cet 
heureux  pécheur,  dans  ce  dernier  moment 
où  la  converiion  ell:  prefque  toujours    dé- 
felpérce  :  où  les  marques  de  repentir  qu'on 
<lonne  ,  on  les  donne  plutôt  à  la  punition 
qu'on  craint,  qu'aux  cimes  qu'on  dételle  5 
où  le  pécheur  ell  effrayé ,  mais  où  le  cœur 
n'eft  prefque  jamais  changé  s  dans  ce  der- 
nier moment  où  Dieu  jufques-là  méprifé, 
méprife  à  fon   tour  ,  &  fe  retire  5  où  la 
mefure  eft  comblée,  où  les  grâces  de  re- 
pentir font  d'ordinaire  refufees  ,  dans  ce 
dernier  moment  où  le  pécheur  ell  déjà  ju- 
gé ,  &  où  la  furprife  de  fa  mort  ell  d'or- 
dinaire la  Julie   punition  de  Timpénitence, 
&  du  défordre  de  toute  fa  vie  :  dans  ce 
dernier  moment   ,    cet  heureux    pécheur 
trouve  la  grâce  &:   le  falut.  La  première 
afperfion  du  fang  de  Jefus-Chrift ,  qui  coule 
de  la  Croix  purifiant  en  un  inllant  toutes 
les  feuillures   de   fa  vie  :  il  reconnoît  la 
gloire  &  la  divinité  de  fon  Libérateur  , 
îout  chargé  d'opprobres  qu'il  le  voit  :  après 
une  vie  toute  de  crimes  ,  il  reçoit  en  mou- 
rant ,  de  la  bouche  même  de  Jefus-Chrill  , 
1  alTurancc  du  pardon  :  &:le  dernier  moment 
où  il  expire ,  devient  le  prix  de  fon  faluc 
éternel. 

Voilà  5  mes  Frères,  le  grand  miracle  de 
la  mort  de  Jcfivs-Chrill  3  la   converiion 
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d'un  pécheur  mourant  :  &  cependant  il 
n'eil  point  de  pécheur  ,  qui  ne  fe  promette 
le  m.eme  prodiijje  en  ce  dernier  moment. 
On  croiroic  être  infcnfé  d'attendre  que  le 
Soleil  s'éclipsât  encore  j  qu'on  vit  encore 
les  tombeaux  s'ouvrir  ,  les  morts  reiTuf- 
citer  ,  le  voile  du  Temple  fe  déchirer  ;  que 
tous  les  miracles  qui  s'opérèrent  alors  , 
fe  renouvellalîent  encore  :  quelle  folie 
donc  de  fe  promettre  le  miracle  de  lacon- 
verlîon  opcré  fur  un  pécheur  mourant  ; 
prodige  le  plus  grand  &  plus  merveilleux  , 
que  tous  les  autres  miracles  qui  fe  paffent 
fur  le  Calvaire  1  II  falloir  que  ce  grand  fa- 
crifice  ,  prédit  dans  tous  les  fiécles  &  iî 
néceffaire  au  genre  humain,  fut  marqué 
par  des  circonitances  uniques  ,  &  jufques- 
là  inouïes  ;  que  tout  y  fut  fîngulier  ;  que 
to.ut  y  rendît  témoignage  par  fa  nouveauté, 
à  la  gloire  &  à  la  divinité  du  Fils  de  l'hom- 
me. Mais  Jefus-Chrii:  mort  une  fois  ,  il 
ne  meurt  plus,  dit  l'Apôtre  5  les  rochers 
nefe  brifent  plus  ,  les  morts  ne  refiufcitcnc 
plus  ,  toute  la  terre  ne  fe  couvre  plus  de 
ténèbres  5  le  voile  du  Temple  ne  fe  déchire 
pjus,  les  pécheurs  mourons  ne  feconver- 
tiffent  plus  :  &  les  converfîons  au  lit  de  la 
mort  j  n'ont  que  cet  exemple  &  ce  prc^- 
dige  pour  elles. 

Le  fécond  pécheur ,  dont  Jefus-Chrift 
fur  la  Croix  ,  opère  la  converfîon  ,  ell  un 
pécheur  incrédule  •  un  Centenier  Gentil  , 
qui  jufques-là  n*avo=t  regardé  Jefus-Chrift 
qu'avec  dénfiOéi>  5c  f^dodrine   comm« 

O  i 
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une  impolhire.  Cependant   Tincrétlulité  , 
qui  ferme  le  cœur  à  toutes    les  grâces  , 
qui  rend  inutiles   tous   les  fecours  de  la 
RcIi*;ion  ,  &  change  en  poifon  les  remè- 
des mêmes,  Tincrédulire  devient  aujour- 
d'hui le  triomphe    de  Jefus-Chrill:  mou- 
rant. Ce  Centenier  eft  frappé  des  merveil- 
les de  fa  mort  :  ce  n'eft  pas  en  demandant 
des    miracles  ,   comme  quelques-uns  des 
rpe(5tateurs ,  qu'ail  arrive  a  la  connoifTance 
de  la  vérité  :  c'eft   en  confidérant    Jefus- 
Chrill  ,  fa  puiflfance  dans  fes  opprobres  3  fa 
douceur  envers  fes  ennemis  ,  fa  patience 
&:  fa  majelîé  dans  les  tourmens ,  fon  amour 
pour    les    hommes  ,   Tinnocence    de   Ces 
maximes  5  voilà  le  ^rand  miracle   qui  le 
touche,  il  comprend  que  l'impofture  n'au- 
roit  pas  eu  recours  à  un  moyen  û  trille  &  fî 
rebutant ,  pourféduire  les  hommes  j  qu'elle 
auroit  flatté ,    ou  leurs  paillons ,  ou  leur 
orgueil  :    qu'elle    leur    auroit    propofé  > 
comme  les  autres  Philofophes,  une  doc- 
trine agréable  aux  fens ,  ouflateufe  à  Tef- 
prit  &  à  la  curiofité  :  mais  qu'il  n'y  avoic 
que  le  Fils  de  Dieu  ,  qui  pût  fe  faire  des 
difciples  par  la  Croix  ;  attirer  les  hommes, 
en  ne  leur  propofant  que  des  perfécutions 
&    des  fouifrances  ;   en  leur    interdifant 
tous  i^5  plaifirs  ;  ne  leur  promettant  ici- 
bas  point  d'autre  récompenfe  de  leur  atta- 
chement àfadodrine  que  les  larmes,  les 
croix  ,  &  les  violences  :  mais  qu'il  n'y  avoit 
^uele  Maître  des  cœurs  qui  pût  prétcn- 
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dre  (l'attirer  tous  les  hommes  par  une  loi 
févère  $z  humiliante,  qui  les  alloit  tous 
révolter  ,  &  venir  établir  un  nouveau  culte, 
par  les  voies  les  plus  propres  à  le  renverfer 
ik  à  l'éteindre  -.Verè  filius  Dei  erat  tfte*      Matth, 

Enfin,  la  troifîéme  forte  de  pécheurs  5  17.  54^ 
que  Jefus-Chrill  convertit  fur  la  Croix, 
cft  une  troupe  inutile  de  fpedateurs  ,  que 
la  feule  curiofité  avoit  attirés  fur  le  Calvai- 
re. Libres  des  paflîons  qui  animoient  les 
Scribes  &  les  Phariiîens  ,  &  n'oppofanc 
point  d'autre  obftacle  à  la  grâce  ,  qu'une 
indifférence  coupable  pour  le  falut ,  pres- 
que toujours  plus  difficile  à  furmontcr  3 
que  les  paillons  les  plus  criminelles  5  tou- 
chés du  fpe6tacle  des  fouffrances  du  Sau- 
veur ,  &  des  grâces  abondantes  qui  cou- 
lent avec  fon  fang  ,  ils  fentent  tout  d'un 
coup  leur  cœur  changé  &  brifé  d'une  fainte 
componction  :  Et  revertebantur percutien-  ij^g^  ,.g 
tes  peBorafua,  ^§/ 

L'oferai-je  dire  ,  mes  Frères  ?  Dans  le 
cara6lère  de  ces  trois  fortes  de  pécheurs  , 
ne  retrouvons-nous  pas  Timage  de  ceux 
qui  viennent  affifter  au  récit  &au  fpedacle 
des  fouffrances  du  Sauveur?  Des  pécheurs 
fcandaleux  ,  &  chargés  de  crimes  ,  comme 
les  deux  fcélérats  qu'on  attache  à  la  croix 
à  côté  de  Jefus  Chrift ,  qui  ne  viennent 
aujourd'hui  fur  le  Calvaire  ,  &  à  ce  faint 
fpedacle  renouvelle  dans  nos  Temples  , 
que  comme  à  un  fupplice  ;  qui  regardent 
ces  faints  jours  ,  ces  jours  heureux  que 
l'Eglife  conlacre  aux  myftéres  douloureux 
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de  Jefiis-Chrill,  6c  où  la  liberté  des  plaî- 
fus  publics  ell  lulpendue  ,  comme  un  jouj^ 
odieux  qu'une  vaine  rélii^ion  leurimpofei 
qui  en  muimurenc  ,  &  en  comptent  tous 
les  momens  ,  comme  s'ils   étoient  fur    la 
croix  eux-mêmes    des  pécheurs    incrédu- 
les, &  qui  n'aliilient  ,   comme   le  Cente-» 
nier,   à    ce   fpedtacle    de    Religion   ,  que 
pour  fatistaire  aux  devoirs  d'une  Charge  , 
pour  remplir  les  bicnféances  de  leur  rang  , 
pour  ne  pas  manquer  a  ce  que  tout  le  mon- 
de lui-n.eme  exige  d'eux  j  mais  qui  en  fe- 
cret  3  regardent  la  Croix  comme  une  folie  , 
&  infultent  peut-ccrc  aux  fouifrances  de 
Jefus-Chriil ,  &  à  la  piété  &  au  deuil  pu- 
blic des  Fidèles  ;  enfin  ,  des  pécheurs  mon- 
dains &oifeuX5  que  la  feule  curiofité  at- 
tire au  récit  de  la  m.ort  du  Sauveur,  qui 
n'y  apportent  ni  foi ,  ni  componction ,  ni 
derr  d'.  ne  vie  plus  faiiite  ;  qui  fui  vent  la 
multitude  ,  &  ne  viennc-nt  fur  le  Calvaire  j 
que  comme  fpe(Sl:ateurs  ,  que  parceque  la 
foule  y  court ,  &  que  le  monde  lui-même 
les  y  entraîne. 

Renouveliez  donc  aujourd'hui  à  leur 
égard  ,  ô  mon  Sauveur  l  les  miracles  du 
Calvaire  :  le  moment  où  vousexpi'xz  ,  eft 
le  moment  des  grâces  Ôz  des  miféricordes. 
Il  fort  de  votre  côté  cuveit,  des  fources 
de  bénédidions  capables  de  putifier  les 
âmes  les  plus  fouillées  &  les  plus  rebelles. 
Tout  ti\  favorable  au/  pécheurs .ii\x  pieds 
de  votve  Croix  :vos  mai:  s  étendues  pour' 
le«  recevoir;  votre  caur  ouvert  &  prêt  * 
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leur  pardonner  j  la  foif  extrême  que  vous 
avez  de  leur  falut^  la  forte  clameur  que 
vous  poufTez  pour  eux  vers  le  Thrône  de 
votre  Père.  C'ell  aujourd'hui  ,  ô  mon 
Dieu  1  le  jour  de  vos  miféricordes.  Du 
haut  du  Bois  fiicré  ,  jettez  encore  quel- 
ques-uns de  ces  regards  puifTans  fur  les  pé- 
cheurs qui  vous  environnent;  &•  confa- 
crez  la  mémoire  de  ce  grand  jour  par  quel- 
ques-unes  de  ces  converlions  éclatantes  > 
qui  faflent  fentir  la  vertu  de  votre fang,  & 
la  perpétuité  de  votre  facrifice  1  Troifiéme. 
témoignage  que  Jefus-Chrill: ,  fur  la  Croix, 
rend  à  la  vérité  de  Tes  miracles  3  en  les  re* 
nouvellanr. 

Il  rend  en  quatrième  lieu  ,  témoignage  à 
la  vérité  de  fon  innocence  &  de  fa  fainteté» 
en  priant  pour  Tes  ennemis.  En  effet ,  mes 
Frères  ,  le  caradlère  le  moins  équivoque 
de  la  fainteté  ,  c'eft  d'aimer  ceux  qui  nous 
outragent  ,  de  prier  pour  le  falut  de  ceux 
qui  veulent  nous  perdre,  &  de  combler 
ce  biens  ceux  qui  nous  chargent  demalé- 
didions  &  d'opprobres.  Or  ,  voilà  le 
grand  témoignage  que  Jefus-Chrii-t  rend 
aujourd'hui  à  fon  innocence  :  il  meurt  pour 
ceux  qui  le  crucifient;  il  meurt  en  deman- 
dant grâce  à  fon  Père  pour  Tes  ennemii'^.  Il 
ne  méprife  pas  leur  fureur  &  leurs  outra- 
ges ;  c'eût  été  fouffrir  en  Philofophe  :  il  ne 
leur  reproche  pas  Tes  bienfaits  &  leur  in- 

fratitude  ;  c'eût  été  fouffrir  en  homme  fol- 
le :  il  ne  les  menace  pas  defa  puiifance  ; 
c'eût  été  fouifrir  en  homme  vain  .■  il  ne  fc 
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confole  pas  par  l'efperance  de  leur  puni- 
tion ;  c'eût  été  foufiVir  en  honnme  piqué 
&  fenfible  :  il  ne  fe  plaint  pas  même  de 
l'excès  de  leur  barbarie  j  c'eût  été  iouffrir 
en  homme  vulgaire.  Il  prie  pour  eux  ;  il 
n'eft  occupé  que  de  leur  falut  :  il  femble 
oublier  dans  ce  deriiicr  moment ,  Tes  Dif- 
ciples  les  plus  fidèles  :  il  ne  demande  rien 
pour  eux  à  Ion  Père  :  il  ne  penfe  qu'à  Tes 
ennemis  ;  il  ne  prie ,  il  ne  parle  que  pour 
eux.  il  ne  demande  que  pour  eux  des  grâ- 
ces à  Ton  Père  -,  &:  c'ell  foufTrir  en  Homme- 
Dieu  :  ils  le  maudilTent  ,  &:  il  les  bénit  :  ils 
demandent  fa  mort  ,  &  il  demande  leur 
grâce  :  ils  veulent  prendre  fur  eux  &  fur 
leurs  enfans  ,  le  crime  de  Ton  fang  répandu 
&  il  ne  veut  pas  qu'on  le  leur  impute. 
Père  y  far  donnez-leur ,  dit-il ,  parcequ'ils 
^^'  ne  favent  ce  qu'ils  font.  Souvenez-vous  , 
ô  mon  Père  ,  que  le  fang  de  cette  nou- 
velle alliance  ,  qu'ils  répandent  aujour- 
d'hui, les  met  au  nombre  de  vos  enfans  ; 
que  par  le  prix  du  facrifice  que  je  vous 
offre  ,  mes  bourreaux  deviennent  mes 
cohéritiers  &  mes  frères ,  que  vous  n'êtes 
plus  un  Juge  armé  pour  les  perdre  ;  mais 
nn  Père  toujours  prêt  à  les  fauver  i  &:  qu'en 
m'attachant  à  la  Croix  ,  ils  fe  font  élevés 
un  azile  qui  doit  les  mettre  à  couvert  de 
vos  foudres  &  de  vos  vengeances  :  Pater  y 
dimitte  ilUs,  Ne  regardez  pas  les  mains 
qui  m'ont  percé  •■,  ne  regardez  que  le  fang 
qui  coule  de  mes  pkies  ,  pour  appaifer 
votre  juùice  >  &  effacer  le  crime  de  ceux 

qui 
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cjiiî  m'immolent  :  Pater_ ,  dimitte  illis.  Ils 
ignorent  encore  que  c'ell:  vous  qui  m'avex 
envoyé  :  pardonnez   à    des  aveugles ,  qui 
croyent  rendre  gloire  à  votre  nom  ,  en  me 
mettant  à  mort.  Ils   ne  favent  pas  que  ce 
fang  qu'ils  répandent ,  va  fanttifier  tout 
l'univers  5  que  cette  vidime  qu'ils  immo- 
lent ,  eft  le  prix  du  falut  de  tous  its  hom- 
mes i  que  cette  Croix ,  où  ils  m'ont  atta- 
ché, va  devenir  la  vie  &  la  réfurrecliort 
de  ceux  qui   dorment  dans  les  ombres  de 
la  mort ,   le  remède  des   maux  du  genre 
humain  :  qu'elle  va  répandre  dans  toute  la 
terre  ,  la  connoifTance  de  votre  nom  ,  & 
vous  former  parmi  tous  les  peuples  ,  des 
adorateurs    en    efprit   &  en   vérité.  Père 
faint  !  mais    vous ,  qui  voyez  les  grands 
avantages  que  le  monde  va  retirer  de  ma 
Croix,  ne  leur  imputez  pas  une  faute  fi 
heureufe  ;,  &  pardonnez-leur  le  crime  de 
ma  mort ,  en  faveur  des  biens  ineftimables 
qui  vont  en  revenir  à  la  terre.-    2^  enim 
fciunî  quid  faciunt»  Ils  ne  favent  pas  qu'en 
me  faifant  mourir ,  ils  vont  me  rendre  à 
moi-même  la  gloire  de  Timmortalité  qu'en 
effaçant  mon  nomd^la  terre  des  vivans, 
ils  vont  l'élever  au-defliis  des  Principautés 
&  des  Puififanoesj  qu^en  me  remettant ,  ils 
vont  me  faire  connoître  de  tous  les  peu- 
ples; qu'en  refufant  de  me  faire  reconnoîcre 
pour  Roi  ,  ils  vont  m'établit  Prince  du 
iiécle  à  venir  ,  Juge  de  toutes  les  Tribus  , 
Seigneur  de  toutes  chofes  ,    &  m'alTurer 
toute  puifTance  dans  le  ciel  &  fur  la  terre. 
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Père  Hiint  !  mais  vous ,  qui  avez  attaché  la 
«gloire  que  vous  m'avez  promife  ;  à  mes  op- 
probres &:  à  mes  louiFrances ,  pardonnez  à 
ces  aveugles  qui  fervent ,  fans  le  lavoir  ,  à 
l'exaltation  de  mon  nom  ,  3c  à  Tagrandif- 
fement  de  mon  Royaume  :  Non  enint 
Jciîint  quidfaciunt.  Ils  ne  lavent  pas  que  le 
crime  de  ma  mort  va  combler  la  mefure  de 
leurs  pères  ;  que  vont  venir  des  jours  fur 
eux  ,  où  Ton  appellera  heureufes  celles 
qui  n'ont  point  enfanté  :  où  Jérufalemva 
devenir  une  aifreufe  folitude  i  où  fon  autel 
fera  détruit ,  fon  Tem<ple  abandonné ,  & 
devenu  une  trille  mazure  ;  fes  citoyens  , 
errans  &  fugitifs  ;  &:  votre  héritage  qu'ils 
ont  fouillé  du  fang  innocent,  livré  à  une 
malédicSlion  éternelle.  Père  julk  !  mais 
vous  qui  leur  préparez  ces  jours  de  vifitc 
&  décolère,  contentez-vous  de  ces  cala- 
mités temporelles  dont  vous  allez  les  affli- 
ger :  fauvez  les  reftes  d'ifracl  j  épargnez 
les  branches  d'une  racine  fainte  s  fauvez  un 
peuple  que  vous  avez  choifi  ;  ne  perdez  pas 
pour  toujours  mes  frères  félon  le  fang,  les 
os  de  mes  os  j  &  la  chair  de  ma  chair:  ne 
retirez  pas  votre  falut  de  Juda  ,  d'où  le 
falut  eft  forti  :  épargnez  les  enfans  des 
Saints  d'Ifraël  :  réuniffez-les  dans  les  der- 
niers tems  au  trône  dont  ils  fe  font  féparés: 
rappellez-les  dans  l'enceinte  de  la  véritable 
Jérufalem.  afin  qu'il  n'y  ait  plus  qu'un  ber- 
caij  &  qu'un  Palteur ,  &:  qu'ils  vous  of- 
frent  avec  toutes  les  xiations,  non  des 
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boucs  &  des  taureaux  ,  mais  le  renouvel- 
lement &  les  fignes  mylHques  du  grand 
fâcrifice  ,  que  j'oifre  aujourd'hui  à  votre 
gloire.  Quatrième  témoignage  que  Jefus- 
Chrirt  ,  fur  la  Croix  ,  rend  à  la  vérité  de  Ton 
innocence  ,  en  priant  pour  Tes  ennemis. 

Enfin,  il  rend  en  dernier  lieu  ,  témoig- 
nage à  la  vérité  de  fa  royauté ,  en  con- 
quérant le  monde  par  la  Croix.  Le  monde 
lui  avoir  difputé  la  réalité  &  l'éclat  de  fa 
Royauté:  il  ne  l'avoit  traité  de  Roi  que 
par  dérifîon  :  toutes  les  marques  de  fa 
Royauté  avoient  été  de  nouveaux  oppro- 
bres :  le  fcéptre ,  un  vil  rofeau  s  la  pour- 
pre 5  une  robe  d'ignominie;  la  couronne  » 
une  couronne  de  douleur  -,  le  trône ,  un 
bois  infâme  ,  &  le  lit  de  les  opprobres  & 
de  fes  ioufFrances.  Mais  aujourd'hui  ces 
marques  honteufes  jd'uneRoyauté  fi  humi- 
liante;, deviennent  les  iîgnes  glorieux  de 
fà  puiifance  &  de  Ton  empire.  Ce  foible 
rofeau  ,  quiluifert  de  fcéptre  ,  varenver^ 
fer  tous  les  autels  profanes ,  abattre  tou- 
tes les  idoles ,  confondre  toutes  les  ft^tQS  , 
anéantir  tous  les  Empires  ,  frapper  les 
géansde  la  terre,  &  détruire  toute  fcience 
qui,  s'élève  contre  la  fcience  de  Dieu.  Cette 
couronne,  qui  le  couvre  de  douleur  &  de 
çonfufion  ,  va  orner  les  têtes  des  Céfars 

f>lus  pompeufement  ,  que  les  lauriers  & 
es  diadèmes  les  plus  fuperbes  :  &  un  Roi 
du  premier  trône  du  monde ,  di  du  fang  le 
plus  augufte  de  l'univers  ,  ira  expofer  fa 
vie  &  jia  liberté  ,  pour  çn  rapporter  ^ 

Pi 
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triomphé  ,  les  (icbiis  précieux  clans  fa  pâ-^ 
trie  f    plus    glorieux   d'avoir   cniichi   Ton 
Royaume  de  ce  faint  &  précieux  tréfor  , 
que  s'il  avoit  conquis  un  Empire.  Ce  trône 
d'ignominie ,  où  il  efl  attache  ,  fera  bientôt 
i*n  trône  de  gloire  ,■  aux  pieds  duquel  les 
Princes  &:  les  fouverains  viendront  cour- 
ber leur  têtes  fuperbes  ■-  un  trône  de  puif- 
fance    &   d'autorité  ,  fur  lequel  il  jugera 
toutes  les  nations  de  la  terre  :    un  trône 
àc  grâce    &  de   miféricorde  ,   aux  pieds 
duquel  tous  les  peuples  trouveront  la  vie 
&:  le  falut  •-  un  trône  dcfcience&r  de  doc- 
trine ,  fur   lequel  il  inflruira  jufqu'àla  fin 
tous  les  hommes.,  Se  leur  apprendra  les 
vérités  de  la  vie  éternelle  ;  enfin  un   trône 
de  fâgefle  &  de  confeil ,  d'où  ce  nouveau 
Salomon  gouvernera  tous  les  peuples  dans 
la  juitice  ,  dans  la  paix  &  dans  rabondan;:e. 
La  puiflance  &  le  régne  des  Rois  de  la 
tftrre  finillent  avec  eux  i  le  régne  de  Jefus- 
Chrift  ne  commence  'à  éclater  que  par  fa 
mort ,  &  ùs  opprobres  font   la  première 
fource  de    Tes  grandeurs  &    de    fa  gloire. 
Père  faint  !   votre  Fils  &  véritable  Jofeph , 
que  nous   pleurons ,  vit  donc  encore  '.  la 
malice   de  fes  frères ,  qui  l'ont  livré  ,  n'a 
doncfervi  qu'à  faire  éclater  fa  grandeur  & 
fa  puififance  :  iîeftforti'du  puits   fatal  où 
l'envie  l'avoit  enféveli  j  &  tous  les  peuples 
de  l'Egypte  Se  l'univers  entier ,  reconnoît  fa 
domination  &  fon  pouvoir  fuprême  :  Tilius- 

Gen.  49.  ^""-f  '^^'^i^  i  &  i^f^  dominatur  in  omni terrât 

26.        ^gypti. 


Mais  ,' mes  Frères  ,  tout  reconnoît  au'-.' 
jourd'hui  la  fouveraineté  de  Jefus-Chrift  "  r 
fa.  Croix  triomphe  du  Ciel  &  dé  l'Enfer  5* 
de  l'aveuglement  des  Juifs  ,  dé  rincréda-^ 
îit'é^  des'. Gentils ,  de  la  barbarie  des  bout-.' 
reaux,  de  reAdurcifTement  même  ,  d'un' 
jpécheur  mourant.  Toute  la  nature  le  cori- 
féfTe ,  toutes  les  créatures  le  reconnoiflent  ; 
&  nous  lui  fermerions  tout  feuls  notre 
cœur,  &  nous  nous  oblHnerions  tout  feuls 
à  dires' Nous  ne  vouloris  pas  que  celui-ci 
ïégne  fur  nous  :  Nolûmus  hune  regnave  fii-  ^^^'  ^^' 
^èr,??^'! /'Lès  morts  entendent  aujourd'hui  ^"^* 
fa  ;voix  5  &  Portent  de  leurs  combeauxî  Se 
nous  demeurerions  encore  enfévelis  dans 
l'abîme  de  nos  diflblutions  ,  quoiqne  fa 
voix  puiffante  nous  crie  aujourd'hui  au  fond 
de  nos  cœurs  5  du  haut  de  fa  Croix  :  Le- 
vez-vous 3  ô  vous  !  qui  dormez  d'un  fom- 
meil  de  mort  ;  fortez  de  la  profondeur  de 
vos  crimes  &  de  vos  ténèbres  ;  &  ce  Je- 
fus  que  vous  voyez  crucifié  pour  vous  , 
vous  rendra  la  vie  &:  la  lumière  que  vous  Epkef.  u 
avez  perdue  :  Surge ,  qui  dormis ,  S"  Bxurge  14. 
à  mortuis  ,  &  iUuminahit  te  Chriftut,  Les 
rochers  fe  brifent  ,  &  nos  cœurs  plus  in- 
fenfibksne  fauroient  s'amolir  ?  le  voile  du 
Temple  fe  déchire  j  &  le  voile  impénétra- 
ble 5  qui  eft  fur  notre  confcience ,  fur  ce 
fanftuaire  d'iniquité  ;  &:qui  nous  empêche 
depuis  fi  long-tems  d'en  manifefterau  Prê- 
tre les  fouillures  fecrettes  ,  ne  peut  s'ou- 
vrir &  fe  déchirer  ;  &  nous'tenons  encore 
cachés  au  dedans  de  nous  ces  myftères  d\v 
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bominàtion  ,  qui  font  de  notre  coeur  le 
temple  des  démons  ,  Tazile  des  efpiits  im- 
mondes 5  &  un  théâtre  affreux  de  re- 
mords 3  de  confufîon  &•  de  trouble?  'Ne 
fortirons-nous  pas  ^nfin  de  ce  Royaume  dé 
ténèbres  ,  où  nous  vivons',  pour  entrer 
dans  un  Royaume.^ de  lumière?  ne  nous 
lafferons-nous  pas  enfin  d'avoir  été  jufques 
ici  les  efclaves  miférables  d'un  monde  ,. 
qui  n'a  point  de  droit  fur  nous ,  qui  n'eft 
pas  digne  de  nous  ,,  qui  ne  peut  rien  faire 
pour  nous  ?  &  refuferons-nous  de  pren- 
dre Jefus-Chrift  j  qui  vient  de  mourir  pout 
nous,  pour  notre  Roi  ,  &  notre  Seigneur 
véritable  ?  O  mon  Sauveur  !  quelles  ref- 
fources  peut-il  refter  à  vos  miféricordes 
infinies  pour  les  pécheurs  ,  fi  tout  ce  que 
vous  faites  aujourd'hui  pour  eux  n'excite 

Eas  leur  amour ,  leur  compondion  & 
îur  reconnoififance  ;  &  s'ils  s'obftinent  en- 
core à  périr ,  malgré  la  voie  que  vous  leur 
ouvrez  aujourd'hui  par  votre  fàng ,  pouy 
arriver  à  la  vie  éternelle  ? 

Mnfif oit-il , 


SERMON 

SUR 

LA  RESURRECTION 

DE  NOTRE  SEIGNEUR. 

Traditu*  eft  propter  delida  noftra ,  Se  refur- 
rexit  propref  julHficationem  nollram. 

Il  a  été  livré  à  la  mort  pour  nos  peckés  , 
Ù  il  eft  rejjîifcité  pour  notre  juftification, 
Rom.  4.  zf. 

C'EsT  avec  raifon  5  mes  Frères  ,  que 
TEglife  a  célébré  dès  le  commence- 
ment le  grand  Myflère  que  nous  hono- 
rons 5  comme  le  plus  heureux  de  Tes  jours» 
&  fa  folemnité  par  excellence.  C'eft  au- 
jourd'hui le  grand  jour  du  Seigneur  ,  ce 
jour  que  le  Seigneur  a  fait ,  &:  qu'il  a  fait 
plus  glorieux  pour  lui  &  pour  fon  Eglife  , 
que  tous  les  autres  jours.  Oui ,  mes  Frè- 
res^ ,  c'ell  en  ce  jour  que  le  fcandale  dl 
ôté  j  que  tous  les  mvrtères  ignominieu)^ 
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de  Jefus-Chrill  fe  développant  i  que  le  fe- 
cret  ck  {^s  Icuffrances  elt  éclairci  j  c^uc 
J'obfcirrité  de  fes  paraboles  ell  comprile  , 
&  le  Cens  des  Ecritures  manifefté.  C'eft 
en  ce  jour  que  fa  million  eft  autorilcc  ,  fou 
ininilière  reconnu  ,  les  promefies  confir- 
mées ,_f>s  prédirions  accomplies  ,  fa  doc- 
trine juftifié?,  tous  fes  travaux  couron- 
nés. C'eft  aujourd'iiui  que  ks  Difciples 
chantelans  fe  ralïïirent ,  que  leur  trifkfie  fe 
change  en  joie,  que  leur  incrédulité  cft 
guerre  ,  que  les  ennemis  de  la  Religion 
ibnt  confondus  ,  que  la  Fci  de  tous  les  fié- 
cles  eil  établie,  que  la  vérité  de  nos  Myftè- 
res  e-l:  prouvée  ,  que  TEgliie  fort  avec  fon 
Libérateur  triomphante  du  tombeau  ,  que 
la  docilité  de  tous  les  peuples  du  monde  eil 
préparée  ,  &  tous  les  efprits  d  erreur  qui 
doivent  s'élever  un  jour  ,  convaincus  de 
contradiilion  ou  d'impoilure.  C'eft  aujour- 
d'hui enfin  ,  que  Timmortalité  nous  eil  aiTu- 
rée;  les  tribulations  de  la  chair  adoucies  ; 
les  fouifrances  de  notre  exil  confoléesi  & 
une  vie  toute  fpirituelle  propofée  aux  Chré- 
tiens. 

OLii ,  mes  Frères,  Jefus-Chrifl  étoic 
mort  pour  crucifier  le  vieil  homme  :  il  ref- 
fufcite  pour  former  le  nouveau  :  il  étoit 
mort  pour  délivrer  des  efclaves  :  il  reifuf- 
cite  pour  apprendre  aux  enfans  à  ufer  fain- 
tement  de  leur  liberté  .-  ri  étoit  mort  pour 
payer  nos  dettes }  il  reiï'ufcite  pour  nous 
combler  de  fes  grâces  3  il  étoit  mort  pour 
fauver  des   coupables  ,  il   refliifcite  pouj 
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inrtruire  &  perfedionner  des  Julles  :  il 
ctoir  mort  pour  fermer  les  portes  de  l'En- 
fer ,  il  relTulcite  pour  nous  ouvrir  celles  du 
Ciel  :  en  un  mot ,  il  étoit  mort  pour  nos 
péchés  :  il  relTufcite  pour  notre  jultilica- 
tion  :  Traditus  eflpr opter  délira  noftra  ,  & 
refurrexit  propter  juftificationem  noflratTj, 
Pourquoi  cela  ,  mes  Frères  ?  pour  deux 
raifons  que  je  vous  prie  d'écouter  avec  at- 
tention. Premièrement  ,  il  reifulcice  pour 
notre  j unification  5  parceque  fa  réfurrec- 
tion  renferme  les  motifs  les  plus  prellàns 
que  la  Religion  puilîe  nous  fournir,  pour 
perfévérer  dans  la  grâce  de  la  juftification  , 
que  nous  venons  de  recevoir  dans  les  Sa- 
cremens  i  c'ell  mon  premjer  point  :  en  fé- 
cond lieu  5  parce  que  fa  réfurredion  nous 
propofe  Us  moyens  les  plus  sûrs  dy  per-  j 

révérer  ',  c'eft  le  fécond.  La  réfunedion 
de  Jefus-Chrill:  nous  anime  à  perfévérer 
dans  la  grâce  reçue  s  nous  apprend  à  y  per- 
févérer 3  elle  ell  le  motif  &  le  modèle  de 
notre  perfévérance.  Voilà  le  fens  des  pa- 
roles de  mon  texte:  Traditus  efi  propre  r 
deli6la  noftra  ,  &  refurre.'^iî  propterjuftifi- 
caîionem  noftram  :  c'eft-là  tout  le  fujec  de 
ce  difcours. 

X-*Es  principales  fources  de   Mnconflan-       i.  ' 
ce  des  hommes  dans  les  voies  de  Dieu  ,  Part, 
font   ou  dans  un  afFoiblifTement  de  la  Foi, 
qui  commence  à  s'éteindre  ,&: à  jetter  une 
efpécede  nuage  fur  les  vérités  de  Ja  doc- 
trine fain  te  i  ou  dans  la  tiédeur  de  l'efpé- 
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rancC}  qui  n'ouvre  plus  lefein  de  laglolr^ 
à  leurs  yeux  ,  &  ne  réveille  plus  en  eux  le 
délîr  des  biens  éternels.  Or ,  la  piété  chré- 
tienne trouve  dans  le  Myftère  de  la  réfur- 
reétion  ,  des  prélervatifs  contre  ces  deux 
écueils;  Se  des  motifs  très-puiflans  pour 
perfévérer  dans  la  grâce  ,  où  la  participa- 
tion aux  faints  Myîlères  a  dû  vous  établir 
en  ces  jours  folcmncls. 

En  effet ,  en  premier  lieu  ,  il  raffoiblifle- 
ment  delà  Foi  eil d'ordinaire  la  première 
fource  de  nos  rechutes  ;  s'il  y  a  toujours 
une  forte  d'incrédulité  qui  devance  le  cri- 
me ;  s'il  faut  que  l'efprit  doute  en  quelque 
manière  des  vérités  que  le  cœur  abandon- 
ne 3  &  que  la  Religion  s'.^ffoiblilTe  dans  une 
amejOÙ  la  piété  s'éteint;  qui  peut  douter 
que  le  réfurredtion  de  Jefus-Chrill  ne  foit 
le  grand  témoignage  de  la  Foi  chrétienne  , 
Se -que  tous  les  autres  Myîlères  ne  trouvent 
en  celui-ci  leur  vérité  &  leur  certitude  ?  En 
effet  ,  fî  Jefus-Chrift  n'eil  pas  reffufcité  , 
difoit  autrefois  l'Apôtre  aux  Fidèles  de 
Corinthc ,  notre  prédication  eft  inutile  , 
votre  foi  ell  vaine  ,  &  nous  fommes  nous- 
mêmes  des  impofl:eurs.  Mais  par  une  rai- 
fon  contraire  ,  û  Jefus-Chriil  ell  reffufcité  , 
notre  miniftère  vient  donc  du  Ciel ,  votre 
foi  eft  ceitaine  ,  la  doctrine  de  l'Evangile 
ell  divine ,  {es  promeffes  font  infaillibles. 

Oui ,  mes  Frères  ,  fi  la  vertu  du  Père  à 
déli\ré  Jefus-Chnll  d'entre  les  morts  ,  Je- 
fus-Chrift  étoit  donc  un  Envoyé  du  Ciel  , 
pour  annoncer  aux  hommes  ladodrine  du 
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falur.  Le  Dieu  véritable  &  fidèle  n'auroic 
pas  voulu  autorifer  Timpolture  ,  en  la  revê- 
tant du  caradlère  de  la  vérité  ,  &  Thono- 
rant  d'une  <;race  jdontjufqu'à  Jefus-Chrilt 
aucun  homme  mortel  n'avoit  été  favorifé  ^ 
puifqu'il  refTufcice    pour  ne  plus  mourir  j 
prodige  que  Jefus-Chrirt    lui-même  avoic 
promis  à  Tes  difciples  &  à  Tes  ennemis  , 
comme  le  témoignage  le  plus  décifif  de  la 
vérité  de  Ton  miniftère.  Donc  ,  fa  rélurrec- 
tion  une  fois  établie  ,  tous  fes  MylUres  font 
prouvés  5  dit  S.  Auguftin  ,  &    la  foi  des 
Chrétiens  n'a  befbin  que  de  cefêul  témoi-  ç   ^   ., 
gnage  :  Refurexit  Chrifius  ,  ahfoluta    res  ^'    *'^' 

Or ,  comme  je  parle  ici  à  un  peuple  fidè- 
le ,  qu'il  faut  édifier  5  &  non  pas  convain- 
cre ,  je  ne  m'arrête  pas  à  vous  montrer  que 
tout  établit  aujourd'hui  la  vérité  du  miracle 
éclatant  de  la  réfurrection  du  Sauveur.  Pre- 
mièrement j  \ts  précautions  mêmes  de  Çç^^^ 
ennemis  :  ils  avoient  fcellé  le  tombeau  5  ils 
j'a voient  environné  de  foldats  j  ilsn'avoient 
rien  oublié  pour  éviter  une  furprife.  Ils  fe 
fouvenoient  que  ce  Jefus  qu'ils  ont  crucifié, 
avoit  prédit  qu'ils  reffufciteroit  le  troifiéme 
jour  i  ils  ne  paroilfoicnt  attentifs  qu^à  em- 
pêcher les  Difciples  d'enlever  le  corps  de 
leur  divin  Maître  :  des  ennemis  (i  puiifans  , 
fi  vigilans ,  li  intéreffés  à  n'être  point  fur- 
pris ,  n'avoient  garde  de  fe  laifler  fupren- 
dre.  Secondement  ,  la  dépofîtion  des  Sol- 
dats i  ils  leur  font  publier  ,  que  pendant 
qu'ils  dormpient  3  les  Difciples  font  venus 
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enlever  le  corps  de  leur  Maître.  Mais  fi  un 
profond  fonameil  ne  leur  a  pas  permis  de  le 
voir  >  comment  peut-il  leur  permettre  de 
l'affurer?  D'ailleurs  une  multitude  de  latel- 
litesdellinés  à  veiller  furie  fépulchre  &  à  le 
garder,  peuvent-ils  tous  de  concert  &  en 
même  tems ,  s'être  livrés  au  fommeil  ,  &  à 
un  fommeil  n  profond  &  fi  durable  ,  qu'é- 
tant prefque  aïïis  fur  la  pierre  qui  fermoit 
le  tombeau  3  ils  ayent  donné  le  tems  aux 
Difciples  de  l'ouvrir  ,  d'en  tirer  le  corps 
du  Sauveur  ,  fans  qu'un  ouvrageji  long,ii 
difficile  ,  fi  impraticable  ,  fans  bruit  3c  fans 
agitation  n'ait  éveille  quelqu'un  des  Sol- 
dats 5  &  déconcerté  une  entreprifelî  tém.é- 
raire  &  fî  infenfée  }  De  plus  ,  ces  Difciples 
doutent  eux-mêmes  s  ils  n'efpérent  plus 
raccompliifement  des  promellcs  de  Jefus- 
Chrill  :  ils  refufent  même  de  s'en  rapporter 
au  témoignage  des  faintes  Femmes  :  des 
efprits  fi  groiTiers  &  fi  incrédules  ,  font 
bien  éloignés  depublier  ce  qu'ils  ne  croyent 
pas  eux-mêmes.  Troifiémement ,  les  ap- 
.paritions  du  Sauveur.  Ce  n'eft  pas  une 
feule  fois  qu'il  fe  montre  à  fes  Difciples  i 
on  eût  pu  fe  défier  de  Tillufon  -,  c'eft  fort 
fouvent  :  ce  n'el^  pas  en  palfant  ;  l'imagina- 
tion frappée  peut  pour  un  peu  de  tems  , 
fuppléer  à  la  vérité  par  Ces  images  ,  &  tranf- 
porter  au  dehors  its  propres  longes  ;  c'eft 
pendant  quarante  jours  :  ce  n'ell  pas  de 
loin ,  &  au  milieu  des  airs  ,  où  le  preftige 
eût  été  probajble  i  c'eft  au  milieu  d'eux  .  •» 
mangeant,  buvanc  avec  eux ,  fe  laifTant  voir 
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de  leurs  yeux'&  touclier'  de  leurs  mains  , 
de  les  inllruifanr,  Scieur  paiLint  du  Royau- 
me de  Dieu  :  ce  n'ell  pas  à  un  feul  ;  il  efl 
des  efprits  plus  crédules  que  les  autres  s 
c'ell  à  tous  en  commun  ,  &  à  plufieurs  en 
particulier  :  ce  n'ell  pas  fous  une  figure  nou- 
velle :  le  changement  eût  e'té  fufpedt?  c'eft 
avec  Tes  plaies  ,  &:  tous  les  traits  aufquels 
oh   pouvoir    encore  le  connoître.  Enfin  , 
le  martyre  des  Apôtres  ,  pour  rendre  té- 
moignage à  la  vérité  de  ce  miracle  jdont  ils 
avoient  été  témoins:  Cujus  nos  omnes  teftes 
famur.  Quel  intérêt  ont-ils  de  le  publier  , 
il  Jefus-Chrift  n'eft  pas  relfulcité  ?  Quoi  ! 
ils  vont  s'expofer  aux  plus  cruels  tourmens 
pour  établir  une  dodlrine    qu'ils  croyent 
eux-mêmes  faufle  5  il  vont  tromper  le  gen- 
re humain,  fans  attendre  d'autre  prix  de 
leur  impoflure  que  les  feux  ,  les  roues  & 
les  gibets  1  Une  fauflfe  perfuaiion ,  en  ma- 
tière de  Religion   fur-tout  ,  peut  pouffer 
des  efprits  fîmples  3c  crédules  à  des  excès 
Se  à  des  démarches  extraordinaires.  Mais 
que  des  pécheurs  grofïïers  ,  que  des  hom- 
mes fans  lettres  ,  "&:  de  la  lie  du   peuple  , 
entreprennent,  de    fang  froid  ,  d'aller  fé- 
duire  l'univers  ,  &  de  braver  tous  les  gen- 
res de  morts  les  plus  affreux  ,  pour  publier 
que  leur  Maître  eft    reffufcité  ,  &  qu'ils 
foient  perfuadés  qu'il  ne  Veil  pas  5  Q'ell  une 
forte  d'extravagance  dont  les  hommes  ne 
font  pas  capables ,  &  qui  deviendroit   un 
plus  grand  prodige  ,  que  tous  ceux-mêmes 
que  rincrédulité  contefte  àla  foi  des  Chrd- 
tiens. 
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D'ailleurs  ces  Difciples  ont  abandonne 
Jefus-Chrift  pendant  fa  vie,  tandis  qu'ils 
le  regaudoient  encore  comme  le  Libéra- 
teur promis  à  leurs  pères  ,  &  le  ChriftFils 
du  Dieu  vivant  i  &  ils  le  confefleront  gé- 
néreufementfur  les  échafauts  après  fa  mort, 
lorfqu'ils  ne  -doivent  plus  le  regarder  que 
comme  un  fédudteur,  qui  n'cft  pas  rcfïuf- 
cité  félon  fa  promefife  !  ils  verferont  tous 
leur  Cdns,  pour  un  homme  qui  a  abufé  de 
leur  crédulité  ;-  ils  fe  répandront  dans  tout 
Tunivers ,  comme  des  défefpérés  ,  pour 
débiter  un  fait  qu'ils  croyent  fabuleux?  & 
parmi  tous  les  hommes  foibles  &  timides, 
aucun  d'eux  ne  fe  démentira  ,  3c  ne  confef- 
fera  au  milieu  des  tourmens ,  fa  fureur  ni 
fon  extravagance  ?  Mais  je  fens  que  j'in- 
ilfte  trop  long-tems  fur  une  vérité  fî  écla- 
tante 5  &  que  votre  religion  eft  blelTée  des 
foins  que  je  femblc  prendre  pour  la  jufti-, 
fier. 

Or  voilà ,  mes  Frères  ,  comme  la  réfur- 
redion  du  Sauveur  foutient  la  Foi  de  Thom- 
■me  julle  :  il  voit  dans  ce  Myrtère  toute  la 
Religion  afiurée  5  les  châtimens  dont  elle 
menace  ,  certains  5  {es  promefles  ,  infailli- 
bles ;  fes  préceptes  ,  néceffaires  ;  fes  con- 
feils  5  importans  ;  fes  obfervances  ,  refpecn 
tables;  le  plus  fîmple  détail  de  fon  culte  , 
digne  de  nos  hommages,  Dcs-là  que  Jefus- 
Chrift  eft  reifufcité  ,  ah  !  dès-lors  je  ne 
trouve  plus  rien  de  fi  grand  que  la  vertu  j 
rien  de  plus  à  craindre  que  le  vice  j  rien  de 
plus  inÇçnÇé  que  de  négliger  le  foin  de  fon 
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ame  ;  rien  de  plus  fage  que  de  facrifîer  au 
lalut.  Dès-là  les  dérilions  des  impies  fur  la 
fainteté  de  nos  Myftères  ,  font  des  extrava- 
gances que  j'ai  peine  à  comprendre ,  &  des 
blafphêmes  dont  j'ai  horreur  i  les  réflexions 
des  lages  du  monde  fur  les  faintes  obfcuri- 
tés  de  la  Foi ,  des  difcours  d'enfant.  Dès- 
là  l'Evangile  me  paroît  ma  feule  régie  :  les 
exemples  de  Jefus-Chrift,  mon  modèle  , 
les  terreurs  de  la  piété  ,  des  dons  de  Dieu  i 
la  fécurité  des  libertins  ;  une  fureur  défef- 
péréej  en  un  mot ,  l'infidélité  aux  grâces 
reçues ,  &  les  rechutes  dans  les  premiers 
délordres,  le  plus  grand  des  malheurs ,  &: 
le    caradlère  des  réprouvés. 

Or  ,  mes  Frere9,  quoi  de  plus  propre 
à  mettre  un  frein  à  l'inconftance  du  cœur 
de  rhomme ,  &  l'établir  dans  une  piété 
folide  Zc  durable,  que  ces  grandes  véri- 
tés? Ahl  aufîi  les  Difciples  ,  tém.oins  de 
la  réfurreélion  de  Jefus-Chrift  ,  ne  fe  dé- 
mentent plus  ••  ils  perfévèrent  tous  jufqu'à 
la  fin  dans  la  prière,  &:  dans  le  miniltère 
de  la  parole  fainte  ,  il  ne  fe  trouve  plus 
parmi  eux  de  Judas  ,  qui  abandonne  la  vé- 
rité connue.  Dès  que  le  Seigneur  a  apparu 
à  Pierre  ,  cet  Apôtre  ne  retombe  plus ,  & 
confirme  même  fes  frères.  A  peine  Thomas 
a-t-il  touché  les  cicatrices  glorieufes  de 
fes  plaies,  qu'il  adore  fon  Seigneur  8<:fon 
Dieu  ,  &  demeure  à  jamais  fidèle.  Les 
Difciples  d'Emaiis  ne  l'ont  pas  plutôt  re- 
connu à  la  fradion  du  pain  ,  qu'ils  retour- 
nent à  Jérufâkm  fe  réunir  aux  autres  Dif^ 
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ciples.  Ah  ,  mes  Frères  ?  ne  fommes-noilS 
pas  tous  ici  les  témoins  de  la  réfurreâ;ioii 
de  Jelus-Chrill  ?  ne  fonames-nous  pas  les 
enfans  des  Saints ,  qui  le  virent  &  quil'a- 
dorerent  fur  la  montagne  de  Galilée  ?  Nous 
avons  vu  de  leurs  yeux  ,  &  touché  de  leurs 
mains  ;  nous  avons  même  fenti ,  en  ces 
jours  heureux,  Jefus-Chrift  reflufcité  au 
dedans  de  nous  par  la  grâce  des  Sacremens. 
Eh  l  pourquoi  retournerions-nous  donc 
encore  en  arrière  ?  pourquoi  rentrerions- 
nous  dans  nos  premières  voies .-  Si  ce  Myf- 
tère  rend  noire  Foi  inébranlable  ,  pourquoi 
laifleroit-il  encore  des  inconftances  à  notre 
coeur  ?  s'il  feroit  monftrueux  après  tant 
de  preuves,  dit  S.  Auguftin  ,  de  ne  pas 
croire  ;  Teft-il  moins  de  croire  ,  &  de  vi- 
vre comme  fi  Ton  ne  croyoit  pas  ?  Un  Fi- 
dèle perfuadé  qu'il  refllifcitera  pour  jouir 
d'un  bonheur  éternel ,  ou  pour  être  livré 
à  des  flammes  éternelles  3  peut-il  oublier 
un  fi  grand  intérêt ,  duramt  le  feul  inllanc 
qu'il  paroît  fur  la  terre  ?&  fi  les  biens  fu- 
gitifs, qui  n'ont  rien  de  réel,  &  que  nous 
ne  goûtons  qu'un  moment ,  peuvent  nous 
féduire  ,  la  véritable  félicité  ,  des  biens 
fans  fin  &  fans  mefure ,  une  éternité  de  gloi- 
re ,  &  de  magnificence  ,  de  vrai  bonheur  , 
qui  nous  eft  aujourd'hui  montrée,  ne  fau- 
roit-elle  nous  détromper ,  &  diifiper  pour 
toujours  l'erreur  qui  nous  a  fait  prendre  le 
change  ,  prendre  l'ombre  pour  la  vérité  , 
Li  terre  pour  le  Ciel  ,  &  un  tems  qui  fe 
précipite  &  qui  va  finir  demain ,  pour  l'é- 
ternité ?  Sccon<i 
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Second  motif  que  jeprensdans  ce  myf- 
tère  ,  pour  nous  animer  à  conferver  lagra- 
ce  reçue  en  ce  jour  faint.  Non-feulement 
ce  Myllère  afrefmic  notre  foi ,  mais  encore 
premièrement,  il  rafîur^  notre  efpérance  ; 
lecondement ,  il  la  confole  ,  troiliémemcnt 
il  la  corrige.  La  réfurredtion  de  Jcfus- 
Chrift  raflfure  notre  efperance.  Nous  fa- 
vons  dit  TApôtre  ,  que  nous  lui  ferons  un 
56in*  fembkbles ,  &  que  nous  fuivrons  la 
dedinée  de  notre  Chef  :  nous  fa  vons  qu'é- 
tant le  premier  né  d'entre  fesfreres ,  il  ne 
doit  être  que  les  prémices  heureufes  de 
ceux  qui  dorment  pour  reiï-jfciter  :  &  qu'u- 
ne portion  de  notre  nature  n'a  été  délivrée 
en  lui  de  la  mort  &:  delà  corruption  , que 
pour  fervir  de  gage  à  l'efpcrance  de  la  na- 
ture entière:  nous  fa-vons  que  fa  refurrec- 
tion  feroit  inutile,  fi  nous  ne  devions  pas 
reflufciteravec  lui-qu'il  feroit  dans  le  Ciel , 
■farjs  Ei^life  ,  fans  facerdoce  ,  fans  facri- 
fce  3  &  qu'il  n'y  feroit  pas  notre  Pontife 
éternel,  s'il  n'offroit  pas  éternellement  fon 
corps  myftique  à  fon  Père.  Ainfî  nous  fa- 
vons. que  nos  frères ,  qui  nous  ont  précédés 
avec  le  ïîgne  de  la  Toi,  &  qui  forment  en 
Jefus^Chrift  dans  le  fommeil  de  la  paix& 
de  Tunité  ,  n'ont  pas  péri  fans  reflfource  5 
qu'ils  ont  difparu  à  nos  yeux  ,  inais  qu'ils 
attendent  la  bienheureufe  efperance  j  que 
leurs  corps  ont  été  brûlés  ,  traînés  ,  dé- 
chirés,  mis  en  pouffière  ,  la  parure  des  ci- 
féaux  du  ciel ,  ou  des  animaux  de  la  terre  : 
înais  que  celui  qui  appelle  les  chofesquinç 

Myfières^  Q 
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font ,  pas  comme  celles  qui  font  ,  raflem- 
blera  des  quatre  vents  les  portions  difper- 
féesde  leur  chair  ,  démêlera  dans  toutes 
les  créatures  ce  qui  appartient  à  Tes  Elus  i 
reprendra  leurs  relies  précieux  que  la  révo- 
lution des  tems,  &la  viciffitude  des  cho- 
fes  a  confondus ,  &  qui  font  connus  de  lui 
feul ,  &  que  pas  un  cheveu  de  leur  tête  ne 
périra. 

Or ,  dans  ce  fou  venir  ,  mes  Frères ,  que 
de  puiffans  motifs  pour  affermir  une  amç 
dans  la  grâce  &  dans  le  fer  vice  de  Dieu  2 
Je  relTufciterai  avec  cette  chair  que  je  vais 
deshonorer  i  je  la  porterai  aux  yeux,  dç 
Jefus-Chrifl:  &  de  fes  Anges  ,  encore  mar- 
quées des  taches  honteufes  de  mes  ini- 
quités. Hélas  ?  fi  tout  devoir  mourir  avec 
moi  5  je  pourrois  tout  permettra  à  mes 
défirs  corrompus  :  mais  Timpie  r^flufcitera 
comme  le  Julie  :  la  trompette  fatale  év-eil- 
icra  fans  égard  ,  tous  ceux  qui  fe  repofe- 
ront  fous  l'empire  de  la  mort  :  il  faudra  re- 
paroître  fur  la  fcéne  à  la  face  de  tout  Tuni- 
vers;  &voir  revivre  des  oeuvres  de  téné- 
Bres  ,  que  je  croyois  enfévelies  dajis  un 
éternel  out)li»  Quoi?  pendant  toute  re'ter- 
nité  ,  la  honte  de  Tadlionquç  je  vais  com- 
mettre 5  me  fera  reprochée  }  ni  les  ficelés  , 
ni  les  années ,  ni  les  tourmens  ,  n'efface- 
ront jamais  cette  circonftance  honteufe  de 
ma  vie  ?  un  plaifir  fi  rapide  ,  qui  n'efl:  déjà 
plus-  lorfque  je  le  goûte ,  &  dont  je  me 
àifpute  moi-mê.Tiejen  le  goûtant ,  la  fauffe 
^jçeur  3  par  d^s  jremords  &  des  agic^:- 
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tîons  fecrettes  ,  ce  moment  fî  fugitif  fera 
écrit  dans  le  Livre  des  vengeances  du  Sei- 
gneur en  cara6tères  immortels:  fera  fcellé 
dans  les  tréfors  de  la  colère  divine  ,  &  du- 
rera autant  que  la  juftice  de  Dieu  même  ? 
Grand  Dieu  î  pnifque  mes  adions  ,  mes 
paroles,  mes  penfées  ,  mes  défirs  ,  doi- 
vent vivre  à  vos  yeux  pendant  les  années 
éternelles,  foutenez  ma  foiblelTe  ;  Refai- 
tes entendre  à  mon  cœur  j  qu'un  Chrétien- 
ne doit  plus  rien  fe  permettre,  qui  nefoit 
digne  de  réternité  ! 

En  fécond  lieu  ,  la  réfurredioD  de  Jefus* 
Chrift  confole  notre  efpérance.  Car  3  mes 
Frères  ,  fî  la  piété  a  fes  douceurs  >■  elle  a 
auifi  fes  amertumes  j  d>z  les  combats  éter- 
nels, ou  qu'il  faut  fe  livrer  à  foi-mème  , 
ou  qu'il  faut  foutenir  du  côté  de  prefque. 
rous  les  objets  qui  nous  environnent  3  erv 
font  les  épines  &  les  violences.  La  vertu 
ne  fe  conferveque  par  des  facrifices  canti* 
nuels  i  &  û  vous  vous  relâchez  un  mo- 
ment ,  vous  ères  perdu  ,  les  pafïïons  re- 
naiiTcnt  ,  ce  femble  ,  de  leur  propre  dé- 
faite: vous  croyez  avoir  réfiilé  jufqu^au 
fang,  &  remporté  la  victoire,  qu'il  fâuz 
recommencer  le  combat.  Or,  onfélafle 
d'être  toujours  aux  prifes  avec  foi-même  , 
de  porter  toujours  un  Royaume  divifé  au- 
dedans  de  foi ,  on  panche  naturellement  à 
vivre  Qu'intelligence  avec  fon  propre  cœuv  ^ 
&  à  jouir  tranquillement  de  foi -même  ? 
&  voilà  lafoujce  la  plus  commune  de  no^ 
lechutes. 
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Or   ,    dans  ces    dangércufes  épreuves  , 
rien  ne   fouticnt  ik  iie  conlble  Tame  lidèle 
comme   refpcrance  delà  rcrurredtion  :  elle 
fait  que  ce  corps  de  péché  qui  Tappéfamit, 
fera  bientôt  conforme  à  la  reflembiance  de 
celui  de  Jefus-Chrill  glorieux  &  relTufcité» 
Ainfî  loin  de  s'abattre  fous   le  poids  de  fa 
chair  ,  elle  fent  que  fa  délivrance  s'appro- 
che :  plus  Tange  de  Satan  la  prefle  ,plus  le 
délîr  d'être  délivrée  de  ce  corps  de  mort  > 
augmente  :  plus  Taiguillon  du  péché  fe  fait 
fentir  ,   plus  elle  fouhaite  fa  diflblurion  Se 
fa  réunion  avec  Jefus-Chrift  :  elle  trouve 
dans  fa  foibleflé  une  nouvelle  force  ;  fes 
tentations  portent  avec  elles  leur  rem.ède  :. 
Sctous  les  mouvemens  quiTavertiflent  du 
fond  de  fa  corruption  ,  la  confolent  par 
[■^erpérance  de  l'immortalité  ,  qui  la   déli- 
Trera  de  toutes  Ces  misères. 

Dans  les  tribulations  qui    arrivent    au 

Julie  5    du  côté  des  créatures ,  il  n'en  cft; 

aucune  que  cette    efpérance   n'adoucifle* 

Job  ,  fur  fon  fumier  ,  voit  tranquillement 

Jb5.  tp.  fon  corps  tomber  en  pièces:  Je  fais,  dit-il 

a$.    19.  que  mon  Rédempteur  efi  vivant ,  que  je  ref^ 

pif  citer  ai  de  la  terre  au  dernier  jour}  quejt 

verrai  mon  Dieu  ^  mon  Sauveur  avec  cette^ 

rjiême  chair  ,  dont  les  vers  &  la  pourriture 

*P,         ont  déjà  fait  un  cadavre.  Cette  douce  efpé- 

2y*        rance    eji  cachée  dans  mon  fein^  Et  il  ne 

£aut  que  cela  y  mes  Frères  ,  pour  confoler 

toute    la  riH,ucur  de  fes  peires  :\R.poJita  efi 

hxsc  fpesmea  in  finu  )r/eo.  Nous  nous  ré- 

Jouillons  dans  ks  ttibulations ,  dilbien;  les 
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premiers  Fidèles  ,  parce  que  nous  atten- 
dons  Jefus-Chriftdu  haut  du  ciel,  qui  ré- 
formera la  baflefle  de  notre  corps ,  afin  de 
le  rendre  femblable  à  la  gloire  &  à  la  clar- 
té du  lien  ,  &  que  notre  efpérance  eft  cer- 
taine. Dans  cette  attente  ,  on  nous  maudit , 
&  nous  bénififons  :  on  nous  charge  de 
chaînes,  &  nous  fommes  libres  :  on  nous 
foule  aux  pieds ,  &  nou5  ne  fommes  point 
abbattus  i  &  nous  avons  toujours  la  tête 
levée  pour  voir  notre  délivrance  qui  appro- 
che. Ainfi  parloient  autrefois  par  la  bouche 
de  r Apôtre  ,  des  Fidèles  opprimés  ,  per- 
fécutés  ,  profcrits  ,  traînés  dans  les  pri- 
fons  &  fur  les  échaffauds ,  il  n'étoit  plus  de 
tour  mens  fi  aifreux  qui  ne  leur  paru  lien  c 
doux  dans  la  vue  de  la  bienheureufe  ef- 
pérance. 

Auflî  ,  mes  Frères  ,  ils  croyoïent  fans 
celfe  voir  arriver  Jefus-Chrift  du  haut  des 
airs  :  ils_  croyoient  que  chaque  jour  alloit 
être  le  jour  tant  déliré  de  fon  avènement  : 
c'étoitune  erreur  d'amour.  On  croit  tou- 
jours toucher  àcequ'on  défire  avec  ardeur 
&  les  Apôtres  avoient  befoin  de  toute  leuu 
autorite  pour  calmer  là-delfusla  vive  im- 
patience de  ces  faints  Difciples.  Jefus- 
Chrill  lui-même  avoit  crû  devoir  prévenir 
les  pièges  qu'on  pouvoir  tendre  un  jour  fur 
ce  point  à  la  vivacité  de  leurs  emprelfe- 
mens ,  &  à  leur  crédulité  >  en  les  avertif- 
fant  de  n'ajouter  pas  foi  trop  facilement  à 
ceux  qui  viendroient  leur  annoncer  qu'il  «...i 
îilloic  paroîcrç  ;  li^liîç  credm.  De-là  au  i^Jt^\ 
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milieu  des  tourmens  ,  ils  déficient ,  avec 
une  lainte  fierté  ,  la  bajbarie  des  tyrans  : 
vous  pouvez  bien  déchirer  nos  corps  ,  leur 
difoient-ils  ,  le  Spectateur  célefte  de  notre 
conftfflion  nous  les  rendra  plus  glorieux  & 
plus  éclacans  i  les  plaies  cruelles  ,  donc 
vous  défigurez  nos  nnembres ,  fe  change- 
ront en  des  rayons  de  lumière  ,  &  votre 
inhumanité  augmentera  notre  gloire.  Tel 
étoit  refprit  de  ces  fiécles  heureux  :  une 
vaine  fpiritualicé  n^avoit  pas  encore  interdit 
ces  divines  confolations  a  la  vertu  :  on  n'a- 
voit  pas  encore  fermé  le  fein  de  la  gloire 
aux  Fidèles  :  pour  les  en  rendre  plus  di- 
gnes ;  on  n'avoit  pas  encore  fait  une  per- 
fedlion  monihueule d'être  indifférent  aux 
promefles  de  la  Foi,  pour  y  arriver  plus 
îurement  :  on  auroit  eu  horreur  de  penfer 
que  le  falut  dût  être  le  fru't  affreux  du  dé- 
fefpoir  5  ou  de  l'indifférence  pour  le  falut 
même  :  &  la  bienheureufe  efpérance  étoic 
alors  toute  la  piété  &  toute  la  perfedion.' 
des  Fidèles. 

En  effet ,  le  Julie  feroit  à  plaindre  ,  s'il 
n'y  avoit  pour  lui  d'efpéiance  qu'en  cette 
vie.  Si  Jefus-Chriit  n*eil  point  reffufciré  y 
difoit  autrefois  TApôtre  ,  &  que  nous  n'ef- 
périons  en  lui  que  pour  cette  vie  ,  nous 
fommes  les  plus  malheureux  de  tous  les- 
hommes  :  Si  in  hac  vita  tantum  in  Chrifto 
2.  Cor.  fperantesfumHs}mifevnbrIioresJu}?2usomni-' 
iS-  19-  Bus  hominibus:  telle  eft  la  delHnée  du  Chré- 
tien. L'Evangile  en  un  fens  ne  fait  que  des 
malheureux,  félon  le  monde ,  Tes-  maximes 
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fbn  t  triftes  ,  &  ne  promettent  rien  de  trop 
agréable  ici-bas  ;  &  s'il  n'y  a  plus  rien  à 
elpérer  après  cette  vie  ,  rien  n'égale  Tinfor- 
tuned'un  Difciplede  Jefus-Chritl.  Or  j  fur 
cette  vérité  incontellable  ,  vous  n*avez  » 
mon  cher  Auditeur  ,  qu'à  vous  décider 
vous-même  ,  pour  connoître  fî  vous  êtes 
difciple  de  Jefus-Chrill ,  ou  enfant  du  fié- 
cle ,  &  par  conféquent  enfant  de  mort  & 
de  perdition  :  la  régie  eft  sûre.  S'il  n'y 
avoit  point  de  réfurredkion  àefpérer,  fe- 
riez-vous  à  plaindre?  Si  vous  n'attendiez 
qu'un  anéantiflfement  éternel  après  cette 
vie»,  vous  faites-vous  afîez  de  violence  en 
celle-ci,  prenez- vou s affez fur  vous-même 
mortifiez-vous  aiTez  tous  vos  défîrs  ,  cru- 
cifiez-vous allez  votre  chair  j  fouiïrez-vous 
alTezle  mépris  &  les  injures  ,  fuyez-vous 
affez  les  plaifirs  ,  vivez-vous  alTez  féparé 
du  monde  ,  veillez^ vous  affez  fur  vos  fens 
êtes-vous  affez  détaché  de  la  gloire  ,  des 
biens  périffables,  pour  dire  avec  i' Apôtre: 
Si  nous  n'efpéronsen  Jefus-Chriftque  pour  îhîi» 
cette  vie ,  nousfommes  les  plus  malheureux 
de  tous  les  hommes  1  Quand  la  Religion  fe- 
roit  unfonge,  qu'y  perdriez- vous  ,  quand 
Eout  ce  qu'on  nous  dit  de  la  Réfurredion 
à  venir,  &  des  prom.elîes  de  la  Foi,  fe- 
roient  des  fables  ,  feriez-vous  fort  trompé 
dans  vos  mefures  ?  quand  tout  mourroic 
avec  vous  ,  auriez-vous  de  grands  repro- 
ches à  vous  faire  au  lit  de  la  mort  ,  fur  ce 
que  vous  n'auriez  pas  fait  votie  bonheur 
ae  la  vie  pcélbntejûir  les  pUiiîïi  dont  vous 
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vous  y  êtes  abltcnu  ,  fur  les  facrifices ,  les 
violences  ,  les  aultérités  ,   les  privations 
que  vous  avez  fouffert  pour  une  éternité  & 
un  avenir  chimérique  l  Si  Ton  venoit  vous 
déclarer  que  la  Foi  des  Chrétiens  ell  une 
invention  humaine  ,  trouveriez-vous  beau- 
coup à  changer  dans  vos  mœurs  ,   dans 
vos  projets  ,  dans  vos  affaires ,  dans  toute 
votre  conduite  1  Ah  l  les  premiers  Fidè- 
les avoient  droit  de  dire  ,   que  û  Jefus- 
Chrirt  n'étoit  pas    refllifcité  ,    tout   étoit 
çerdu  pour  eux.  Des  infortunés  qui  facri- 
hoient  tout  à  cette  efpérance  t  qui  fouf- 
froient  la  faim  ,  la  foif ,  la  nudité  ,  l'efxil  , 
Tinfamie  ,  la  perte  des  biens  &  de  la  vie  > 
pour  lui  plaire  &  dans  la  feule  efpérance 
d'aller  jouir  de    lui  .•  Tantum  ut    Chrifto 
fruar -,  des  hommes  qui  n'avoient  aucune 
confolation  fur  la  terre  i  qui  fe  difputoient 
les  plus  légers  piaifîrs  ,  qui  regardoient  la 
vie  préfente  comme  un  exil ,  comme  une 
vallée  de  larmes  j  ces  hommes  pouvoient 
affurer  hardiment ,  que  s'il  ne  devoit  point 
y  avoir  de  rcfurreftion  ,  riei-  n'égaloit  leur 
malheur  fur  la  terre.  Mais  vous  à  qui  la 
Foi  en  Jefus-Chrill  ne   coûte  rien  j  vou-s 
qui  ne  fscrifie/  à  fes  promefles ,  ni  plaifirs^ 
-ni  goûts^ni  fupeiffuités ,  ni  pe/jchans  j  vous 
qui  for  j  r£vangiie  vivez  auffi  doucement  y 
aufïi  agréablement,  a Hiîi  mollement,  que 
fai  je  1    auifi    iicentieufement  peut-être  , 
qu'on  vit  parmi  ces  nations  infidèles  ,  ou 
Ion  non  n'eic  point  connu  :  qu'il  foit  refluf- 
titc,  ou  qu'il  ne  le  foit  pas  ,  vous^  n'en. 

êtes 


êtes  ni  plus  ni  moins  a  plaindre  5  lafaufTeté 
ou  là  véi'ité  de  fes  pronn-eiles ,  ne  change 
rien  à  vôtre  dellinée  :  &  dès-là  vous  n'êtes 
plus  Chrétien  5  vous  .n'appartenez  plus  à 
Jefus-Chrifti  vous  n'avez  plus  de  droit  à  Ton 
efpérance. 

Et  voilà  en  dernier  lieu ,  comme  la  réfur- 
redion  de  Jefus-Chritl  non-feulement  aflu- 
re  &  conlole  ,  mais  encore  cornge  notre  ef- 
pérance ,  en  nous  propofant  lesmoyens^qui 
feuls  nous  donnent  droit  d'efpérer  ;  en  nous 
faifant  entendre  qu'il  n'ert  pas  poffible  de 
chercher  fa  félicité  fur  la  terre,  &  d'efpérer 
en  Jefus-Chrill ,  &  que  le  fidèle  qui  ne  fouf- 
fre  rien  ici-bas  ,  ne  1  auroit  aulîi  rien  efpérer 
pour  l'avenir. 

Mais  ce  n'ell  pas  par  cet  endroit  feul  que 
la  réfurredion  de  Jefus-Chriil  corrii^e  no- 
tre efpérance.  En  effet ,  une  des  caufes  les 
plus  ordinaires  de  nos  rechutes  après  la  fo- 
femnité,  eft  de  nous  perfuader  que  le  retour 
à  la  grâce  eft  facile  ,  &  ainfî  d'efpérer  con- 
tre l'efpérance.  Or ,  le  Myftère  de  la  réfur- 
reélion  de  Jefus-Chrift  corrige  cette  erreur 
û  commune  &  û  dangéreufe  :  car  le  bien- 
fait de  la  réfurredion  n'a  été  en  lui  que  le 
prix  du  plus  douloureux  de  tous  les  facrifi- 
ces  i  &  il  n'a  mérité  fa  délivrance  du  tom- 
beau ,  qu'en  devenant  l'homm.e  de  dou- 
leurs. Or  la  réfurredion  de  Jefus-Chrifl 
eft  le  modèle  de  la  nôtre  ;  c'eft-à-dire ,  que 
il  nous  retombons,  il  faudra  pafler  par  de 
terribles  épreuves  ,  pour  arriver  au  renou- 
vellement de  la  pénitence.  Si  je  retop[ibe  > 
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ô  Dieu  !  que  ce  plaifir  rapide  &  frivole  va 
me  coûter  cher  1  quel  calice  à  boire  ,  pour 
recouvrer  la  vie  &  Tinnocence  que  je  vais 
perdre  !  Je  ne  fais  déjà  que  trop  moi-même 
ce  qu'il  en  coûte  pour  revenir  à  Dieu, 
quand  on  a  eu  le  malheur  de  s'éloigner  de 
lui  ;  &  ce  que  les  commencemens  d'une 
converfion  ont  de  teirible  pour  le  cœur  : 
eft-ce  qu'après  une  rechute ,  cette  entre- 
prife  auroit  moins  de  difficulté  ?  Mais  mes 
jnauvais  penchans  feront  encore  plus  diffi- 
ciles à  furmonter  ,mes  chaînes  fe  {eront for- 
tifiées ,  mes  foibles  défiis  de  falut  refroi- 
dis, les  yeux  du  public  même  plus  redou- 
tables 5  par  les  inégalités  de  ma  conduite  5 
tout  demandera  de  nouveaux  efforts  ,  tout 
deviendra,  plus  dégoûtant  &  plus  pénible  : 
or,  11  j'ai  eu  tant  de  peine  à  faire  une  pre- 
mière démarche  que  tout  fembloit  facili- 
ter ;  comment  pourrois-je  fi  fort  compter 
fur  une  féconde  ,  où  tout  m'offrira  de  nou- 
veaux obrtacles  }  Ainlî  s'affermit  dans  la 
perfévérance  une  am.e  fidèle. 

Mais ,  d'ailleurs  ,  la  grâce  d'une  féconde 
pénitence  vous  fera-t'elle  accordée  ?  Se- 
conde raifon  que  nous  fournie  ce  Myftère. 
Savez-vous  bien  ce  que  c'en  que  la  grâce 
delà  converiîoni  cette  grâce  qui  nous  fait 
paiTer  de  la  mort  du  péché-  à  là  vie  ,  à  la 
rérurr.e6tion  de  la  Jultice  ?  Ecoutez  l'A- 
pôtre ,  qui.  va  vous  l'apprendre  :  La  mê- 
me vertu  furéminente  de  Dieu  ,  dit-il  , 
qui  a  opéré  fiir  Jefus-Chrilt  pour  le  déli- 
vrer d'entre  les  morts  ,  doit  opérer   fui 
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flous  '■)  pour  nous  retirer  des  voies   de  la 
mort  &  de  la  perdition  ,  pour  nous  faire 
revenir  à  la  vie  de  la  grâce  ;  c'eft-à-dire  , 
qu'il  elt  vrai  que  la  rélurreéiion  fpiritiàelle 
du  pécheur  ,  ell  un  ouvrage  auîîî  grand 
pour  Dieu  que  la  réfurredion  corporelle 
de  Jefus-Chrift  ;  que  le  miracle  eftici  égalj 
qu'il  a  beioin  d'une  vertu  aulîi  éclatante 
pour  Tun  que  pour  Tautre  j  &  que  s'il  y  a 
quelque  différence  à  faire,  c'eft  qu'en  réf. 
fufcitantfon  Fils  ,  il  commande  à  la  mort, 
&  il  eft  obéi ,  &  la  more  qui  entend  fa  voix 
ne  réfirte  point  à  fes  ordres  ;  au  lieu  qu'en 
reflufcitant  le  pécheur,  il  commande  à  un 
cœur  corrumpu  ,  &  ce  cœur  fe  défend  3 
&  ce  cœur  ou  ne  veut  pas  l'entendre  ,  ou 
même  après  T  avoir  entendu,  réffte  à  fes 
ordres  ,  &  repoufle  la  main  ,  qui  vient  le 
retirer  du  tombeau  ,  &  des  ombres  de  La 
mort.  Or  ,  êtes-vous  en  droit  d'attendre 
de  lui  une  féconde  fois   une  faveur  aufîî 
lîgnalée  ?  peuvez-vous  vous  flatcr  qu'il  opé^ 
rera  encore  une  fois  pour  vous  un  prodi- 
ge,  qu'il  n'a  opéré  qu'une  fois  en  faveur 
de  fon  Fils  ?  Qui   êtes  -  vous    donc  pour 
vous  promettre  témérairement  des  coups 
{i  miraculeux  de  la  Puiflance  divine  ?  De 
toutes  les   grâces ,  celle  de  la  converfon  ? 
ert  la  plus  rare  i  &  vous  la  regarderiez  com- 
me une  faveur  de  tous  les  jours?  Qiie  fa-- 
vez-vous  Ç\  le  Seigneur  ,  après  avoir  fait 
une  fois  éclater  fur  ^'Ous  les  merveilles  de 
(a  miféricorde,  en  rompant  les  chaînes  de 
ia  mort  Ôc  du  péché  quiLoient  votre  ame. 

R  i 
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&  en  vous  faifant  revivre  avec  Jcfus-Chvift 
reirufcité  d'une  vie  nouvelle  ,  ne  manifeltera 
pas  à  l'avenir  en  vous  la  févérité  de  fa  JuiH- 
ce  ,  en  vous  livrant  pour  toujours  aux  défirs 
de  vos  pafîions  infenfées  ?  Nous  lifons  bien 
dans  les  Livres  laints  que  Lazare  ,  que  la 
fille  de  Jaïre,  que  le  jeune  homme  de  Naïm 
furent  refllifcités  ;  mais  nous  ne  lifons  pas 
que  ce  bienfait  fignalé  leur  ait  été  encore 
accordé,  La  féconde  m.ort  fut  pour  eux  la 
dernière  ;  &  dans  cette  image ,  on  veut  nous 
faire  comprendre  ,  que  le  miracle  d'une 
féconde  réfurreélion  eil  rarement  accordé 
au  pécheur. 

Confervons  donc  précieufement  ,  mes 
Frères,  un  tréfor  11  difficile  à  recouvrer,  fi 
nous  avons  été  affez  heureux  que  de  ref- 
fiifciter  avec  Jefus-Chriil  dans  la  participa- 
tion des  faints  Myilères,  Ah  !  Ci  vous  con- 
noiiîîez ,  mes  Frères ,  ce  que  vous  perdez  en 
perdant  la  grâce  fandifiante  :  fî  vous  faviez 
que  la  perte  de  TUnivers  entier  n'eif  rien  à 
fon  égal  :  fi  vous  penfiez  que  c'eil  le  prix 
du  Sang  de  Jefus-Chrilt ,  &  le  feul  fruit  des 
fouffrances  dont  vous  venez  d'être  témoin  : 
fi  vous  faiiîez  réflexion  que  c'ell  la  dragme 
précieufe  dont  on  achète  Téternité  :  fî 
vous  pouviez  comprendre  que  vous  per- 
dez tout  ce  que  vous  pouvez  perdre  de 
plus  grand;  tout  ce  que  les  créatures,  & 
le  monde  entier  ne  fauroit  vous  rempla- 
cer ;  que  vous  perdez  ce  que  vous  ne  pou- 
vez plus  recouvrer  de  vous-même,  ce  que 
celui  feul  que  vous  ofFenfez  peut  vous  ra^n- 
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cre,  que  vous  perdez  ce  que  tant  de  réprou- 
ves fouhaiteront  pendant  toute  Téternité, 
ce  qui  fera  la  félicité  de  tant  de  Jufl-es  dans 
le  Cieij  ce  qui  eR  refufé  à  tant  de  pécheurs 
fur  la  terre  i  fi  vous  le  pouviez  comprendre, 
fans  doute  ce  fouvenir  vous  animeroit  à  per- 
févérer  dans  le  fervice  de  Dieu ,  où  la  grâce 
des  Sacremens  vient  de  vous  faire  entrer. 
Vous  venez  d'en  voir  les  motifs  dans  la  ré- 
furredion  de  Jefus  Chriih  il  faut  vous  en 
découvrir  les  moyens  que  nous  fournit  le 
même  myftère. 

7"  -  "• 

^  EJus-Chrift  veffufcitè  d'entre  les  morts ,  Part. 
ne  meurt  plus ^  dit  l'Apotrej  la  mort  n'a  plus 
d'empire  fur  lui ,  parce  que  fa  Réfurredion    ^^*  ^'^' 
renferme  un  renouvellement  en  entier  & 
parfait  ;  qu'il  n'a  plus  rien  de  terrellre  au 
forcir  du  tombeau  5  &  que  la  mort  a  été  ah-    ^-  ^^^' 
fovbée  dans  fa  propre  victoire.  Or  voilà  le  ^S*  3^' 
modèle  &:  le  moyen  de  notre  peifévérance. 
Voulez-vous  donc  ne  plus  retomber ,  mes 
Frères  ;  il  faut  que  tout  ce  quiétoit  en  vous 
de  terreftre  &  de  mortel  foit  détruit ,  pour 
aitiiî  dire ,   &  que  vous  fo\'ez  un  homme 
tout  renouvelle  &:  tout  céierte.  Une  paf- 
fion  néglit^ée  conferve  toutes  les  autres  ; 
une  feule  plaie  flatée  attire  fur  elle  lesmau- 
vaifes  humeurs  de  tout  le  corps.  A'inCi  vo-    „ 
tie  attention  doit  redoubler ,  votre  vigilan- 
ce   croître   :   &  comme    Jefus-Chriil   n'a 
c;^ornpté  Ces  travaux  finis,  &  fa  vidoireaf- 
furécj  que  Icrfque  la  mort  a  été  entière- 
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ment  abforbce  en  lui ,  &  qu'elle  n'a  plus 
eu  ni  armes,  ni  aij^uillon  ,  pour  parler  avec 
l'Apôtre  j  tandis  qu'il  vous  reliera  des  paf- 
lîons  à  combattre  ,  des  dédrs  à  réprimer  , 
des  vertus  à  perfedlionner ,  vous  devez  re- 
garder votre  réfurredtion  comme  inipar- 
jfaite  j  &  avancer  fans  ceffe  dans  la  relïem- 
blancc  de  l'homme  nouveau. 

Cependant  ,  Teireur  commune  rep;arde 
le  tems  Pafcal  comme  un  tems  de  relâche- 
ment ,  de  repos ,  de  liberté  &  de  plaifirs. 
Mais  fi  je  le  répète  ,  fi  vous  voulez  conferver 
la  grâce  de  la  réfurrcélion  ,  il  doit  être  pou  r 
vous  un  tems  de  renouvellement  &  de  fer- 
veur :  en  voici  les  raifons  5  elles  me  pa- 
joifTent  dignes  de  votre  attencion. 

En  premier  lieu  ,  il  n'ell  que  trop  vrai 
que  la  plupart  des  Fidèles  croyent  avoir 
droit  de  fe  délafler ,  &  de  donner  moins  de 
foins  à  leur  falut  éternel,  quand  une  fois  ils 
font  arrivés  au  bout  de  cette  carrière  de 
pénitence  ;  qu'ils  ne  font  confiiler  le  privilè- 
ge de  laréfurredion  que  dans  des  mgcLirs 
plus  douces,  dans  un  ufage  plus  libre  des 
plaifirs  de  la  table  ,  du  jeu  ,  des  fpecl.àcles  , 
&  dans  la  rareté  des  prières  publiques  & 
des  autres  devoirs  de  la  Religion,  Or  , 
pour  faire  fentir  d'abord  l'illufion  d'une  er- 
reur fi  vulgaire  ,  &  injurieufe  à  la  fainteté 
de  ce  tems ,  il  fuffiroit  de  vous  dire  que 
l'allégrefTe  de  l'Eglife  en  ces  jours  heu- 
reux ,  n'eft  fondée  que  fur  la  vidoire  que 
Jefus-Chrill  &  tous  les  Fidèles  avec  lui  , 
remportent  aujourd'hui  fur  le  péché  :  que 
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votre  retour  à  la  gvace  fait  tout  le  fujet  de 
fes  cantiques  de  joie  ;  &  que  Çi  vous  êtes 
encore  dans  le  péché  ,  elle  ell  encore  cou- 
verte d'un  deuil  invifible ,  &  gémit  en  fe- 
cret  devant  Ton  Epoux  :  qu'ainfî  ,  elle  ne 
paroît  en  ce  jour  triomphante  ,  &  environ- 
née de  e,loive  ,  que  pour  célébrer  le  triom- 
phe delà  grâce  fur  vos  cœurs  i  &"  qu'elle 
vous  regarde  comme  autant  de  captifs  , 
qu'elle  vient  de  déli\rer  de  l'empire  de  la 
mort ,  &  de  la  puilTance  des  ténébres.^  En 
un  mot  3  c'ell  la  delH'née  de  votre  confcien- 
ce  qui  décide  toujours  de  fa  joie,  ou  de 
fa  triikfle.  Car  d'ailleurs  le  tems  de  la  vie 
préfente  n'elt  pas  le  tems  de  fa  joie  :  étran- 
gère ,  éloignée  de  fon  Epoux ,  déchirée 
parles  fchiimes  &  les  contentions,  desho- 
norée par  les  fcandales ,  affligée  par  les 
chutes  de  fes  enfans ,  elle  gémi:  fans  cefle  ; 
elle  foupire  après  fa  délivrance  ■  &  fes 
chants  de  joie  ne  fauroient  être  que  des  de- 
iîrs  d'éternité  ,  &  de  vifs  empreffemens 
d'être  réunie  à  TEgîife  du  Ciel,  dont  fon 
Epoux  eil  le  Pontife  vifible.  Mais  laifTons- 
la  les  raifons  qui  la  regardent  elie-feule  ; 
&:  arrêcons-nous  à  celles  que  nous  fournif- 
fent  nos  propres  difpofitions. 

En  effet ,  en  fécond  lieu  ,  Çi  après  àz$ 
mœurs  défordonnées  ,  &  une  vie  toute 
criminelle,  vous  avez  été  affez  heureux  , 
pour  recouvrer  en  ces  jours  votre  inno- 
cence par  la  grâce  àts  Sacremens  ,  & 
vous  réconcilier  avec  Dieu  ,  vous  êtes 
donc  de  nouveaux  enfans  de   la  grâce  s 
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tous  ne  faites  que  de  naître  dans  la  juftice 
&  dans  la  fainteté  :  or  ,  dans  cet  dcac  d'en- 
fance &  de  foiblefTe  ,  comme  vous  êtes 
plus  aile  à  féduire  &  à  ébranler,  il  vous 
faut  aufli  plus  de  précautions  ,&  plus  de 
fecours  pour  vous  foutenir.  Dailleuis  ,  fi 
vous  ne  faites  que  de  fortir  de  vos  moeurs 
criminelles,  vous  n'avez  donc  encore  rien 
fait  pour  les  expier  :  vou5  avez  gémi  au 
Tribunal ,  il  eft  vrai  3  vous  vous  y  êtes  dé- 
claré pécheur  j  vous  y  avez  porte  des  Cen- 
timens  vifs  de  çompondion  ,  &  une  dé- 
teiUtion  iincère  de  vos  crimes  :  nou5  y 
ayons  elfuyé  vos  larmes  ,  recueilli  vos  fou- 
pirs  ,  ^^  confolé  votre  douleur  ,  qui  nous 
iernpli0biL  nous-mêmes  de  confolation  ; 
mais  ibnt-ce  là  les  feuls  fruits  de  la  péni- 
tence ?  une  vie  entière  de  plaifirs  &  de  dif- 
iîpa.tion  feroit-elle  effacée  par  quelques  lar- 
mes pafTagères  ?  &  le  péché  feroit-il  ex- 
pié dès  qu'il  eft  remis  ?•  Or  >  fî  vous  êtes 
un  nouveau  Pénitent ,  eh  !  où  font  ces  tranf- 
ports  de  zèle  ,  cette  indignation  contre  foi- 
même  ,  cette  avidité  de  fouffrances  ,  qui 
font  toujours  les  prémices  de  l'Efprit  de 
Dieu  dans  un  cœur  touché  r  Vous  n'avez 
pas  encore  commencé  ■■>  &  vous  voulez 
vous  permettre  des  adouciiTemens  ,  que 
les  plus  julles  ,  après  de  longues  années 
de  pénitence  ,  n^oferoient  encore  s'accor- 
der ?  Eil-il  tems  de  fe  repofer  à  l'entrée 
même  de  la  carrière  r  II  peut  arriver  quel- 
quefois que  fur  la  fin  de  la  courfe  ,  on  fe 
relâche  5  &:  que  la    ferveur  fe  ralkntifTe 
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après  plufîeurs  années  d'auftérité  :  mais 
du  moins  les  commencemens  ont  été  fer- 
vens.  Le  Roi  de  Ninive  fe  met  fous- la  cen- 
dre 5  déchire  Tes  vêtemens ,  afRige  fa  chair 
par  le  jeûne  &  par  le  cilice  :  c'eft  le  carac- 
tère de  la  première  grâce  :  les  efforts  qu'el- 
le infpire  d'abord  font  héroïques  i  &  c'ell 
alors  que  le  pécheur  nouveilemeni;  tou- 
ché 5  a  befoin  de  frein  ,  &  qu'il  fdii^  que  la 
figciVe  d'un  condu6teur  modère  les  faillies  , 
&  arrêtre  l'impétuo/îté  du  zèle  ,  &  de  Tef- 
prit  qui  Tanime. 

Mais  vous  ,  mon  cher  Auditeur  ,  il 
vous  commencez  par  la  chair,  comment 
finircz-vous  par  Tefpric  }  û  vos  premiè- 
res démarches  commencent  par  être  tié- 
des  6z  languiflantes  ,  comment  fou  tien- 
drez-vous  les  fecoulfes  ,  les  ennuis  ,  les 
dégoûts  inféparables  des  fuites  &  de  la 
durée  ? 

De  plus  ,  votre  propre  expérience  vous 
apprendra  que  les  tentations  ne  font  jamais 
plus  violentes  ,  que  dans  un  commence- 
ment de  nouvelle  Aie.  C'eil  alors  que  le 
démon  furieux  d'avoir  laifi'é  échapper  fa 
proie  ,  met  tout  en  œuvre  pour  la  recou- 
vrer :  c'eil  alois  qu'il  multiplie  les  atta- 
ques, qu'il  change  tout  en  pièges  ,  qu  il 
réveille  toutes  les  pafiions  encore  à  demi 
vivantes  ,  qu'il  répand  des  dégoûts  &  des 
amertumes  fur  toutes  nos  démarches  ,  qu'il 
raffemble  tous  les  obllacles  ,  qu'il  groiïit 
les  difficultés  3  en  un  mot ,  qu'il  épuife  tous 
ùs  artiiices ,  pour  rentrer  dans  la  maifon  ds 
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notre  ame  avec  lept  efprits  impurs  encore 
plus  méchaus  que  lui.  Or  ,  fi  les  tenta- 
tions font  d'un  côté  plus  vives  5  la  piété  de 
l'autre  ell  alors  plus  toible.  C'ell  une  étin- 
celle à  peine  allumée  ,  &  qu'il  faut  entre- 
tenir àrorcede  foins  &  de  ménagemcns  : 
c'ell  une  jeune  pLinre  que  le  vent  le  plus 
léger  ell  capable  d'abattre  :  la  moindre 
ardeur  des  tentations ,  de  faire  fécher.  En 
quels  tems  donc  la  fidélité  &  la  vii^ilance 
furent  jamais  plus  néceflaires  >  Seriez-vous 
fagede  nepcnferqu'à  vous  repofer  &  de 
n'être  point  fur  vos  gardes ,  dans  une  con- 
joncture oii  tout  fe  difpofe  à  vous  atta- 
cjuer?  N'ell-cepas  alors  que  la  retraite  , 
la  prière ,  l'éloignement  du  monde  &:  des 
pkifirs,  le  commerce  des  gens  de  bien  y 
Ja  pratique  des  œuvres  de  miféricorde^  la 
ledure  des  livres  faints  font  plus  que  ja- 
mais de  faifon  3  6<:  qu'aller  expofcr  un  tré- 
for;  que  vous  portez  dans  un  cœur  ,  fî 
peu  inftruit  encore  à  fe  défendre ,  c'eil 
vouloir  sûrement  le  perdre  ? 

Enfin  5  je  n'ajoute  pas  que  lEglife  en 
ce  faint  rems  ,  fourniffant  moins  defecours 
extérieurs  à  Ja  piété  des  fidèles ,  vous  de- 
vez remplacer  ce  défaut  par  un  renouvelle- 
ment de  zèle  &  d'attention.  En  effet ,  dans 
les  jours  de  pénitence  ,  dont  nous  venons 
de  fortir ,  il  femble  que  la  foi  &  la  piété 
étoient  foutenues  par  les  dehors  tout  feuls 
du  culte.  L'afTirtance  plus  aflidue  à  nos 
Temples  ;  la  parole  de  l'Evangile  plus 
fou  vent  &  en  plus  de  lieux  annoncée  i  les 
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Î)rières  de  TEglife  plus  longues  &  plusfo- 
emnelles  s  tout  cet  appareil  de  deuil  8^  de 
triftefle  dont  elle  étoit  couverte  :  le  fouve- 
nir  des  myftères  douloureux  qu'elle  nous 
rappdloit  3  la  loi  des  jeûnes '&  desabfli- 
nences,les  plaifîrs  publics  fufpendus  :  la 
liberté  des  tables  modérée  3  le  crime  obli- 
gé prefque  de  fe  cacher  ,  ou  du  moins  de 
ie  ménager;  le  devoir  Pafcal,  auquel  iî 
vous  exceptez  un  certain  nombre  de  pé- 
cheurs invétérés  ,  &  abfolument  abandon- 
nés de  Dieu  ,  tout  le  refte  fe  mettoit  en 
état  de  fatisfaire  :  tout  cela  pouvoit  fervir 
de  foutien  à  une  piété  naillante.  Mais  dans 
le  tems  où  nous  allons  entrer ,  la  vertu  ne 
trouve  prefque  plus  rien  dans  les  dehors 
de  la  Religion ,  qui  l'aide  ,  qui  la  réveille  ; 
qui  la  défende;  toute  la  beauté  de  la  Fille 
du  Roi  ell ,  pour  ainfi  dire  ,  au  dedans. 
L'Eglife  fuppofant  que  nous  fommes  de- 
venus des  hommes  tout  fpirituels  &  ce- 
lelles  par  la  Réfurreélion  ,  fournit  à  notre 
piété  moins  de  fecours  fenfibles  ;  les  jeûnes 
cèdent  :  les  prières  publiques  diminuent  : 
les  chaires  chrédennes  fe  taifent  ;  les  céré- 
monies du  culte  font  plus  unies  &  plus  Am- 
ples 5  les  folemnités  finifTent  ;  la  révolution 
des  Myrtères  s'accomplit  ;  f  Eglife  de  la 
terre  reflfufcitée  ell  une  image  de  celle  du 
Ciel  5  ou  l'amour ,  l'adoration  ,  l'adHon  de 
grâces  &:  de  fîlence  tiennent  lieu  d'hymnes 
&  de  cantiques  5  &  forment  toute  fa  reli- 
gion &  tout  fon  culte. 
Or  3  pour  Yousj  qui  êtes  encore  foibk 
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cians  la  foi ,  cette  privation  de  fecours  Ccn- 
fîbles  5  cette  vie  intérieure  &  paifaite  à  Tes 
dangers.  Il  ei\  à  craindre  que  ne  trouvant 
plus  autour  de  vous  les  appuis  extérieurs 
de  la  piété  ,  vous  ne  puifTiez  vous  foutenir 
tout  feul  :  il  eit  à  craindre  que  la  fin  des 
ablUnences  ne  foit  pour  vous  un  attrait 
d'intempérance  &  de  volupté  :  que  Té- 
Joigdcment  des  chofes  faintcs  ne  vous  jette 
dans  l'oubli  de  Dieu  ;  que  Tufa^e  plus 
libre  des  plaifirs  ne  vous  fraye  le  che- 
min au  crime  i  que  la  rareté  des  prières 
publiques  ne  vous  défacoutume  d'élever 
votre  coeur  à  Dieu  j  que  le  filence  des 
chaires  chrétiennes  ne  vous  endorme  Cuv 
lei  vérités  du  falut  ,;  en  un  m.ot,  que  la 
fainte  liberté  de  ce  tems  ne  foit  pour  vous 
une  occafîon  de  rechute  &  de  libcrti- 
tinai;c. 

Et  pour  mieux  vous  développer  cette 
vérité,  (  car  on  ne  fauroit  trop  vous  faire 
entrer  dans  TeTprit  de  TEglife  fur  Tordre 
6c  fur  la  iin  de  fes  folemnirés  &  de  Tes  Myf- 
teres  ■  puifque  c'eft:  là  toute  la  piété  de  cec 
exilSc  de  notre  pèlerinage  :  )  remarquez  5 
je  vous  prie  ,  mes  Frères,  que  depuis  la 
naiiTance  du  Sauveur,  jufqu'à  fa  réiuirec- 
ticn  ,  &  à  Teffuilon  de  fon  Efprit  faiiit  que 
nous  attendons  5  TEgiiie  vous  a  tenu  fous 
Ces  ailes  ,  pour  ainfi  dire  ,  comme  des  pe- 
tits qu'elle  er-.fàntoit  5  &  qu'elle  vouloit 
former  à  Jefus-Chrift  i  elle  vous  a  Fait 
croître  fucceiiivement  par  la  e;race  de  cha- 
que myitére  ;  eîle  ne  vous  a  point  perdu 
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fàe  vûe,'&  vous  a  donné  tous  fes  foins.  Mais 
déformais  les  niyftères  de  la  Réfurredlion  , 
&  de  reffufion  de  Tefprit  faint  accomplis, 
elle  regarde  fon  ouvrage  comme  achevé  en 
vous  5  elle  fuppofe  que  vous  êtes  des  hom- 
mes céleftes  ,  remplis  de  tous  les  dons 
d'enhaut,  parvenus  à  la  parfaite reflemblan- 
ce  de  Jefus-Chrill  glorifié  ,  de  qui  n'avez 
plus  befoin  des  fecours  dont  elle  avoir  juf- 
ques-là  foutenu  votre  enfance.  Elle  vous 
laifle  à  vous-mêmes,  elle  fe  retire  dans  le  fe- 
cret  de  fon  Santhiaire  ;  elle  ne  propofe  plus 
à  votre  piété  ,  que  le  myftère  ineffable  de 
Tunité  de  l'elfence  divine  ,  &  ^e  la  Trinité 
des  Perfonnes ,  qui  fait  la  feule  occupation  , 
tout  le  culte ,  toute  la  religion  des  Efprits 
céleftes,  &  des  Bien-heureux  dans  le  ciel  : 
elle  croît  que  menant  déformais  fur  la  terre 
une  vie  toute  célefte  ,  elle  ne  doit  plus 
offrir  à  votre  piété  que  le  mêm.e  objet  que 
TEglife  du  ciel  offre  à  fes  Elus ,  &  qu'elle 
n'a  plus  qu'à  vous  offrir  le  lein  de  la  gloire, 
&  le  myftère  ineffable  de  la  Trinité ,  loin  de 
vous  fuivre  encore  ,  &  de  vous  fecourir , 
comme  elle  a  fait  jufqu'ici ,  au  milieu  des 
périls  &  des  écueils  qui  font  fur  la  terre. 
Jugez  fi  ces  jours  de  peife6lion  ,  de  gloi- 
re 5  de  vie  célefte  ,  de  plénitude  de  TEf- 
prit  faint  pour  des  Chrétiens ,  peuvent  de- 
venir des  jours  de  relâchement  &  de  li- 
cence :  &  fi  vous  devez  vivre  félon  les 
fens  ,  dans  un  tems  où  l'Eglife  fuppofe  que 
votre  vie  eft  enfin  toute  cachée  en  Dieu 
avec  Jefus-Chriih 
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Mais  après  tout,  quand  une  vie  molle* 
fejifuelle,  moins  attentive,  moins  accom- 
pagnée  de  toutes    ks    piécautions  &  de 
toutes  les  violences  de  la  piété  ,  ne  feioic 
pas  dangéreufe  après  la  fainte  folemnité  , 
elle  fcroit  du  moins  injufte  pour  la  plupart 
de  vous  ,  mes    Preres  ,  qui  m'écoutez.Ec 
certes ,  mes  4^reres  ,  ces   jours    de   péni- 
tence dont  nous  venons  de  fortir  ,  ont-ils 
aflez  exténué  votre  chair,  pour  vous  don- 
ner droit  à  vous  délafler  de  vos    peines  ? 
qu'avez -vous  foufFert  durant  ce  tems  con« 
facré  par  TEglife  à  la  mortification  Se  aux 
foufFrances  de  Jefus-Chrill  ?  en  quoi  l'a- 
vez-vous  diltingué  des  autres  tems  de  Tan- 
née ?  Avez-vous  paru  dans  nos   Temples 
fous  la  cendre  &  fous  le  cilice  ?  avez-vous 
mêlé  votre  pain  avec  Tamertume  de   vos 
larmes  ?  a-t-on   vu  plus  de    prières  ,  plus 
de  retraite  ,  plus  d'auftérité  ,  ou  du  moins 
plus  de  régularité  dans   vos  mœurs  ?  avez- 
vous  feulement  fatisfait  aux  loix  de  TEgli- 
fe  ,  &  fait  gémir  fous  le  devoir    auftère  du 
jeûne  ,  accompli  dans  toute  fon  étendue , 
un  corps  que  vous  ne  fauriez  trop  châtier  i 
Ah  !  le  Julte  arrivé  au  bout  de  cette  car- 
rière, adroit  d'effuyer  fes  larmes  ,  de   la- 
ver fon  vifage  ,  de  parfumer  fa  tête  ,  de  fe 
revêtir  de  fes  vêtemens  de  gloire  &  d'allé- 
greffe  :  de  prendre  part  à  la  joie  publique 
de  TEglife  ,  &:  de  goûter  avec    elle  les  con- 
folations  fenllbles  de  ce  faint  tems  j  lui  qui, 
loin  de  fe  difpenfer  de  la  févérité  de  Ces 
loix ,  y  a  ajouté  des  rigueurs  de  furcroît/ 
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Mais  vous  qui  ,  au  lieu  d'avoir  été  péni- 
tent, avez  été  prévaricateur  de  la  loi  com- 
mune même  de  la  pénitence  ;  vous  qui 
portez  au  myftère  de  la  réfurredion  une 
chair  aufïi  rebelle  ,  des  paffions  auffi  vives 
&  aufli  entières  qu'elles  Tétoient  avant  ces 
jours  de  macération  de  d'abftinence.  Ah  ! 
loin  de  vous  permettre  aujourd'hui  des 
délalTemens  que  vous  n'avez  pas  mérités  ; 
vous  devez  vous  mettre  en  état  de  réparer 
votre  lâcheté  pafTée  ,  d'accomplir  ce  qui  a 
manqué  à  votre  pénitence  ,  de  changer  ce 
tems  de  joye  en  un  tems  de  deuil  &  de 
trirtefle  ,  &:  de  commencer  une  carrière 
que  vous  n'avez  pas  encore  fournie. 

Et  fî  vous  fouhaitez  d'apprendre  avant 
que  je  finifle  ,  en  quoi  confifte  ce  renou- 
vellement qu'on  vous  demande  ,  &  quels 
font  en  détail  les  moyens  de  conferver  la 
grâce  de  la  réfurreélion  ,  ce  qui  doit  être 
le  fruit  de  tout  ce  Difcours  j  je  vous  ré- 
ponds que  la  grâce  ne  peut  fe  conferver ^ 
que  par  les  mêmes  voies  par  où  on  l'a  re- 
couvrée i  que  les  fentimens  d'amour  ,  de 
componcStion  3  qui  l'ont  attirée  dans  votre 
ame  ,  feuls  peuvent  l'y  entretenir  3  &  qu'il 
en  eit  de  l'homme  fpirituel  comme  de 
l'homme  terreftre ,  c'eft  à  dire ,  que  fa  con- 
fervation  n'a  rien  qui  ne  reffemble  à  fa  pre- 
mière formation.  Or  3  je  vous  demande, 
comment  vous  y  êtes-vous  pris  en  ces 
jours  folemnels  ,  pour  recouvrer  la  grâce 
de  la  fandlification  ,  s'il  ell  vrai  que  vous 
l'ayez  recouvrée  ?  qu'elles  font  les  vgies 
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par  où  vous  êtes  arrivé  à  cet  ctat  heureux? 
les  larmes, la  componélion  ,  une  vive  hor- 
reur de  vos  fautes  ,  un  éloignement  infini 
des  occafions  qui  vous  avoient  leduit ,  une 
,  conviction  lir^cre  de  votre  foiblefTe  ,&  du 
befoin  que  vous  aviez  de  prière  ik  de  vi- 
gilance, un  dégoût  véritable  du  monde  & 
de  Tes  plaifîrs  ,  un  goût  de  Dieu  &  de  tous 
les  devoirs  de  la  piété ,  une  crainte  effective 
de  mourir  enfin  dans  votre  péché.  Eh  bien  , 
mon  cher  Auditeur  ,  voilà  le  plan  de  vos 
devoirs  jufqu'à  la  fin.  Suivez  toujours  ces 
routes  heureufes,  qui  vous  ont  conduite 
votre  délivrance  ;  voilà  votre  voie.  Sou- 
venez-vous que  votre  propre  corrup-, 
tion  combattant  fans  cefle  en  vous  la 
grâce  de  la  fainteté  ,  il  faut  faire  les  mêmes 
efforts  pour  laconferver ,  que  vous  avez  fait 
pour  la  recouvrer  ;  &  qu'ainfi  vous  relâcher, 
c'elf  tout  perdre  ,  Se  rifquer  tout  le  fruit  de 
vos  travaux  pafTés. 

Voilà  ,  mes  Frères  ,  les  motifs  &  les 
STJoyens  de  perfévérance  que  nous  fournit 
aujourd'hui  la  Réfurredion  de  Jefus- 
Chrirt.  Souffrez  donc,  mes  Frères  ,  que 
je  finifle  ce  difcours  ,  cette  carrière  fainte  , 
&  l'ouvrage  de  mon  minillère  ,  en  vous 
adreffant  les  mêmes  paroles  que  l'Apôtre 
adreflbit  autrefois  aux  Fidèles  nouvelle- 
ment convertis  à  la  Foi.  Mes  Frères  , 
leur  difoit-il  ,  demeurez  donc  fermes ,  & 
ne  vous  rengagez  plus  fous  le  joug  de  la 
dure  fervitude  dont  la  grâce  de  Jefus- 
^,r,,    Chrift  vient  de  vous  délivrer  :  State  ,  & 


DE  Notre  Seigneur.  109 
nolite  iterhm  jugo  [cYviîutis  contineriJTowt 
ce  que  vous  venez  de  loufFrir  pour  purifier 
votre  confciciice  ,  pour  en  éclaircir  les  abî- 
mes au  Tribunal  lacré  3  ces  larmes^,  cette 
honte  ,  ces  aveux  qui  ont  tant  coûté  à  vo- 
tre foiblelîe  ,  ces  déchiremens  du  cœur  ; 
tout  cela  ,  l'auriez-vous  foufiert  en  vain  ? 
Janta  pafp  eftis  fine  caufa  ?  N'allez  donc  !i,ij.  j.^, 
plus  reprendre  des  chaînes  j  dont  vous 
n'avez  pu  vous-même  foutenir  la  péfan- 
teur  :  ne  faites  plus  renaître  au  milieu  de 
votre  cœur  ce  ver  dévorant  ,  que  vous 
n'avez  jamais  pu  calmer  :  ne  rentrez  plus 
dans  ces  voies  amères  de  Tiniquité  ,  que 
vous  avez  trouvé  vous-même  fi  triites  &  H 
difficiles  :  State  ,  &  nolite  iterhm  jugo  fer- 
'vitiuis  contineri.  Comparez  Tétat  où  la 
grâce  des  Sacremens  vient  de  vous  établir  , 
à  celui  où  vous  étiez  avant  que  d'en  ap- 
procher. Ne  Tentez  vou'i  pas  une  joie  fe- 
crette  au  fond  de  la  confcience  :  une  dou- 
ceur ,  une  paix ,  que  le  monde  &  les  paf- 
ilons  ne  vous  avoient  jamais  donnée  ?  \os 
troubles  ne  font-ils  pas  calmés  ,  vos  re- 
mords appaifés  ?  Ne  revoyez- vous  pas 
avec  pîu5  de  pkifir  ce  temple  ,  ces  autels  > 
tous  ces  fpedtacles  pompeux  que  TEglife 
étale  aujourd'hui  à  vos  yeux  ?  n'entendez- 
vous  pas  ces  chants  d^allégreife  ,  &  fon  in- 
nocente harmonie,  comm.e  un  prélude  du 
cantique  éternel  de  la  céleile  Sion  }  N'é- 
coutez-vous pas  la  parole  du  falut  qu'on 
vous  annonce  ,  avec  une  confolation  fenfi- 
ble ,  au  lieu  qu'elle  écok  auparavant  pou-r 
Myftères,  S 
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vous  un  ghive  pci  ç:int ,  qui  partoit  Tef- 
froi  &  la  dculfur  jufqu'au  fond  de  votre 
ame  ?  Rappeliez  vos  jours  de  dilTolution 
&  de  tCi.ébres  :  ont  ils  rien  de  compa- 
rable à  ce  que  vous  fciîtez  aujourd'hui  ? 
N'eft-ce  pas  ici  véritablement  pour  vous  , 
ce  jour,  ce  grand  jour  que  le  Seigneur  a 
fait  ?  3c  en  avez- vous  jamais  \û  dans  la  ré- 
gion de  la  mort,  dont  vous  venez  de  for- 
tir  ,  de  fi  ferain  ,  de  fi  heureux  &  de  fi  au- 
gulle  ?  Demeurez  donc  fermes  dans  les 
voies  du  Seigneur  ,  où  vous  venez  d'en- 
trer s  de  ne  vous  laflez  jamais  d'un  joug  , 
qui  fait  tout  le  bonheur  &:  toute  la  confo- 
lation  de  ceux  qui  le  portent  :  State ,  ô* 
nolite  iterùm  jugoferviîutis  coîîtiîieyl.Vous 
êtes  devenus  des  enfans  de  lumière  jfou- 
tenez  cet  heureux  titre  :  vous  venez  d'être 
faits  héritiers  du  Ciel  j  méprifez  avec  une 
fainte  fierté  tout  ce  qui  eft  au-defi[bus  d'une 
fi  magnifique  efpérance  :  vous  voilà  deve- 
nus la  vi^oirede  Jefus-Chrifi  ,  le  fruit  de 
fa  mort ,  &  le  trophée  de  fa  réfurreflion  ; 
ne  diminuez  pas  la  gloire  de  fon  triomphe  , 
en  vous  rengageant  encore  fous  la  fervi- 
tude  dure  &  honteufe  de  fon  ennemi  : 
State  ,&  nolite  itevum  jiigofervitutis  con- 
tineri.  Que  dirai-je  de  plus  >  mes  Freres_  ? 
Les  Anges  qui  environnent  le  trône  de 
TAgneau  dans  le  Ciel,&  vos  frères,  qui 
vous  ont  précédés  avec  le  fi'gne  de  la  Foi; 
les  faints  Protecteurs  de  cette  Monarchie  , 
qui  ont  annoncé  Jefus-Chrill  à  nos  peres^ 
vous  regardent  avec  joie    du.  haut  de  U 
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demeure  célefte ,  ils  célèbrent  dans  le  fé- 
jour  de  rimmortalité  votre  délivrance  , 
votre  heureux  retour  à  la  grâce,  &  votre 
réunion  avec  eux  &  avec  toute  l'Egliie  du 
Ciel  :  ils  chantent  aux  pieds  du  trône  le 
Cantique  de  louange  8c  d'aâ:ions  de  grâce, 
Voudriez-vous  fermer  encore  les  Cieux 
fur  vous,  vous  féparer  encore  de  la  cha- 
rité des  Citoyens  de  la  Jérufalem  célefte, 
&  rompre  des  liens  fi  heureux  &  fi  défi- 
jables  pour  vous.  Demeurez  donc  fermes  : 
^  ne  pallez  plus  de  la  fainte  liberté  des  en- 
fans  de  Dieu  ,  à  Tefclavage  affreux  du  dé- 
mon &  du  péché  :  State  :  &  nolite  iterùin 
jugofervitutis  contineri.  Que  puis-je  vous 
dire  enfin  ?  Vous  avez  même  rejoui  les 
Anges  de  la  terre  ,  les  Miniftres  de  TE- 
glife  ,  qui  ont  é:é  les  témoins  de  vos  lar- 
mes ,  de  vos  foupirs ,  de  la  douleur  de  vo- 
tre confefilon  ,  de  h  fincérité  de  votre  pé- 
nitence 5  ils  vous  Qnt  appliqué  avec  joie  le 
fang  de  l'Agneau  ,  &  le  remède  de  vos 
fouillures  :  ils  vous  ont  réconcilié  avec 
Tautel,  &  avec  le  Dieu  qu'on  y  adore  ^ 
ils  vous  ont  donné  le  baifer  depaix  ;  ils 
vous  regardent  comme  leur  ouvrage  en 
Jefus-Chrift,  comme  des  enfans  de  la  Foi 
qu'ils  viennent  d'enfanter  ,  &  de  former 
pour  le  Ciel ,  par  leurs  prières  >  par  leurs 
gémilTemens  ,  &  par  les  douleurs  les  plus 
vives  du  zèle  Sacerdotal.  Voudriez-vous 
remplir  leur  cœur  d'amertum.e  ,  par  une 
indigne  apoftafie  ;  les  obliger  de  gémir 
encore  entre  le  viftibuk  ôcl'Autel  >  de 
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demander  à  Dieu  contre  vous  la  vengeance 
<ie  ion  San-  profané  •■>  &  au  lieu  que  vous 
ctes  leur  couronne  ,  leur  joie,  &  leur  con- 
folation,  devenir  la  plaie  la  plus  doulou- 
veufe  de  leur  cœur  }  Ne  rendez  donc  pas  , 
mes  Frères  ,  les  foins  de  leur  zèle  ,  Ôc  les 
travaux  de  votre  pénitence  ,  inutiles  :  Sta^ 
te ,  &  nolite  iterhmjugo  fervitiiîis  confine^ 
ri,  Confervez  le  tréfor  que  vous  venez  de 
recevoir  ,  jufqu'au  jour  du  Seigneur  ,  afin 
que  vous  puifïiez  le  lui  préfenter  à  la  réfur- 
redion  générale  ,  comme  le  gage  &  le  prix 
de  U  bienheureufe  immortalité. 

Aînfl  foît-iî. 


AVIS. 

LE  Difcours  fuîvant  efi  nne  înfirunîon 
familière  ,  faite  dans  quelque  Ajfemblé& 
de  charité  le  jour  de  la  Pentecôte. Il  neftpa^ 
écrit  dans  le  goût  des  Sermons  ;  mais  H  n'efi 
ni  moins  folide  ,  ni  moins  touchant  ;  ér 
jpeut-être  que  l'air  de  /implicite  qui  y  régne 
ne  le  déprifera  point  aux  yeux  des  con- 
noîffeurs. 


SERMON 

POUR  LE  JOUR 

DELA 

PENTECOTE 

Sur  les  caraUères  deVEfprh  de  JefuS'» 
Chrjft  c^.de  Tefprk  du  mondes 

Nos  autem  ,  non  fpiritum  hujiis  mundi  ac- 
cepimus ,  fed  Spiiitum  qui  ex  Dec  ell. 

'^ouY  n&tts  y  nous  n'avons  pas  repu  Vefprh 
du  monde ,  mais  l'Efprit  qui  vient  de. 
Dieu,  I.  Cor.  i.  ii. 

L^'EspRiT  de  Dieu  &  refprit  du  mon- 
de, dit  S.  Au<^ulHn  ,  forment  ici-bas 
deux  cités ,  Babyîone  &  Jérufalem  ,  qui 
ont  chacune  leurs  loix  ,  leurs  maximes  , 
leurs  citoyens  ,  &  qui  s'élevant  depuis  le 
commencement  du  monde  fur  la  terre  , 
ont  toujours  féparé  invifiblement  &  aux 
yeux  de  Dieu  .-  les  enfans  du  Ciel  y  des  en* 
fans  dufiéflcx 
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Ces  deux  efprits  partagent  tout  runi- 
vers  5  les  villes  ,  les  empires  ,  les  familles  : 
ils  font  répandus  fur  tous  les  états ,  les 
Grands  &  le  peuple  ;  dans  tous  les  lieux  , 
le  monde  &  la  retraite,  la  Cour  &  les 
cloîtres.  Qiii  que  vous  foyez  ,  vous  qui 
m'écoutez ,  vous  appartenez  à  Tun  de  ces 
deux  efprits  :  vous  êtes  citoyen  de  Tune 
de  ces  deux  cités  s  c'eft-à-dire  ,  que  vous 
appartenez  ,  ou  à  Babylonne,  ou  à  Jéru- 
falem  :  vous  êtes  animé  ,  ou  de  TEfprit  de 
Jefus-Chrill,  ou  de  Tefprit  du  monde.  Il 
eft  impoffibie  d'être  en  même  tems  à  tous 
les  deux  ,  dit  Jefus-Chrill  :  il  eft  encore 
plus  impoffibie  de  n'être  ni  à  l'un  ni  à  l'au- 
tre :  on  ne  peut  ni  fe  partager ,  ni  ne  pas 
fe  donner  5  Ôc  comme  il  faut  nécelTaire- 
ment  qu'un  damine  dans  notre  cœui- ,  il 
eli  nécefîaire  que  notre  cœur  appartienne 
à  un  maître  5  à  Pamour  du  monde  ^  ou  a 
Tamour  de  Jefus-Chrift. 

Voilà  la  lituation  de  tous  les  hommes  > 
nous  avons  tous  opté  entre  ces  deux  par- 
tis. Nous  fommes  encore  confondus  en- 
femble  à  la  vérité,  par  des  dehors  qui 
nous  font  communs  s  par  des  devoirs  ex- 
térieurs que  nous  rempliiTons  tous  égale- 
ment 5  par  les  néceffités  corporelles  auf- 
quelles  nous  fommes  tous  encore  affujettis: 
mais  un  efprit  invifiblenousfépare  &  noui 
diftin^ue  :  nous  portons  au-dedans  ua 
homme  intérieur  bien  diiférent ,;  le  prin- 
cipe qui  nous  pouffe  &  qui  nou,s  anime  , 
Ti^ii  pas  le  même  3  &:  Dieu  qui  ne  juge  ds. 
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nous  ,  que  par  ce  que  nous  fommes  au-He- 
dans  ,  lait  bien  démêler  dans  cette  confir- 
fion  où  nous  vivons  ,  ceux  qui  ne  font  pas  à 
lui  ,  de  ceux  qui  lui  apparciennent. 

Il  s'agit  donc  aujourd'hui  de  nous  dé- 
mêler nous-mêmes  :  de  nous  demander  à 
qui  nous  appartenons  ;  de  quel  côté  elt  no- 
tre cœur  i  quel  e(t  l'amour  dominant  ré- 
pandu fur  nos  a(5lions  ,  fur  nos  défirs,  fur 
nos  penfées  ;  en  un  mot  ,  fi  nous  vivons 
de  refprit  du  monde  ,  ou  de  l'Efprit  de 
Jefus-Chrill. 

Il  efl:  fi  aifé  de  fe  faire  illunon  à  Toi-mê- 
me, &  de  fe  calmer  lur  quelques  apparen- 
ces de  bien  ,  fur  Téloignement  de  certains 
excès ,  fur  la  participation  même  des  faints 
Myftères ,  tandis  que  le  cœur  ell:  mondain  > 
corrompu ,  mort  aux  yeux  de  Dieu  ,  que 
nous  ne  laurions  trop  reveiller  là  delius  nos 
craintes  Se  notre  défiance. 
Or,  mes  Frères,  pour  nous  juger  nous-mê- 
mes 5  félon  les  régies  de  la  Foi  ,  &  évi- 
ter de  nous  fédviire  ,iiOus  n'avotis  qu'à  exa- 
miner ici  ce  que  c'efi:  que  TETprii  de  Je- 
fus-Chrift,  &  ce  que  c'clKjue  Tefpritdii 
monde  ;  &  en  remarquant  les  caractères 
différens  que  les  Livres  faints  leur  attri- 
buent, décider  auquel  des  deux  nous  ap- 
partenons ,  èz  fi  nous  pouvons  dire  en  ce 
grand  jour  avec  la  même  confiance  que 
TApôtre  :  Pour  nous  ,  nous  n'avons  pas 
reçu  i'efprit  du  monde  j  mais  TEfprit  qui 
vient  de  Dieu. 

Le 
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iJE  premier  caradere  de  rEfprit  de  Je-      !• 
fus-Chrill  c'ell  d'être  un  Efprit  de  fe'pa-^^^^^^* 
ration ,  de  recueillement  &  de    prière.  A 
peine  les  Apôtres  en  ont  été  remplisjqu'ils 
renoncent  à  tous  les  autres  foins  extérieurs 
pour  ne  vaquer  plus  qu'à  la  prière  ,  &  au 
minillère  faint  de  la  parole.  Ces  hommes, 
qui  auparavant  ne  pouvoient  foutenirune 
heure  entière  de  recueillement  avec  Jefus- 
Chrill  j  qui  ignoroient  même  comment  il 
falloit  s'y  prendre   pour  prier  ;  qui  méri- 
toient  même  que   Jefus-Chrift  leur  repro- 
chât ,  que  jufques-Ià  ils  n'avoient  rien  de- 
mandé en  Ion  nom  :  ces  hom.mes ,  dès  que 
rEfprit  de   Jefus-Chrift  eft  dcfcendu  fur 
eux  ,  &  qu'il  a  pris  polTeiTion  de  leur  cœur, 
ils  perfévèrent  ,   dit  Saint  Luc  ,  dans  la 
prière  avec  les  Fidèles ,  ils  fe  rendent  af- 
îîduement  au  Temple  aux  différentes  heu- 
res de    la   journée  ,    pour  y  lever  leurs 
mains  pures  au  Ciel.  Si  la  Sinagogue  les 
perfécute  >  ils  trouvent  dans   la  prière  la 
confolation  la  plus  folide  de  leurs  peines  : 
fi  Ton  les  enferme  dans  des  prifons  ,  ils 
font  retentir  ces  lieux  d'horreur  ,  de  can- 
tiques d'allégreffe  &  d'adions  de  grâces  ; 
fi  Pierre ,  dans  les  liens  &  enlevé  au  trou- 
peau ,  leur  fait  craindre  que  le   Payeur 
frappé  ,  les  brebis  ne  fe  difperfênt ,  ils  onc 
recours  tous  enfemble  à  la  prière  ;  &  ce 
font  5  dit  Saint  Luc  ,    leur  fupplications 
ferventes  &  continuelles ,  qui  obtiennent 
Myftères.  T    ,     . 
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de  Dieu  la  délivrance  de  cet  Apôtre.  En- 
fin ,  ces  hommes  fi  charnels,  fi  dilTipésjiî 
ennemis  du  recueillement  &  de  la  con- 
trainte ,  deviennent  tout  d'un  coup  des 
hommes  de  prière  ,  des  hommes  intérieurs, 
fpiritucls  ,  recueillis  ,  dont  la  converfation 
cil  dans  le  Ciel  5  &  qui  font  au  milieu  de 
Jérufalem  ;  aufTi  occupés  de  Jefus-Chrill 
aufîi  pleins  de  fes  merveilles  &:  defeS  bien- 
faits ,  que  s'ils  étoient  encore  fur  la  mon- 
tai^ne  de  Galilée. 

Voilà  5  mes  Fieres  ,  le  premier  chan- 
gement de  l'Eiprit  de  Dieu  opçré  dans 
une  ame.  Comme  il  prend  la  place  de  i'ef- 
prit  du  monde  dans  Ton  cœur,  qu'il  chani^e 
fes  défîrSj  fes  vues  ,  fes  inclinations  ,  fes 
penfces ,  qu'il  lui  rend  ,  ou  indilterens  ,  ou 
odieux  ,  tous  les  objets  qui  Tenvironnent  ,• 
fur  lofquels  auparavant  elle  tiouvoit  tant 
de  plaifir  à  fe  répandrej^:  qu'il  rappelle  dans 
fon  cœur  le  Dieu  de  paix  &:  de  confola- 
tion-qui  jufques  là  en  avoit  été  banni  :  il 
lui  fait  trouver  tout  fon  bonheur  8^:  tout 
fon  plaiiîr  en  elle-même  :  la  plus  douce 
occupation  de  cette  ame  que  Tefprit  de 
Dieu  pouffe  &  remplit  ,  c'eil  de  le  rap- 
peller  à  elle-même.  Comme  c'eft  au  de- 
dans d'elle  qu'elle  tiouve  fon  Dieu ,  elle 
n'en  fort  qu'à  regret ,  pour  ainfidire  ,  elle 
y  revient  fans  ceffe  au  miilieu  même  des 
difïipàtions  &  des  devoirs  extérieurs ,  que 
la  bienféance  rend  inévitables ,  &  qui  de- 
vmJen-t ,  ce  femble  ,  Ten  diltraire  :  ^lle  fe 
fait  au  fnilieu  même  du  tumuhe  &  des  e;3- 
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tretiens  du  fîécle  ,  une  folitudc  fecrette  dans 
Ton  cœur  ,  oli  elle  s'entretient  fans  cefîe 
avec  le  Seigneur  qui  v  fait  fa  demeure  s 
où  elle  fe  plaint  à  lui  ce  la  trille  néceffité 
qui  rengage  encore  en  des  occupations  & 
des  bienleances  mondaines  5  où  elle  lui  fait 
réparation  par  des  retours  continuels  d'a- 
mour &  de  zèle  ,  de  tous  les  outrages 
dont  elle  eil  forcée  d*être  témoin  !  où 
elle  en  appelle  à  fa  Loi  &:  à  fa  vérité ,  de 
toutes  les  fauffes  maximes  qu'elle  entend 
fans  celle  débiter  p<?.rmi  les  hommes ,  où 
enfin  ,  elle  vit  &:  réfide  bien  plus  que  dans 
les  diflipations  extérieures  où  fon  état 
l'engage,  mais  où  fon  cœur  ne  fe  trouve 
pas. 

Et  voilà  pourquoi  S.  Paul  appelle  Thom- 
me  Chrétien  ,  Thomme  fpiriiu-'l  &  inté- 
rieur :  de  l'homme  mondain  6z  pécheur  , 
rhomme  extérieur.  C'eit-à-dire ,  que  dès 
qu'une  ame  a  reçu  l'efprit  de  Dieu  ,  & 
qu'elle  en  eft  véritablement  animée  ,  toute 
fa  vie  eil  prefque  invifible  &  intérieure; 
tout  ce  qu'elle  fait ,  part  de  ce  principe 
divin  &  invifible  qui  la  remplit.  Lts  ac- 
tions même  les  plus  communes  devi'^ni.ent 
faintes  par  la  foi  fecrette  qui  les  purifie  : 
qu'elle  mange  ,  qu'elle  fe  réjoui/Te  ,  qu'elle 
pleure  ,  qu'elle  foit  dans  l'élévation  ou 
dans  l'obfcurité  ,  dans  rabond.mce  ou  dans 
la  misère  ,  dans  la  fanté  ou  dans  la  mala- 
'die ,  elle  trouve  dans  tous  fes  é'-ais,  des 
fources  de  réflexions  faintes.  Tout  ce 
qu'elle  voit,  elle  ne  le  voit  plas  qu'avec 
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ks  yeux  de  la  Foi.  Les  événemens  8c  Ie.< 
vicifîîrudes  du  monde  ;  les  révolutions 
des  Etats  &  des  Empires  ;  la  décadence 
ou  l'élévation  des  familles  ;  l'abondance 
ou  le  malheur  desfiéclcs  ;  la  licence  ou 
le  renouvellement  des  mœurs,  les  chutes 
des  Julks  ,  ou  la  converlion  des  pécheurs  : 
TaiFcibli  lie  ment  ou  le  réi;ne  de  la  vérité 
parmi  les  hommes  ?  la  dilîenfion  ou  la  paix 
dts  Palpeurs  &  des  Eglifes  î  les  difgraces 
ou  la  faveur  des  particuliers  ,  enfin,  toutes 
ces  révolutions  éternelles  ,  que  la  figure 
du  monde  offre  fans  cefTe  à  nos  yeux  ,  &: 
qui  ne  réveillent  dans  les  âmes  mondaines , 
que  les  pafTions  dii  monde  ,  &  des  penfées 
de  chair  &  de  fanç^  ,  font  des  inflruc- 
tîons  fecrettes  Se  continuelles  à  une  ame 
remplie  &:  animée  de  TEfprit  de  Dieu* 
Tout  la  rappelle  aux  vérités  de  la  Foi  s 
touit  lui  montre  dans  un  nouveau  jour,  le 
néant  des  chofes  humaines ,  &  la  grandeur 
des  biens  éternels:  le  monde  entier  n'elt 
plus  qu'un  livre  ouvert,  où  elle  découvre 
fans  cefTe  les  merveilles  de  Dieu  ,  &  l'a- 
veuglement prodigieux  de  prefque  tous 
les  hommes. 

Ce  n'efl  pas  que  les  objets  des  fens  ne 
puifTent  quelque  fois  la  furprendre  Sclafé- 
duire  j  qu'elle  ne  fe  laifTe  en  certains  mo- 
mens  ,  emporter  au  torrent  ;  que  fa  foi 
moins  attentive  ne  cède  quelquefois  à  l'im- 
prefïïon  des  préjugés  &  des  maximes  hu- 
maines5&que  les  difnpatiqns  du  monde 
ne  l'emportent  fou  vent  hors  d'elle-même , 
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Sf  ne  lui  falTent  perdre  de  vue  la  preTencc 
du  Dieu  qu'elle  porte  dans  Ton  cœur.  Mais 
ce  ne  fonc-là  que  des  furprifes ,  &  desab- 
fences  d'un  moment ,  pour  ainfidire-j  aver- 
tie d'abord  de  fon  égarement  par  les  repro- 
ches fecrets  de  TEiprit  de  Dieu  qui  habite 
€n  elle  5  recueille  auiîi-tôt  fon  cœuréga- 
réi  elle  rentre  dans  fon  am.e  ,  d'où  le  monde 
l'avoit  comme  tirée  ,  elJe  revient  dans  ce 
fantluaire  domellique  ,  y  faire  réparation  a 
fon  Dieu  de  ce  moment  d'abfence  &  de 
diffipation  par  des  gémiifem.ens  fecrets  , 
&  par  des  aveux  touchans  &  fincères  ,  que 
plus  elle  fe  répand  au  -dehors  ,  plus  elle 
trouve  que  le  monde  n'eft  qu'un  grand 
vuide  j  &  qu'un  cœur  où  Dieu  habite  ,  eft 
ia  fcLirce  des  vrais  plaiiîrs. 

Voilà  cet  efprit  de  Foi  ,  de  re<:ueille- 
ment  &■  de  prière,  qui  nous  re-nd  témoi- 
gnage que  nausavoî>s  reçul'Efpritde  Dieu 
&  qu'il  habite  en  nous  :  voilà  cette  vie  in- 
térieure &  fpirrtuelle  qui  diî'^ingue  les  Juf- 
tes  des  mondains ,  &  qui  eft  le  carailèrc 
le  plus  effentiel  delà  piété  chrétienne. 

AaiTi  les  Jufles ,  dans  les  livres  faints  , 
font  ceux  qui  v!\'ent  de  la  Foi,  dont  Ja 
convcrfation  efr  dans  le  Ciel  ;  qui  n'ont  de 
goût  que  pour  les  chofes  d'en  haut  :qui 
ufent  de  ce  monde  comme  s'ils  n'en  ufoient 
pas  5  qui  le  regardent  com.me  une  figure 
qui  palTe  ;  qui  n'arrêtent  pas  leurs  yeux  fur 
les  chofes  vifîbles ,  mais  qui  attendent  les 
invifibles  comme  s'ils  les  voycicnt  déjà  : 
qui  ne  jugent  pas  de  tout  ce  que  les  hom- 
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mes  eftiment  fur  ce  qui  paroît  y  maïs  fur 
la  vérité  qui  ne  paroît  pas  i  qui  font  étran- 
gers &  voyageurs  fur  la  terre  ;  qui  font 
citoyens  du  necle  à  venir  ?  qui  rapportent 
tout  à  cette  Pttrie  éternelle  vers  laquelle 
ils  marchent  fans  cefTe  ,  &  ne  comptent 
pour  rien  tout  ce  qui  palFc  ,  &  ne  doit 
pas  demeurer  toujours. 

En  effet ,  dès  que  l'Efprit  de  Dieu  eft 
devenu  refprit  dominant  qui  nous  conduit 
&  qui  nous  anime  ,  il  doit  régler  nos  défîrs, 
réformer  nos  jugemens  ,  renouveller  nos 
iiffeâ:ions  ,fpiiicualifer  nos  vues  ,  nous  ren- 
dre à  nous-mêmes  ,  nous  ne  devons  plus 
vcrîr  que  par  les  yeux  de  Efprit ,  agir  que 
par  l'imprefTion  de  cet  Efprit  ,  ne  plus  de- 
iirer  que  les  biens  fpirituels  .'enfin  ,  toute 
notre  vie  doit  être  fpirituelle,  &  comme 
la  vie  de  Dieu  en  nous.  Car  un  cadavre 
animé  par  un  efprit  étranger,  n'a  de  mou- 
vement que  par  lui  ;  point  d'imprefîioiis 
que  les  fiennes  s  point  de  penlees  que  cel- 
le s  que  Tefpric  qui  habite  ,  forme  er.  lui  y 
il  n'ert  plus  à  lui,  pour  ainfidiie  sil  eft  à 
i'efprit  qui  le  remplit  &  qui  le  poflede, 

Ùti\  à  nous  maintenant  ,  mes  Frères  ,  à 
nous  juger  fur  cette  règle.  Trouvons-nous 
en  nous-mêmes  ce  premier  caradlcre  de 
i'Efpvit  de  Dieu  ?  Examinons  ce  qui  domi- 
ne dans  nos  jugemens  ,  dans  nos  délir5, 
dans  nos  alfeétions  ,  dans  nos  vues,  dans 
nos  projets  ,  dans  nos  efpérances  ,  dans  nos 
joies,  &  dans  nos  chagrins  ;  eiifin  ,  dans 
tout  le  détail  de  notre  vie..  Te  ne  demande 
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pas  fîrEfpritdu  monde  nous  féduit  quel- 
quefois. Hélas  !  où  eft  Tame  fidèle  ,  qui  au 
milieu  des  périls  dont  nous  fommes  en- 
vironnés ,  ne  fe  hlffrt  fou  vent  furprendre 
par  fes  illufîons  2c  p^r  fes  artifices  ?  Mais 
Je  demande ,  fi  c'eft  TEfprit  de  Dieu  ,  ou 
i'efprirdu  monde  ,  qui  nous  poflede  &  qui 
domine  en  nous. 

Et  quand  je  disque  je  le  demande  ,  ce 
n^ell  pas  que  je  Tii^nore  ■  ce  n'ell  que  pour 
vous  obliger  à  vous  le  demander  à  vous- 
mêmes  i  car  d'ailleurs  ,  les  régies  de  la  Foi 
ne  me  permetten»:  pas  de  douter  que  la  vie 
de  la  plupart  de^perfonnes  quim'écoutent: 
de  celles  niêmt.'s  qui  vivent  dans  la  pvo- 
feiîion  extérieure  de  la  piété ,  ne  foit  une 
vie  toute  pleine  del'efpritdu  monde.  Se 
par  conféquent ,  vuide  de  l'Efpritde  DieU:? 
indigne  du  falut  &  des  promelîes  éter- 
nelles. 

Premièrement  3  parce  que  c'eft  une  vie 
toute  extérieure  ,  qui  fe  pafTe  toute  hors 
de  notre  cœur  ,  &  par  conféquent ,  loin  de 
Dieu.  Les  bienféances  nous  amiufent  ,  les 
devoirs  nous  occupent  ,  les  plaifirs  nous 
difîîpent  ,Ies  affaires  nousinquiétent>  l'inu- 
'tilité  nous  lade  ,  rien  de  tout  cela  ne  nous 
rappelle  à  nous-mêmes  &  à  notre  cœi!r.r 
Les  oeuvres  mêmes  de  la  piété  ne  fauroient 
fixer  la  diffipation  de  notre  ame  ,  notre 
cœur  eft  au  monde  ,  tandis  que  nous  confa- 
crons  notre  corps  à  des  exercices  pieux  : 
notre  efpriterre  fur  mille  vains  objets  ,  taiî- 
dis  que  notre  bouche  s'ouvre  pour  réciter 
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lie  faints  cantic|ues  :  notre  imagination  cft 
pleine  de  phantomes  dangcreiix,tandisque 
nous  voulons  y  retracer  le  fouvenir  des 
myllères  du  falut  :  enfin  dans  des  mœurs  ré- 
glées au  dehors  ,  &  louables  aux  yeux  des 
hommes,  nous  fommes  toujours  pourtant 
étrangers  à  nous-mêmes .-  nous  nous  fuyons 
nous-mêmes  j  nous  cherchons  les  amufe- 
mens  qui  nous  diiîîpent  :  nous  craignons  de 
nous  retrouver  avec  nous-mêmes ,  marque 
infaillible  que  Dieu  n'y  habite  pas.  Car  fi 
Dieu  habitoit  en  nous ,  nous  nous  plairions 
avec  nous-mêmes  ,  nous  ne  craindrions  pas 
notre  cœur  ,  ou  nous  trouverions  notre  tré- 
for  &  le  Dieu  de  toute  notre  confolation  ; 
nous  aurions  de  la  peine  même  à  nous  quit- 
ter 5  parce  que  nous  ne  trouverions  rien  au 
dehors  qui  pût  remplacer  la  préfence  du 
Dieu  dont  nous  nous  éloignons.  Mais 
comme  en  revenant  à  nous  ,  nous  n'y  trou- 
vons que  nous-m.êmes  :  c'eft-a-dire  ,  un 
cœur  vuide  de  vrais  plaifirs  ^  de  biens 
folides  ,  plein  de  pafTions  ,de  défirs  &  d'in- 
quiétudes ,  nous  ne  pouvons  durer  avec 
nous-mêmes;  &  de-Ià  nous  jurtifions  les 
inutilités  &:  les  plaifirs  oui  nous  aident  à 
nous  oublier  :  nous  foutenons  qu'ils  font 
innocenSîparce  que  nous  en  banniflTon-s  tout 
ce  qui  peut  aller  au  crime  :  mais  nous  ne 
voyons  pas  que  nous  en  retenons  tout  ce 
qui  diffipe  &  empêche  le  recueillement  , 
&  que  c'eft-là  notre  grand  crime» 

Secondement,   je  disque  notre  vie  efl: 
une  vie  pleine  de  refprit  du  monde  3  & 
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Tuide  de  rEfprit  de  Dieu  ;  non-feuîemenc 
parce  que  notre  vie  n'ell  pas  intérieure  & 
recueillie  ,  mais  encore  parce  que  c'eft  Tef^ 
prit  du  monde  qui  en  forme  les  défîrs ,  qui 
en  conduit  les  affections ,  qui  en  régie  les 
jugemens,  qui  en  produit  les  vues  qui  en 
anime  toutes  les  démarches.  Sur  toutes 
les  chofes  qui  nous  environnent ,  fur  tous 
les  événemens  qui  nous  frappent ,  fur  tous 
hs  objets  qui  nous  intéreflènt ,  nous  pen- 
fons  comme  le  monde  ;  nous  jugeons  com- 
me le  monde  ;  nous  fentons  comme  le  mon- 
de ;  nous  agiflbns  comme  le  monde.  Les 
afflictions  nous  rebutent  ,  les  profpéiités 
nous  élèvent ,  les  mépris  nous  révoltent  , 
les  honneurs  nous  flattent.  Ceux  qui  réuf- 
iîfTent  dans  le  monde  ,  nous  les  appelions 
Jieureux  ;  ceux  qui  échouent,  nous paroif- 
fent  dignes  d'être  plaints.  Nous  envions 
la  fortune  ou  la  faveur  de  nos  fupérieurs  : 
nous  fouffrons  impatiemment  celle  de  nos 
égaux  :  nous  regardons  avec  mépris  la 
condition  de  ceux  que  la  nature  nous  aflfu- 
jettit.  Les  talens  que  le  monde  admire  , 
:nousles  admirons  dans  les  autres  :  nous 
nous  les  fouhaitons  à  nous-mêmes  ;  la  va- 
leur 5  la  réputation  ,  la  na^flance  jles  agré- 
mens  du  cor^s  &  de  l'efprit ,  nous  les  en- 
-vions,  s'ils  nous  manquent  nous  nous  en 
applaudi  lions ,  fi  nous  les  avons  ;  enfin  ,  nos 
vues  5  nos  jugemens  ,  nos  maximes ,  nos 
défirs ,  nos  efpérances  lont  toutes  mondai- 
nes. Il  fe  peut  faire  que  nous  parlions  àa 
monde  avec  méprisjmais  .dans  le  détail  de 
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la  conduite ,  nos  vues ,  nos  Jugemens  >  noîs 
affedions  font  toujours  mondaines.  Il  fe 
peut  faire  même  que  nous  y  mêlions  quel- 
ques fentimens  chrétiens  5  qu'en  certaines 
occafions  nous  ayons  des  vues  conform'^s 
à  celles  de  la  Foi,  que  fur  certains  événe- 
mens  ,  nos  difpofuions  foient  chrétiennes 
&  fpirituelles  :  mais  ce  ne  font-là  que  des 
étincelles  de  Foi  pour  ainfi  dire  ,  qui  nous 
échappent  ,  que  des  intervalles  de  grâce 
qui  n'interrompent  que  pour  un  inftant  le 
cours  de  nos  difpoutions  mondaines.  Ce 
qui  domine  dans  la  conduite  ,  ce  qui  fait 
comme  k  corps  de  toute  notre  vie,  ce  eue 
nous  fommes  ,  même  indépendamment  de 
nos  réflexions  ,  &  lorfque  nous  aG;i(fons 
natureUement  ,  en  un  mot  ,  le  principe 
conib.nr  &  comme  univerfel  de  tous  nos 
fentimens  intérieurs  &  de  toutes  nos  de- 
marches  extérieures  5  c'eft  Tefprit  du  mon- 
de y  nous  n'avons  qu'à  fonder  notre  cœur 
pour  en  convenir.  Or  ,  TEforit  de  Dieu 
n'eil  point  ou  régne  Tefprit  du  monde  ;  il 
nous  pouife  peut  être,  il  nous  excite  ,  il 
nous  infpire  de  faints  défirs  ,  il  réveille 
notre  peu  de  foi  ;■  mais  il;  ne  régne  pas  dans 
notre  cœur  ;  il  heurte  à  la  porte  ;  mais 
nous  ne  Tavons  pas  encore  reçu  :  il  laiiïb 
tomber  fur  notre  ame  quelques  étincelles 
de  fon  feu  divin  ,  mais  U  n'y  ell  pas  encore 
venu  lui-même. 

Nous  appartenons  donc  encore  au  mon- 
de &  à  fon  efpiit.  Sous  des  dehors  reli- 
gieux &  réglés  3  notre  cœur  eft  doue  ea- 
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core  mondain  i  avec  des  apparences  de  vie  ; 
nous  demeurons  donc  encore  dans  la  more 
&  dans  le  péché  ;  &  voilà  fur  quoi  on  ne 
s'examine  guères.  On  juge  de  foi  par  la 
conduite  extérieure  qui  ell  irréprochable  , 
par  certaines  œuvres  de  Religion  aufquel- 
\ç.%  le  monde  attache  le  nom  &  la  réputa- 
tion de  la  piété  ;-  mais  on  fe  n'aviie  guères 
de  fe  demander  à  foi-même  .•  Ell-ce  refprit 
du  monde  ,  ou  l'Efprit  de  Jefus-Chrift  y 
qui  me  conduit  &  qui  m'anime;-  relTemblai- 
je  encore  au  monde  par  mes  défirs,  par  mes 
vues ,  par  mes  jugemensjpar  mes  joies  ,  par 
mes  chagrins, par  mes  envies,  par  mes  ani- 
mofîtés ,  par  mes  délicateffes ,  par  mon  or- 
gueil i  enfin  ,par  toutes  les  difporitions  de 
mon  cœur  ?  Je  n'appartiens  donc  pas  à 
l'Efprit  de  Jefus-Chriït  j  le  monde  elHonc 
encore  l'Efprit  invifîble,qui  m'anime  &  qui 
me  poiïede.  Si  mon  cœur  ne  change  &  ne 
fe  renouvelle  ,  je  périrai  donc  avec  le  mon- 
de j  puifqu'il  elt  déjà  jugé  ,  que  le  (alut  n'efl 
pas  pour  lui  j  &  que  la  condamnation  eft 
inféparable  de  la  mienne  ,  candis  cjue  nous 
ne  formerons  qu'un  même  efprir  &  un 
même  tout  avec  lui.  Première  Réflexion. 

LI  I. 
E  fécond  caraftère  de  TEfpvit  de  Dieu  ,^-"lex, 
c'eft  qu'il  eil  un  efprit  de  renoncement  & 
de  pénitence  :  &  ce  caradèreeft  une  fuite 
rjécefTaire  du  recueillement  &  de   la  vie 
intérieure  dont  nous  venons  de  parler. 

En  eôet ,  mes  Frères  ,  dès  que  l'Efprit 
de  Dieu  nous  rappelle  à  nous-mêmes  ?& 
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qu'il  nous  fait  habiter  dans  notre  cœtir  :  il 
nous  découvre  nous-mêmes  à  nous-mêmes. 
Il  nous  montre  toute  Thorreur  de  nos 
moeurs  pafTées  •■  il  nous  tait  appercevoir  en 
nous  mille  pafïïons  Se  mille  mifères  ,  que 
la  d'ffipation  k  raveui^lement  de  la  vie 
mondaine  nojs  avoient  cachées  ;  il  nous 
développe  toute  la  corruption  de  nos  pen- 
chans ,  toute  Tenflure  de  notre  cœur ,  toute 
Toppolicion  que  nous  portons  en  nous  au 
bien  &  à  la  jullice /toutes  les  plaies  que 
le  monde  &  les  paflîons  ont  faites  à  notre 
amejil  nous  couv'aincque  nousfommes 
dans  un  défordre  unnerfel ,  par  rapport 
aux  biens  véritables ,  que  notre  volonté  , 
notre  efprit,  notre  imagination  ,  nosfens  , 
notre  corps  ;  que  tout  eit  déréglé  en  nous , 
■6z  révolté  contre  l'ordre,  la  vérité  &  la 
jullice  :  Arguet  mundum  de  peccato  ,  dit 
Jefus-ChrifL 

Or  ,  il  eil:  impofliWe  qu'en  nous  décou- 
vrant ce  dérèglement  fecret  &  uuiverfel  de 
toutes  les  facultés  de  norre  ame ,  il  n'opère 
en  nous  deux  difpofîtions  .  Li  première  ,  de 
rétablir  Tordre  que  le  péché  a  troublé  en 
nous ,  la  féconde  ,  de  venger  la  jullice  de 
Dieu  que  ce  dé  ordre  a  outragé'. 

Je  dis  premièrement,  de  rétablir  Tordre 
■que  le  péché  a  troub'é  en  nous  :  Cat  les 
lumières  dont  iT.fprit  de  Dieu  remplit  un 
cœur,  ne  font  pas'des  lumières  llé.iles  :  ce 
font  des  lumières  vives  &  efficaces  :  il 
-Opère  par-tout  où  il  ell:  ;  il  fait  aimer  les  vé- 
î-ités  qu'il  enfeigne  ,  parce  qu'il  change  je 
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cœur  qu'il  éclaire.  Les  âmes  mondaines 
peuvent  à  la  ve'rité  connoître  le   dérègle- 
ment de  leur  cœur  j  &  la  corruption  de 
leurs  penchans  ;  mais  elle  ne  le  connoiffenc 
que  par  rapport  à  leur  repos  qui  en  fouffre 
&:  non  pas  à  Tordre  qui  en  eli  troublé  ,  & 
comme  ces  lumières  ne  font  que  des  re- 
proches   fecrets   de  leur  amour   propre  , 
elles  leur  font  bien  haïr  leurs  m.aux ,  rnais 
elles  ne  leur  en  font  pas  aimer  le  rernède. 
Mais  une  ame    que  l'ETprit  de  Dieu  a 
renouvellée  ,  hait  en  elle  tout  ce  qu'elle  y 
découvre  d'oppofé  à  la  vérité  &  àlajufli- 
ce.  Les  lumières  nouvelles  qui  lui  rnon- 
trent  prefque  fur  chaque  action  le  dérègle- 
ment defés  affedlions  &:defes  penchins  y 
raniment  du  faint  zèle,  pour  les  rappro- 
cher de  Tordre  &  de  la  régie. 

Ainfî ,  à  mefure  qu'elle  îent  dans  le  dé- 
tail de  fa  conduite  ,  que  fon  cœur  encore 
corrompu  par  Torgueil ,  fe  révolte  contre 
la  plus  légère  humiliation  ,  elfe  les  cherche 
&  lui  en  ménage  :  qu'il  fe  livre  à  des  anti- 
pathies &  à  des  animolîtés  fecrettes  ,  elle 
le  punit  par  des  marques  extérieures  de 
complaifance  &  de  charité  ,  aufqueiles  elle 
fe  condamne^  qu'il  a  un  goût  violent  pour 
les  difïïpaf'ons  &  pour  les  plaifirs  ,  elle  le 
châtie  par  le  recueillement  &  par  la  retrai- 
te :  qu'il  conferve  encore  des  attachemens 
vils  ik  frivoles ,  pour  la  parure  &  poui*  la 
vanité , elle  le  réduit  par  la  ii'mplicité  &  par 
la  modeftie  :  que  les  défir^de  plaire  infec- 
tent prefque  encore  toutes  fes  allions ,  ellç 
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en  fuit  les  occafions ,  ou  elle  en  néglige  les 
moyens  ;  que  certains  devoirs  le  trouvent 
toujours  indocile  &  rebelle  ,  elle  y  ajoute 
même  des  œuvres  de  furcrok  ,  afin  qu'en 
l'obligeant  d'aller  même  au-delà  ,  elle  lui 
rende  la  régie  plus  fupportable. 

Enfin  ,  toute  Ton  attention  ert  de  réta- 
blir dans  Ton  coeur ,  par  des  violences  con- 
tinuelles ,  Tordre  que  des  pallions  injulles 
y_  a  voient  trouble  \  elle  ne  fe  pardonne 
rien:  ce  qu'elle  ne  peut  encore  corriger, 
elle  le  dételle  j  elle  a  recours  aux  gémilTe- 
jnens ,  quand  les  foins  ôc  les  efforts  font 
inutiles  i  &  elle  fouffre  plus  de  misères 
qu'elle  ne  peut  encore  guérir  ,  que  des 
violences  qu'elle  fe  fait  pour  fe  délivrer  de 
celles  dont  la  grâce  la  purifie. 

Voilà  la  première  difpofition  de  cet  ef- 
prit  de  renoncement  &  de  pénitence  5  que 
l'Efprit  de  Dieu  opère  en  nous  :  &  de-là  , 
il  eft  aifé  de  juger  fi  nous  l'avons  reçu  , 
ou  fi  nous  vivons  encore  de  l'Efprit  du 
monde. 

Car  l'efprit  du  monde  eft  un  efprit  de 
parelTe  &  d'immortificatîon  j  un  efprit  d'in- 
dulgence pour  tous  nos  penchans  déré- 
glés 5  d'attention  à  les  fatisfaire  ,  d'habi- 
leté aies  juftifier,  d'amour  propre  qui  les 
régie  &  les  retient  fur  les  tranfgrelTions 
efrentielles,pour  s'en  épargner  les  remords  , 
mais  qui  fur-tout  le  refte  s'y  livre  &  s'y 
laifle  entraîner.  Car  il  ne  faut  pas  croire 
que  Tcfprit  du  monde  nous  porte  toujours 
aux  défordres  groiliers  &  dçclajés  i  c'çfl 
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un  efprit  artificieux  qui  ,  comme  rEfpric 
de  Dieu,  fait  prendre  différentes  formes  : 
Mulîiformis  fpiritus  ,  ce  qu'il  cherche  , 
c'eft  de  corrompre  le  cœur  &  de  le  déré- 
gler :  pourvu  qu'il  y  réuffifle  ,  il  lui  eft  égal 
que  ce  foit  par  des  paffions  groffières  ,  ou 
par  une  multitude  de  penchans  mondains, 
qui  quoique  féparément  peut-être  ,&con- 
liderés  chacun  en  foi ,  ne  foient  pas  cri- 
minels ,tous  enfemble  néanmoins,  &fub- 
lîllant  habituellement  dans  le  cœur  ,  en 
font  un  cœur  mondain  ,  &  s*y  forment  un 
état  de  mort  &  de  péché  ,  qui  nous  fépare 
de  Dieu  &:  nous  prive  de  fon  Efprit ,  com- 
me la  vie  la  plus  criminelle^ 

Ainfî  j'appelle  un  cœur  mondain  &  vuî- 
de  de  l'Efprit  de  Dieu  ,  dans  une  vie  mê- 
me d'ailleurs  réglée  ,  un  cœur  immortifié  , 
ennemi  de  la  violence  ,  &  qui  fur  tout  ce 
qui  régarde  fes  défirs  ,  ou  indifférens ,  ou 
légèrement  mauvais  ,  ne  cherche  qu'àfe 
fatisfaire  j  Se  ne  fauroit  rien  prendre  fur 
lui-même  ;  un  cœur  qui  ne  veut  s'interdire 
que  ce  qui  Téloigne  viliblement  de  Dieu  : 
&  qui  encore  fur  les  devoirs  efifentiels  , 
pou  (Te  la  pareffe  &  l'indulgence  pour  fes 
paffions  ,  jufqu'aux  dernières  bornes  qui 
l'approchent  du  crime  &  delà  tranfgreiîîon, 
{\  même  elles  ne  forment  pas  la  tranfgrefïîon 
aux  yeux  de  Dieu  :  un  cœur  quife  livre  à 
fes  animofîtés  &  à  fes  antipathies  ,  pourvu 
qu'elles  n'aillent  pas  jufqu'à  une  haine  amè- 
re  &  furieufe  s  à  fes  impatiences  &  à  i^ow 
humeur  >  pouvYU  qu'il  ne  les  porte  pas  juf- 
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qu'à  Tcclat  &  au  fcandale  ;  aux  di/Iîpatîons 
êc  aux  plaifirs ,  pourvu  qu'on  en  bannilfe 
les  excès  &le  crime  :  aux  défirs  de  plai- 
re 5  pourvu  qu'ils  n'aycnt  pas  de  fuite  mar- 
c^uée  &:  criminelle  j  a  Tamour  de  Téléva- 
tion  Se  de  la  fortune  ,  pourvu  qu'on  n'y 
employé  pas  des  mefures  ,  ou  odieufcs  » 
ou  injulles  ;  à  la  recherche  des  aifes  &  des 
commodités,  pourvu  qu'on  n'y  mêle  pas 
des  voluptés  coupables  ,  à  la  vanité  &  à  la 
magnificence,  pourvu  que  le  monde  lui- 
même  n'en  (bit  pas  blefle  ,  &  qu'on  y 
ajoute  quelques  largefTes  faintes  ;  enfin  ,  à 
tous  les  adouciflemens  poffibles  fur  les  de- 
voirs ,  pourvu  qu'on  paroifle  fauver  les 
<ievoirs  eux-mêmes. 

Voilà  ce  que  j'appelle  un  cœur  mon- 
dain ,  &  où  l'Erprit  de  Dieu  n'habite  pas 
parce  que  tous  les  penchans  du  monde  y 
fubfillent ,  au  lieu  que  l'Efprit  de  Dieu  fait 
en  nous  ,  dit  TApôtrc  ,  des  divifîons  &  des 
réparations  douloureufes  ,  retranche ,  cou- 
pe jufqu'au  vif,  va  jufques  dans  les  plus  fe- 
crets  penchans  de  notre  cœur  féparer  la 
chair  de  Tefprit ,  les  affeélions  humaines 
des  mouvemens  de  la  Foi ,  l'artifice  des 
pafîîons ,  des  opérations  de  la  grâce  .-  [7- 
vus  &  efficax  ,  pertingem  tifque  ad  divifio- 
nem  anima  acfpiritus. 

Or  j  ert  ce- la  l'efprit  que  nous  avons 
reçu  ?  Notre  vie  ell  préfentemeut  exem- 
te  de  grands  crimes  ,  mais  qu'elle  violence 
faifons-nous  à  tous  nos  penchans?  que  nous 
en  coûte-;!!  pour  nous  combattre  à  tous 

momens, 
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momens ,  &  pour  nous  convaincre  ?  que  rc- 
fufons-nous  à  notre  cœur  &  à  nos  défîrs  ? 
cju'avançons-nous  par  rufage  de  la  piété 
dont  nous  faifons  profelEon  ,  fur  nos  incli- 
nations mondaines  &  déréglées  ?  cui  pla- 
çons-nous les  facrifices  &  ks  violences  dans 
ie  détail  de  notre  vie  ?  Le  monde  nous  eu 
ménage  :  la  fituation.de  notre  fortune  nous 
en  fait  naître:  la  malice  des  hommes  nous 
en  fournit  des  occafîons  :  où  font  ciclles  que 
nous  nous  ménageons  à  nous-mêmes  :  où. 
font  celles  que  la^Fci  nous  rend  néceffaires 
•&  où  TEfprit  de  Dieu  nous  pouffe  f-  que 
•fouffrons-nous  pour  être  à  Dieu  ?  qu'ea 
coûte-t-il  à  nos  paffions  ,  à  nos  commo- 
dités ,  à  notre  pareife  ?  La  régularité  de 
nos  mœurs  eltpeut-êtxe  une  fuite  du  tem- 
pérament ,  ou  une  bienféance  queTâge  & 
le  monde  lui-même  nous  impofe  ;  noiis  n'a- 
vons eu  rien  à  prendre  fur  nous  pour  eo 
venir  là  :ainfi  ,  ne  refufantrien  d'ailleurs  à 
toutes  nos  inclinations ,  toute  notre  vie  efî 
^ne  vie  d'immortifîcation  &  de  pareffe  ; 
-nulle  violence  ,  nul  renoncement ,  nul  fa- 
■crifice  de  nos  affeâtions  mondaines  ;  &  par 
conféquent  nous  appartenons  encore  âu 
monde ,  &  i'efprit  de  Dieu  n  eft  point  en 
nous. 

La  féconde  difpofitîon  de  cet  efprit  d^ 
renoncement  &  de  pénitence  ,  qui  eft  le 
caraélère  de  l'Efprit  de  Dieu  ,  eft  de  veru> 
ger  la  juftice  de  Dieu  ,  quele  défordrede 
îiospaflîons  a  outragée  :  c*eft-à-dire  ?  que 
.C€  -qui  nous  rend  la  Viokiice  indifpenfaDl^ 
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n'ell  pas  feulement  le  hefoin  que  nous  avOTi» 
de  régler  cv'  de  réfoi mer  nocie  cœur  ,  en 
réprimant  les  affc (liions  déréglées  ;  mais 
encore  l'obligation  où  nous  lommes  de  fa- 
tisfaire  à  la  juilice  de  Dieu  que  nous  avons 
irritée  par  le  dérèglement  de  nos  affec- 
tions. Auffi  eii-ce  ce  premier  lentiment  que 
rEfprit  de  Dieu  opère  dans  une  ame  re- 
nouveUée  ;  il  la  fait  entrer  dans  les  inté- 
rêts de  U  jultice  divine  contre  elle-même  j 
il  la  pénétre  de  la  crainte  de  fesjugemens; 
il  Tanimed'un  faint  zèle  contre  une  chair 
quiafervia  l'iniquité,  L'efprit  que  je  vous 
promeis,  difoit  Jefus-Chiill  à  fes  Difci- 
ples  5  convaincra  le  monde  touchant  la  juf- 
tice  &:  touchant  le  jugemient  :  Arguet  mun- 
Toan.  8.  dum  de  jv.fiitia  &  jiidicio  ;  cti\-2-dhc  ,  il 
^^'  fera  connoître    aux  hommes  combien  ils 

font  devenus  redevables  à  la  julHce  de 
Dieu  par  leurs  égaremens  ',  ce  qu'ils  doi- 
vent foufirir  pour  la  fatiîfâire  j  ce  que  j'ai 
fouffert  moi  même  pour  les  réconcilier 
avec  elle,  &  jufqu'où  la  juftice  demande 
que  le  pécheur  fe  puniffe  lui-même,  pour 
expier  fes  crimes,  &  pour  prévenir  la  fé- 
vérité  des  jugemens  du  Seigneur  qui  ne 
peut  les  lai(fer  impunis  :  Arguet  mundum  de 
jiiftit :a  &  ju die  10, 

Pourconncître  dore  fî  nous  avons  reçu 
tEfprit  de  Dieu  ,  il  n'y  a  qu'à  rentrer  dans 
notre  cœur.  Sentons-nous  ce  zèle  de  pé- 
nitence ,  que  les  larmes  ,  que  les  gémiffe- 
miens  ,  que  les  violences  ne  fauroicnt  fa- 
la&faire ,  paicequ'il  ne  croit  jamais  lui-me- 
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îne  avoiraiTez  fatisfaità  la  juftice  de  Dieu? 
Faifons  nous  des  devoirs  de  notre  écaî: ,  des 
incommodités  inréparabies  de  la  vie  humai- 
ne ,  de  toutes  les  créatures  qui  nous  envi- 
ronnent yaucant  d'occafions  de  facrifices  Se 
de  iouffrance  ?  Nous  piaignons-nous  de- 
vant Dieu  delà  foiblelle  de  notre  chair  ,  de 
de  ne  pouvou-  en  faire  par  des  fat is Payions 
rigoureuies  ,  rir.ihument-  de  nctre  péni- 
tence,  comme  eiiel^a  été  de  nos  crimes  ? 
La  punilTons-nous  du  moins  félon  Tes  for- 
ces,  Il  norre  lâcheté  S:  fa  foiblefie  ne  nous 
permettent  pas  d'aller  au-delà?  Nous  regar- 
dons-nous comme  des  criminels  à  qui  tous 
les  plaifîrs  font  interdits  ,  &  qui  ne 
peuvent  éviter  la  m.ort  éternelle  qu'ils  ont 
encourue  par  leurs  ciim.es  ,  qu'en  fe  con- 
damiUant  à  une  mort  temporelle  i  c^ell  à- 
dire,  en  mourant  tous  les  jours  par  la  pé- 
nitence au  monde,  à  leur  chair  ^  à  fes  de- 
£rs  ^c  à  toutes  les  créatures  > 

Hélas  !  tous  nos  foins  fe  bornent  à  flâter 
une  chair  que  la  jullice  de  Dieu  ne  regarde 
plus  qu'avec  horreur  2^  d'un  œil  d'indi^ 
gnarion  &  de  colère  :  nous  ne  fomimiCs  ingé- 
nieux qu'à  nous  jufriiier  à  nous-mêmes  no- 
tre immortificition  Ik.  notre  mcllelie  :  nous 
regardons  l'obligation  de  h  pénitence ,  que- 
nos  crimes  pafles  nous  rendent  fî  nécefiaire 
&  fi  eiïentielle  ,  commue  une  obligation  in- 
différente &:  de  furcroîr.  Loin  d  être  ani- 
més d'un  faint  zèle  contre  notre  corps  ,. 
nous  avons  horreur  de  tout  ce  qui  le  gêne- 
Sc  le  mortifie  >  loin  d'entrer  dans  Iesint6«- 

V  3^ 
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lêts  de  la  juftice   de  Dieu  ,  nous  plaidons 
fans    cefT'.:    pour    nous    contre  elle-même. 
Nous  trouvons  mauvais  qu'elle  exii;e  tant 
de  none  tbiblcfle  •  nous  ibutenons   qu'on 
poulie  trop  loin  la  levéritc    de  fes  préten- 
tions ,:  nous   adoucifibns  la  rigueur  de/es 
maximes  j    nous  leur  donnons  des  interpré- 
tations favorables  à  notre  amour   propre  j 
nous  diminuons  fes  droits  pour  augmenter 
-^eux  de  notre  cupidité  ;  enfin  ,  notre  corps 
nous  eft  plus  cher   que  la  juftice  de  Dieu 
■qui  demande  fa  punition  ,  &  Tefprit    qui 
nousanim.e  5  n'eft  pas  un  efprit  de  zèle  &: 
de  pénitence    inféparable  de    l'Efprit    de 
Dieu  j  c'c'à  un  Efprit  de  chair  &   de  fang, 
qui  ne  polfédera  jamais  le  Royaume  pro- 
mis à  la  croix  &  à  la  violence. 

jjj^  X->Nfin  ,  le  dernier  caradcre  de  l'Erprît 
31s5"lÉx  de  Dieu  ,  c'eft  d'être  un  Efprit  deforce  & 
de  courage.  Comme  c'ert  un  Efprit  qui  a 
vaincu  le  monde  ,  qui  a  renverfc  les  Ido- 
les 5  anéanti  les  lu perlli rions  jconfondu  les 
préjugés  ,  condamné  les  erreurs  &  les 
îedes  3  combattu  les  paffions  :  en  un  mot  , 
comme  c'cÛ  un  Efprit  plus  fort  que  le  mon- 
de ,  il  ne  craint  pas  le  monde.  AufTi  les 
Apôtres  5  auparavant  foibles  &  timides  j 
eux  que  la  voix  d'une  femme  avoit  intimi- 
-dés  3  eux  que  la  mort  de  Jefus-Chrift  avoit 
■dîfperféss  &qui  cachés  dans  Jérufalem  , 
r/ofoient  s'expofer  à  la  fureur  des  Juifs  , 
&  rendre  témoignage  à  l'innocence  de  leur 
^aiue  ,  Ôc  à. la  \6ïiié  de  fa  dotone  :-£lè« 
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que  refpiit  de  Dieu  eft  defcendu  fur  eux  9 
ils  ne  connoilTent  plus  ces  timides  ménage- 
mens;  ils  paroifTent  avec  une  fainte  fierté 
au  milieu  de  Jérufalem  ,  ils  annoncent  de- 
vant les  Prêtres  &  les  Dodeurs  ,  ce  Jefus 
dont  ils  n'ofoient  auparavant  fe  déclarer  les 
Difciples.  Non-leulement-ils  ne  craignent 
plus  les  difcours  publics^  mais  ils  mépritenc 
les  menaces  j  ils  bravent  les  fupplices  ;  ils 
répondent  hardiment  qu'il  eft  plus  jufte  d^o- 
héir  à  Dieu  qu'aux  hommes  :  &  comme  fi 
la  Judée  n'avoir  pas  oiFert  afTez  de  périls  & 
aflez  de  perfécutions  à  leur  courage  ,  ils  fe 
répandent  dans  tout  Tunivers ,  &  la  férocité 
des  peuples  les  plus  barbares  ,  &:  l'horreur 
des  tourmens  ,  &  la  cruauté  des  tyrans ,  & 
.l'attente  de  la  mort  la  plus  affreufe  ,  &  le 
monde  entier  révolté  contr'eux  ,  ne  fait 
qu'aumenter  leur  fermeté  &  leur  couf- 
tance« 

Telle  eft  une  ame  pleine  de  î'Efprit  de 
Dieu.  Cet  efpric  qui  humilie  ou  qui  élève  à 
fon  gré  les  perfonnes  5  qui  fe  joue  des 
Grands  ôcdes  Puiftans .-  qui  renverfe  ou  qui 
affermit  les  noms  &  les  fortunes-,  qui  for- 
me ou  qui  détruit  les  Royaumes  &  les  Em- 
pires :  cetefprit ,  fource  de  toute  grandeur 
dans  le  ciel  ik  fur  la  terre  ,  &  devant  lequel 
tout  eft  néant ,  élève  une  ame  qu'il  remplit, 
au-delTus  d'elle-même  :  il  la  f-iiz  participer 
à  fa  grandeur  &  à  fa  fouveraineté  :  il  im- 
prime en  ellefes  caradères  divins  de  liberté 
&■  d'indépendance  :  il  va  la  placer  jufquec 

■dans  J[ç  ftin  delPkw  3  ci  où cettç  ^me  jet- 
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t^nt  les  yeux  fur  cet  univers  ,  les  crrandeurs 
Se  les  puiCinces  de  la  terre  ne  lui  paroilfent 
plus  qu'un  vain  atome  incapable  de  l'inti- 
mider ,  ^'  indii^ne  même  de  Tes  regards  de 
de  Tes  attentions. 

Rien  n'approche  donc  de  rclévatlon,  de 
la  noblelVe,  de  la  fermeté  d'une  ame  que 
l'Elpric  de  Dieu  polVéde.  L'élévation  &  la 
ftrmeté  que  le  monde  donne  ,  ell  toujours 
mêlée  de  ménagement  &  de  baflliTe  ,:  par 
cequ'elle  etl  toujours  foumife  au  monde,. 
&pir  quelque  endroit  dépendante  de  lui  : 
autant  que  nous  tenons  au  monde  ,  nous 
craignons  le  monde.  Mais  une  ame  julle  ne 
le  craint  plus ,  parcequ'elle  n'y  tient  plus  : 
{es  jut;em«;ns  lui  font  indilierens;  Tes  dif- 
Gours  6z  Tes  dérifions  nel'ébranlent  pas  plus 
que  le  Ton  d'une  cymbale  retentiflante  :  elle 
fa.it  i^loire  de  la  vertu  devant  ceux-mêmes 
qui  ia  méprii'cnt  i  elle  ne  défère  qu'à  la  vé- 
rité ■■  elle  ne  mé:jai;e  que  la  charité  i  elle  n'a 
point  de  ces  timides  complaifances  dont  la^ 
piété  fouifre  •  &  qui  loin  d'éJifier  les  pé- 
cheurs qui  les  exigent  de  nous,  les  confir- 
ment dans  les  erreurs  injuftes.  Voyez  au- 
jourd'hui les  Dirciples3on  traite  leur  zèle  d'i- 
vrefTe  ,  &  leur  zèle  ne  fait  que  s'enflam- 
mer; on  les  prend  pour  des  infenfés  ,  & 
rinjufticedes  difcourspii'  lies  ne  fert  qu'à 
les  confirmer  dans  leur  finte  folie  j  on  ks 
regarde  comme  des  fédudeurs ,  &  ils  ne 
font  rien  poui  mettre  le  monde  de  leur  cô- 
té >  que  ce  qu'ifs  ont  fait  pour  le  révolter 
contr'eux  c'eltà-dire  ,  le  condamner  > 
i'édiiîer  &  le  reprendre. 
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L'efprit  du  monde  eft  un  efprit  de  fou- 
pleiTe  &  de  ménagement.  Comme  l'amou^^ 
propre  en  ell  le  principe  ,  il  ne  cherche  la 
vérité  5  qu'autant  que  la  vérité  lui  peut  plai- 
ve  3  il  ne  le  déclare  pour  la  piété  ,  qu'autant 
que  la  piété  trouve  de  parcifans  fav  orables; 
il  ne  fe  fait  honneur  de  la  vertu  ,  que  dans 
les  lieux  où  la  vertu  l'honore.  Et  voilà  l'ef- 
prit  qui  nousiégit  S^  qui  nous  gouverne  > 
unelpritde  timidité  &  decomplaifance  : 
on  craint,  d'être  à  Dieu  ,  &  dans  toutes  les 
Gccafions  où  il  s'agir  de  fe  déclarer  pour 
lui  :  on  mollit  &  on  le  ménage  •  &  dès  qu'il 
faut  s'expofer  pour  fa  gloire  à  la  dérifion  & 
à  la  cenlure  des  homnics ,  on  recule,  & 
on  fe  fait  de  fa  lâcheté  une  faufTe  pruden- 
ce 5  &  dès  qu'il  ell  quellian  de  déplaire 
pour  ne  pas  manquer  au  devoir  ,  on  en 
croit  la  tranlgreffion  légitime  ;  &  l.i  pre- 
mière chofe  qu'on  examine  dans  ks  démar- 
ches que  Dieu  demande  de  nous,c'eftfi 
le  monde  y  donnera  fon  fuffrage  5  ôc  pouï 
ne  pas  perdre  l'ciHme  du  monde  ,.on  paroît 
encore  mondain  5  on  parle  fon  langage  ,  on 
applaudit  à  Tes  maximes  ,  on  s'iliujettità- 
fes  ufages  i-  &  pour  éviter  miême  d'être  en- 
nuyeux ,  on  entre  dans  fespJaiiirs,  on  eft 
de  Tes  difllpations  ,  on  participe  peut-être 
à  fes  crimes. 

Nous  n'avons  qu'à  nous  juger  de  bonne- 
foi ,  pour  convenir  que  c'ell-là  notre  ca- 
raftère*  Toute  notre  vie  n'elt  qu'une  fuite 
de  ménagemens  &  de  complaifances  ,  que 
la  Loi  de  Dieu  réprouve  :  partout  nous  fa- 
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criHons  les  lumières  de  notre  confcierrcc 
aux  erreurs  &  aux  préjugés  de  ceux  avec 
^ui  nous  vivons.  Nous  connoilTons  la  vé- 
rité ,  &  cependant  nous  la  retenons  dans 
TinjulHce  :  nous  applaudiflbns  aux  maxi- 
mes qui  la  combattent  i  nous  n'ofons  réfiikr 
à  ceux  qui  la  condamnent ,  nous  donnons 
tous  les  jours  à  la  flaterie  &:  au  défir  de  ne 
pas  déplaire  ,  mille  chofesque  notre  conf- 
cicnce  nous  reproche,  &  d'où  notre  goût 
même  nous  éloigne  :  en  un  mot ,  nous  ne 
vivons  pas  pour  nous-m^êmes  ik  pour  la 
vérité  ,:  nous  vivons  pour  les  autres  &  pour 
la  vanité  :  nous  voulons  plaire  3  nous  ne 
pouvons  nous  pafler  du  monde  j  nous  te- 
nons à  lui  par  des  vues  de  gloire,  de  for- 
tune ,  d'établiflement ,  de  crédit ,  de  répu- 
tation ,  d'amiufement ,  même  d'amitié  & 
de  fociété  i  &  de-là  vient  que  dès  que  la 
vérité  eft  en  concurrence  avec  quelqu'une 
de  ces  palTions  ,  &  qu'il  faut  leur  donner 
atteinte  en  fe  déclarant  pour  elle  ,  nous  l'a- 
bandonnons y  nous  nous  ménageons ,  nous 
diflimulons,  nous  nous  faifcns  de  fauffes 
maximes  poiu:  juitifier  nos  temipéramens 
injuftes  ;  nous  nous  perfuadons  q'.:e  la  vie 
du  monde  ,  ou  nous  fommes  engagés ,  nous 
les  rend  inévitables.  Ainii  toute  notre  vie 
fe  pafTe  à  déférer  aux  autres  ,  à  nous  ac- 
commoder à  leurs  pafI:ons  ,  à  fui/ic  leurs 
exemples  ,  à  confentir  à  leurs  maximes: 
nulle  fermeté  ,  nulle  réfîlknce  ,  nul  cou- 
rage ',  tout  nous  cbrar.le  ,  tout  nous  en- 
.;riîne;.k  comjplaifànce  eft  ie  grand  leiTort 
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ôe  toute  notre  conduite  :  &  n'ayant  peut- 
être  point  de  vices  à  nous ,  nous  devenons 
coupables  de  ceux  de  tous,  les  autres  }& 
nous  ne  pratiquons  aucune  vertu. 

Cependant  comme  nous  confervons  dans 
le  cœur  un  relie  d'amour  pour  la  vérité  , 
que  nous  ne  nous  livrons  au  monde  qu'à  re- 
gret ,  que  nous  en  évitons  les  égaremens> 
que  nous  nous  dilHnguons  de  lui  par  les  ac- 
tions extérieures  de  la  piété  juous  croyons 
ne  pas  lui  appartenir  comme  ces  âmes  mon- 
daines qui  en  font  enivrées  :  mais  nous  nous 
trompons  i  il  eil  sûr  du    moins  que   nous 
n'appartenons  pas  à  rEipri:  de  Dieu  ;  que 
ce  n'ell  pas  lui  qui  nous    conduit  &  qui 
nous  pollede.  Car  cet  efprit  divin  ert  un 
Elprit  de  force  ,  de  fermeté  ,  de    courage  : 
il  ne  craint  pas  le  monde ,  parce  qu'il  mé* 
prife  le  monde  :  il  ne  veut  pas  plaire  ait 
monde  ,  parce  qu'il  eil:  cruciHé  au  monde  : 
il  ne  cherche  pas  les  fufFra^es  du  monde  > 
parce  qu'il  juge  les  jugemens  du  monde: 
il  ne  ména^^e  pas  l'amitié  du  monde  ,  parce- 
qu'il  ell  ennemi  du  monde  :  il  ne  fe  laifTc 
pas  ébranler  par  les  exemples  du  monde  , 
parce  qu'il  a  vaincu  le  monde.  Le  caraétére 
le  plus  oppofé  à  l'Efpri:  de  Dieu  ,  c'ell  ce 
cara6lère  de  la  lâcheté  &  de  la  complaifan- 
ce  i  &:  la  marque  la  plus  sûre  que  Dieu  n'efl 
pas  dans  un  cœur  ,  &  qu'on  ei\  encore  au 
monde  ,  c'eft  lorfqu'on  le  craint  plus  que  la. 
vérité  ,  qu'on  le  m.énage  aux  dépens  de  la 
vérité  ,  qu'on  veut  lui  plaire  malgré  la  véri- 
té ,  &  qu'on  lui  facnlie  fans  ceiTe  la  vérité» 
Myftèrey.  X 


14^  I-  E    Jour 

Grand  Dieu  1  répandez  aujourd'hui  dans 
nos  cœurs  ce  triple  efprit  de  recueille- 
ment ,  de  renoncemeiit  ,  de  fernr\ctc ,  qui 
répandu  autrefois  fur  vos  Difciples  ,  en  Ht 
des  hommes  nouveaux  ,  les  vainqueurs  du 
monde,  &  les  témoins  de  la  vérité  :  anéan- 
tiflfez  en  nous  cet  efprit  du  monde  ,  cet  ef^ 
prit  de  diffipation  ,  d'immortihcation  ,  de 
complaifance  &  de  lâcheté  ,  qui  ferme  de- 
puis lî  long-tems  dans  nos  coeurs  l'entrée 
a  votre  Efprit  divin  :  renouveliez  en  ce  jour 
nos  défirs  ,  nos  affeélions  ,  nos  fentimens  , 
nos  penfées.  Venez  ,  Efprit  de  vérité ,  dans 
nos  coeurs  ,  prendre  la  place  du  monde 
miférable  qui  nous  déplaît,  &  auquel  nous 
n'avons  pas  la  force  d'ofer  déplaire  5  ^ 
après  avoir  établi  ici-bas  en  nous  votre 
demeure ,  faites  que  nous  devenions  les 
temples  éternels  de  votre  gloire  &  de 
votre  térité. 


AinJffoh-iL 
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SERMON 

POUR    LA    FETE 

DE  L'ASSOMPTION 

DE   LA    Ste.    vierge. 

Sur  U  confolation  dr  l^  gloire  de 
U  mort  de   la  fainte  Vierge» 

.  Indicâ  mihi ,  quem  diligit  anima  mea  3  ubî 
pafcas ,  ubi  cubes  in  meridie. 

O  votiî  qui  êtes  le  hien-aimé  de  mon  ame  , 
montrez-moi  oh  efile  lieu  de  votre  repos  ç^ 
de  vos  pâturages  éternels.  Canr.  1^6, 

TEl  eft  le  langage  de  i'ame  fidèle  fur 
la  terre.  Eloignée  de  Ton  époux  ,  que 
les  nuages  de  la  mortalité  lui  dérobent  en- 
core i  ne  trouvant  rien  ici-bas  qui  puiffe 
coalbler  ion  amour  de  cet  éioignement , 
que  Telpérance  de  le  voir  bientôt  finir  ; 
fG^ipiranc  fans  ceiTe  après  cet  heureux  mo- 

Xi 
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ment ,  qui  doit  lui  ouvrir  les  Cieux  ,  8«r  luî 
montrer  TEpoux  immortel  qu'elle  aime  ; 
&  failant  de  la  durée  &  des  amertumes  de 
fon  exil ,  l'exercice  de  Ton  amour  ,  &  tout 
le  mérite  de  fa  foi  3c  de  fa  patience ,  O  vousz 
s'écrie-t'elle  fans  celTe,  qui  êtes  le  bien-aimé 
de  mon  cœur  ,  montrez-moi  oh  efl  le  lieu  ds 
votre  repos  ,  (T  de  vos  pâturages  éternels» 

Mais  comme  les  illufions  des  fens  mêlent 
toujours  à  la  foi  des  âmes  les  plus  pures  > 
mille  attachemens  inévitables  ,  qui  parta- 
gent ici-bas  leur  amour  ^  qui  rallentifîent 
en  elles  le  defr  des  biens  éternels  ,;  &  qui 
font  5  félon  l'Apôtre  ,  qu'elles  voudroient 
bien  à  la  vérité  être  revêtues  de  l'immor- 
litc  ,  mais  fans  être  dépouillées  de  la  mor- 
talité qu'elles  aiment  encore  :  Nolumur 
expoliariyfedfuper  veflri  :  on  peut  dire  que 
cette  difpofition  de  détachement  univerfel 
de  la  vie  8c  de  toutes  les  créatures  ,  cette 
trifteffe  fur  la  longueur  de  cet  exil  ,  cette 
joie  &  ce  trcffailiement  à  la  vue  de  la  mort , 
&  de  l'heureufe  délivrance ,  n'a  été  parfai- 
te que  dans  Marie  5  &  qu'elle  feule  ,  en 
ce  jourconfacré  parl'Eglife  à  fa  fortiede  la 
terre,  &àfon  exaltation  dans  le  Ciel ,  a 
droit ,  comme  la  véritable  époufe  ,  de  te- 
nir ce  langage  d'amour  :  O  vous  qui  êtes  le 
hien-aimé  de  mon  cœur  ,  montrez-moi  ou  efl 
lieu  de  votre  repos  (^  de  vos  pâturages  éter^ 
nels. 

En  elïet ,  les  amertumes  &  les  abai/fe* 
mens  de  fa  vie  mortelle  trouvent  aujour- 
d'hui dans  fa  mort ,  &  dans  fon  heureufe 
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AfTomption  ,  leur  confolation  &  leur  gloire* 
A  Texemple  de  Ton  cher  Fils ,  la  terre  avoit 
été  pour  elle  un  lieu  d'opprobres  &  de  fouf- 
france?.  Fille  de  douleur  ;  dégradée  de 
tous  Tes  titres  ;  inconnue  dans  tous  fes  dons; 
confondue  avec  les  autres  mères  de  Juda, 
il  étoit  juile  enfin  que  la  gloire  de  Ton  Fils 
fût  réparée  en  fa  perfonne  i  &  que  toujours 
femblable  à  lui ,  les  merveilles  de  fa  mort 
corrigealîent  Tobfcurité  de  fa  vie. 

Ce  font  donc  les  confolations  &  la  gloire 
de  la  mort  de  Marie  ,  que  nous  allons  dé- 
velopper aujourd'hui  ,  &  qui  renferment 
tout  le  Myftére  que  TEglife  propofe  à  la 
piété  des  Fidèles.  Les  confolations  de  fa 
mort,  qui  compofent  les  amertumes  inté- 
rieures dont  fon  am.e  fainre  avoit  toujours 
éié  affligée  durant  fa  vie  ,  la  gloire  de  fa 
mort  5  qui  répare  les  humiliations  qui  Ta- 
voient  toujours  accompagnée  fur  la  terre  : 
voi'à  tout  le  fujet  de  ce  Difcours,  Nous 
avons  befoin  de  fon  entremifepour  obtenir 
les  lumières  de  TEfprit  faint.  Ave  ,  Maria, 


o 


N  peut  dire  que  Marie  avoit  éprouvé  I. 
trois  fortes  d'amertum.es  durant  le  cours  Part* 
de  fa  vie  mortelle  j  &  que  ç'avoient  été  là 
comme  hs  trois  traits  qui  avoient  percé  fon 
cœur ,  &:  confommé  le  facrifice  de  fes  dou- 
leurs &  de  fes  peines  i  une  amertume  de 
délailTement  ,  une  amertume  de  zèle ,  & 
une  amertume  de  defir.  Or  à  ces  trois 
amertumes ,  répondent  trois  confolations 
à  fa  mort  j  qui  vont  nous  développer  la' 

X  3 
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première  circonftance  de  ce  Myllère  :iiiie 
confolation  de  force  &  de  courage  ;  une 
confolation  de  paix  &  de  joiejune  con- 
folation de  pofleilion  &  de  jouiflance.  En- 
trons dans  le  détail ,  &c  m'honorez  de  vo- 
tre attention. 

J'appelle  en  premier  lieu  l'amertume  de 
délaiflemcnt  cjne  Marie  avoit  éprouvée , 
l'indifférence  bc  les  ri|;ueurs  apparentes 
dont  Jefus-Chriil:  avoit  toujours  femblé 
payer  fa  tendrefie  &  fes  plus  faints  empref- 
femens.  Nous  ne  voyons  nulle  part  qu'il 
la  dillingue  par  les  égards  &  les  tendres 
attentions  ,  que  fembioit  demander  l'au- 
torité qu'elle  avoit  fur  lui ,  &  l'amour  qu'il 
iivoit  pour  elle.  Caché  dans  le  Temple  à 
l'âge  de  douze  ans  ,11  paroît  blâmer  l'in- 
quiétude où  l'avoit  jetrce  la  crainte  de  la- 
voir perdu  ;  &  loin  d'être  touché  des  al- 
jarmes  &  des  empredemcns  de  fon  amour, 
il  ne  lui  parle  que  du  Pcre  qu'il  a  dans  le 
ciel  ,  comme  s'il  avoit  oublié  qu'il  eût  une 
mère  fur  la  terre.  Aux  noces  de  Cana  ,  de 
peur  3  ce  femble  ,  que  Marie  ne  partageât 
avec  lui  dans  l'efprit  des  conviés  la  gloire 
du  prodige  qu'il  alloît  opérer  ,  il  déclare 
qu'il  n'a  rien  de  commun  avec  elle  ,  & 
que  c'ell  à  fon  Père  feul  à  lui  marquer  les 
tems  &  les  momens  où  il  doit  fe  manifef- 
terpardes  miracles  ,  comme  c'ell  de  lui 
feul  qu'il  tient  la  pui fiance  de  les  opérer, 
^i  les  femmes  de  Jerufalem  appellent  heu- 
reufes  les  entrailles  qui  l'ont  porté ,  il  fem- 
ble javir  à  Marie  une  louange  que  l'Ange 


DE  LA  Saikte  Vierge.  147 

lui-même  lui  avoit  donnée  ,  &  leur  annon- 
ce qu'il  n'y  a  d'heureux  fur  la  terre  ,  que 
ceux  qui  obfervent  la  Loi  de  Dieu.  Si 
dans  une  autre  occafion  on  le  fait  fouvenir 
cjne  Ta  mère  &  fes  frères  l'attendent  avec 
impatience  5  il  répond  ,  qu'il  ne  reconnoît 
pour  fa  mère  &  pour  fes  frères  ,  que  ceux 
qui  font  la  volonté  de  Ton  Père  qui  eft  dans 
le  Cie!.B:ifin  par-tout  elle  paroît  oubliée  , 
&  toutes  les  fois  que  les  Evanj^éliftes  nous 
en  parlent  dans  i'hiitoirede  fon  Fils  ,  c'eft 
pour  nous  rapporter  quelque  rigueur  ap- 
parente de  Jefus  Chriit  envers  elle. 

Telle  avoit  été  la  conduite  de  Dieu  fur 
cette  fainte  fille  de  Juda.  Toujours  éprou- 
vée par  des  délaiffemcns  &  par  des  rigueurs 
de  la  part  de  Jefus-Chriil  ;  toujours  con- 
duite par  des  voies  dures  &  rigoureufes  , 
elle  devoir  fervir  de  modèle  Se  de  confola- 
tion  aux  âmes  que  Dieu  éprouve  ,  auxquel- 
les il  ne  fait  jamais  fentir  un  feul  trait  de 
^confolation  dans  Tobfervance  de  fes  com- 
'mandemens  j  &:  qu'il  livre  à  tous  les  dé- 
goûts &:  à  toutes  les  féchereffes  d'une  ver- 
tu trifte  &  amère.  Elle  devoir  leur  appren- 
dre que  cette  voie  de  délaiffement ,  fi  pé- 
nible au  goût  des  fens  &  de  la  nature  ,  a 
fon  mérite  &  fes  avantages  aux  yeux  de  la 
Foi  y  que  c'ell  d'ordinaire  la  voie  des  âmes 
pures  &  parfaites  ;  que  les  goûts  fenfibles 
font  fouvent  les  appuis  de  la  foiblctfe ,  plu; 
tôt  que  les  fruits  de  la  vertu  :  que  la  Foi 
feule  des  promeffes  doit  foutenir  l'ame  fi- 
iièle^  quefuivre  Jcfus-Chrill:  par  le  feul 
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attrait  des  cofifolations  attachées  à  Ton  Joug;* 
c'cll  courir  après  foi-même  s  que  le  carac- 
tère de  la  Foi  cil  d'attendre  ,  de  foupirer 
&:  defoaffrir  ;  que  le  tcms  de  la  vie  prc- 
fente  cil  le  tems  des  privations  ,  &  non 
des  confol.ttions  j  que  le  Seigneur  ell  ici- 
bas  un  Dieu  cachet  &:  que  plus  il  veut 
s'unir  une  ame  par  une  Foi  vive  Se  ferven- 
te ,  plus  il  la  prive  de  ces  confolarions  hu- 
inaincs  ,  pour  lui  rendre  cet  exil  encore 
plus  infuppoitable  ,  pour  allumer  chaque 
jour  en  elle  le  dé;;r  de  cette  patrie  immor- 
telle ,  où  pleins  du  Dieu  qui  nous  rendra 
heureux  ,  nos  cœurs  ne  pourront  plus  goû- 
ter que  ce  bien  inelHmablc  ;  &  où  la  vé- 
rité vue  à  découvert,  paroîtra  toujours  ai- 
mable ,  parce  que  nous  la  verrons  toujours 
telle  qu'elle  e{}. 

Et  en  eifet ,  l'état  de  la  Foi  où  nous  vi- 
vons ,  ne  confille  pas  feulement  dans  la 
ToumiiTion  de  l'efprit  à  des  vérités  qui  ne 
nous  font  pas  encore  montrées  par  des  lu- 
mières claires  &:  évidentes  ;  mais  encore 
par  l'adhérence  du  cœur  à  des  biens  invi- 
îîbles  &  éternels  ,  dont  la  beauté  ne  fe  fait 
pas  encore  fentir  à  nous  par  des  goûts  8c 
oes  plaif  rs  fenfibles.  La  Foi  renferme  donc 
deux  privations  effentieiles ,  une  privation 
de  lumière  &:  une  privation  de  plaihr  :  il 
faut  pouvoir  croire  ce  qu'on  ne  voit  pas  , 
&  aimer  ,  pour  air.fî  d  re  ,  ce  qu'on  ne 
fent  pas  encore.  C'ert  Tét^tde  la  patriede 
voir  toiijouis  la  vérité  ,  &:  de  fentir  tou- 
jours qu'elle  çll  aimable  :  mais  il  faut  mé- 
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rîter  cet  état  heureux  ,  en  facrifiant  fans 
cefle  nos  propres  lumières  ,  aux  lumières 
&  aux  vérités  que  nous  ne  voyons  pas , 
Se  les  plaifirs  fenfibles  qui  nous  environ- 
nent ,  aux  plaifîrs  invi-ibles  &  feuls  dignes 
du  cœur,  que  nous  ne  Tentons  pas  en- 
core. 

Ce  n'eft  pas  que  le  Seigneur  n'avance 
quelquefois  à  des  âmes  julks  &  privilé- 
giées ces  dons  ineffables  qui  leur  font  pré- 
parés" dans  le  ciel.  Il  en  ell  qu'il  favorife 
ae  lumiùres  extraordinaires  ,  &  aufquelles 
il  révèle,  comme  à  Paul  ,  des  fecrets  Se 
des  my'lères,  qu'il  n'ell  pas  prefque  per- 
mis à  l'homme  de  publier.  Il  en  eit  d'au- 
tres fur  lefquelles  il  verfe  abo;idamment 
ces  plaifîrs  fecrets  &  indicibles  ,  que  le 
cœur  de  l'homme  n'a  jamais  goûtés ,  & 
qui  ne  pouvant  porter  la  plénitude  du  Dieu 
de  toute  co  ifclttion  qui  les  remplit  ,  font 
obligés  de  lui  demander  qu'il  fufpende  l'a- 
bondance de  Cqs  dons ,  ou  qu'il  les  modère. 
Mais  ces  faveurs  fortent  de  la  voie  com- 
mune de  la  Foi;  l'iUaiîon  même  y  eft  à 
craindre  :  notre  fiécle  &  les  liécles  paffés 
en  ont  fourni  de  trilles  exemples.  Les  Cm- 
gularités  de  la  piété  dégénèrent  fouvent  en 
lanatifme.  Tout  efprit  ne  vient  pas  de  Dieu; 
fouvent  ces  lumières  extraordinaires  qu'on 
croit  venir  du  Ciel ,  font  des  lueurs  trom- 
peufes  5  qu'une  imagination  échauffée  de 
féduite  produit,  &.'  qu'une  vanité  ^ecrette 
confacre  &  les  Prifcilles  nous  ont  inflruits 
è  nous  défier  d'une  voie  ,  qui  fous  prétexte 
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de  nous  mener  à  la  perfedion  >  nous  con- 
duit dans  le  précipice  :  fouvent  ces  goûts 
fenfibles  &  aboj. dans  ,  qu'on  croit  être  le 
fruit  de  la  grice  ,  font  des  fentimens  hu- 
mains ,  qu'une  tcncirciïe  naturelle  excite  j 
&  qui  flatent  la  cupicité  faiii  corriger  la 
vertu  ;  &  tandis  c]u'on  fe  croit  plein  de 
Dieu  5  on  n'eft  rcR-ipli  que  de  foi-même. 
La  voie  des  privations  efl  toujours  la  pUis 
sûre  5  parce  quelle  tl\  la  pliis  confonT^e  à 
Tétat  ordinaire  de  la  ¥u\,  Ainfi  loin  de  fe 
décourager  des  déjoûts  qu'on  éprouve 
dans  les  voies  de  D'Cu  ,  Se  de  Ce  perfua- 
der  que  nos  hommaf^es  ne  lui  pluifent  pas: 
parce  que  nous  n'j  trouvons  aucun  plaifîr 
nous  -  mêmei  ?  il  y  a  bien  plus  de  li-cu  de 
préfumer  que  pîus  les  devoirs  que  nous 
lui  rendons  siious  coûient ,  plus  ils  ont  de 
ipérice  à  fcs  yeux  h  &  que  les  mêmes  dé- 
goûts q-jifont  la  peine  &  la  trinelTe  de 
notre  vertu  ,  en  font  en  même  tcms  la  sûir; 
reté  &  Texcellence.  .^,.: 

Voilà  les  délaiffemxens  que  Marie  âvoit 
éprouvés  fur  la  terre.  Il  étoit  donc  Jufte 
que  la  préfence  vifiblc  de  Jefus  Chrift  fût 
la  première  confolation  de  fa  mort  -,  qu'il 
fût  le  fpedlateur  de  ce  dernier  combat  i 
qu'il  vînt  la  foutenir  dans  cette  dernière 
heures  qu'elle  fît  entre  fes  bras  le  (àcrifice 
de  fa  vie  :  qu'il  fût  lui-même  fon  Ange  con- 
folateur  j  &  qu'il  fe  hâtât  d'autant  plus  de 
venir  fe  montrer  à  cette  ame  impatiente 
d'être  réunie  à  lui,  qu'il  avoir  paru  prefque 
toujours  fe  refufer  &  fe  cacher,  pour  ainiî 
dire  ,  à  elle  fur  la  terre» 
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la  féconde  amertume  que  je  remarque 
dans  la  vie  de  la  fainte  Vierge ,  ei\  une 
amertume  de  zélé.  Avec  quelle  douleur 
voyoit  -  elle  rinutilité  des  prodiges  >  des 
inftru(ftions  &r  de  tout  le  miniftère  de  Jefus- 
Chrill  dans  la  Judée  1  Les  pièges  que  les 
Scribes  &  les  Pharifiens  drefîbient  à  fon  in- 
nocence :  la  défection  même  de  Tes  Difci- 
ples  h  fa  mort  cruelle  &  ignominieufe  j  Tin- 
gratitudc  &  TendurciiTement  d'un  peuple 
qui  le  rejettoit  :  toutes  les  promeffes  faites 
à  leurs  pères  j  tous  les  foins  que  le  Sei- 
gneur avoir  pris  autrefois  de  Jérufalem  5 
terminés  par  fa  réprobation  &  par  fi  perte^ 
Le  malheur  de  fes  frères  félon  la  chair  fai- 
foit  fon  occupation  la  plus  trirte  &  la  plus 
ordinaire  :  elle  offioit  fans  cclfe  pour  eux 
les  vertus  de  kurs  ancêtres ,  des  Abra- 
hams  des  Davias  ,  des  Prophètes ,  pour 
appaifer  la  colère  de  Dieu  ,  &  adoucir  par 
la  mémoire  de  ces  hommes  fidèles ,  les 
crimes  de  kurs  defcendans.  Aufn  dans 
TEvangile  on  nous  la  reprèfenre  partout , 
recueillie  ,  occupée  des  malheurs  de  Jé- 
rufalem  &  des  delTeins  de  colère  que  le 
Seigneur  ailoit  faire  éclater  fur  cette  ville 
infidèle. 

Il  failolt  qu'elle  apprît  aux  âmes  juftes  , 
&  à  celles  fur-tout  qu'un  faint  azile  met  à 
couvert  des  périls  du  monde  ,  à  s'occuper 
fouvent  aux  pieds  des  autels  des  maux  & 
des  befoins  de  l'Egliie  j  à  gémir  fur  les 
fcandaks  qui  la  déshonorent  :  à  foUiciter  les 
grâces  du  Ciel  pour  leurs  frères  félon  la. 
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chair ,  que  le  torrent  des  plaifirs  &:  àei 
tentations  humaines  emportent  ,  &■  qui  vi- 
vent dans  un  oubli  entier  des  chofes  du 
Ciel. 

Ce  fut  un  des  principaux  motifs  qui  dé- 
termina le  laint  Fondateur  des  Vierges 
*  ferventes  qui  m'dcoutcnt ,  à  élever  ces 
pieux  azilcs  ,  où  elles  répandent  aujourd'hui 
avec  tant  d'édification -fur  toute  1  Ecjlife  la 
bonne  odeur  de  Jefus  Chiift.  Il  voulut  af- 
fembler  fous  les  mêmes  loix  de  la  charité 
&  du  dépouillem>ent  religieux  des  âmes 
innocentes,  qui  cachées  dans  le  fecret  du 
Sanduaire  ,  pufîent  gémir,  comme  la  co- 
lombe ,fur  les  maux  qui  affligent  TEglife  i 
demander  tous  les  jours  au  Seigneur ,  des 
Pafteurs  vigilans  pour  la  conduire  ,  des 
Docteurs  éclairés  pour  la  défendre  ,  des 
Prêtres  irrépréhenfibies  &  zélés  pour  l'édi- 
fier :  des  Princes  religieux  pour  la  proté- 
ger &  pour  rétendre  :  demander  Textinc- 
tion  des  fcJùfnes  &  des  erreurs  5  le  triom- 
phe de  la  vérité  :  la  ceffition  des  conten- 
tions &  des  troubles  ,  Tetabliffement  de 
la  paix  &  de  la  chaiité  j  demander  des  lu- 
mières ^  des  fecours  puiflans  pour  lesMi- 
niftres  de  la  parole  ciui  font  chargés  de 
l'œuvre  de  Dieu  ,  Se  oui  travaillent  à  rap- 
peller  les  pécheurs  de  leurs  voies  é^.^rées  ; 
enfin  être  auprès  du  Seigneur  comme  les 
médiatrices  continuelles  des  Fidèles  ,  les 
reflburces  des  maux  de  TEglife  ,  les  vidli- 

^  Les  Rel'gieuffs   de  la   Vijlcation    de   Chaillot  » 
pu  étoit  la  Reine  d'AnglettrrÇi 
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mes  des  péchés  d'autrui  5  &  dans  les  lar- 
mes &les  privations  de  leur  retraite  ,  pren- 
dre fur  elles-mênries  les  iniquités  de  leurs 
frères»  C'elt  ce  zèle  de  la  gloire  de  Dieu  , 
du  progrès  de  la  Foi  &  de  la  pièce ,  ce  de- 
fîr  de  la  converiîon  des  pécheurs  Se  de  i'ac- 
croifTementdu  régnede  Jefus-Chrill  fur  la 
terre,  qui  eft  comme  Tame  &  le  caradère 
particulier  de  cefaint  IniHtut.  D'autres  fe 
dévouent  aux  faintes  rigueurs  &  aux  ma- 
cérations continuelles  de  la  pénitence  j  ici 
on  fe  confacre  aux  gémiilemens  de  la  priè- 
re ,  &  aux  faintes  amertumes  du  zèle  &  de 
la  charité. 

Et  voilà  cette  amertume  de  zèle  &  de 
douleur ,    qui   avoir    toujours   occupé    le 
cœur  de  Marie  dans  tous  les  états  de  fa  vie 
mortelle.   Elle  ne  comptoit  pour  rien    fa 
propre  gloire ,  fon  élévation  de  grâce  ,    de 
lumière  &  de  dignité  ,  tandis  qu'elle  voyoic 
le  nom  de  fon  Fils  blafphêmé  par  fon  propre 
peuple,  fon  miniftère  rejetcé  ,  fes  prodiges 
Soupçonnés  d'impofturc  ,  fes  Difciples  per- 
fécutés ,  &  Ifraë'l  périr  fans  reifource.  Car 
l'amour  5  lorfqu'il   elt  parfait,    ell  moins 
touché  de  fes  propres  intérêts  ,  que  des  in- 
térêts de  l'objet  qu'il  aime.  Vous  recdn- 
noiffez  aces  traits,  Vierges  faintes  ,  la  foi 
&  le  zèle  ardent  de  la  pieufe  *  Princeffe  qui 
vous  anime  ici  par  fes  exemples  j  l'égare- 
ment &  Tincréduiicé  de  fes  peuples  la  tou- 
che plus  que  leur  révolte  &leur  défection  j 
&  elle  gémit  bien  plus  fur  la  perte  de  leur 

*  La  Rtine  d''jingU:erre. 
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foi  j  que  fur  celle  de  fa  couronne. 

Il  falloit  donc  que  ce  zèle  d'amertume  Sc 
de  douleur ,  qui  avoir  rempli  tout  le  cours 
de  la  vie  de  Marie  ,  fc  changeât  à  fa  more 
en  une  confolation  de  paix  &  d'allégrefTe. 
C'ert  alors  que  les  nuages  de  fa  mortalité 
étant  déjà  diflipés  ,  &  fon  ame  fainte  en- 
trant déjà  dans  la  lumière  inaccefîible  des 
confeils  de  Dieu  ,  elle  voit  à  découvert  les 
raifons  profondes  &  adorables  de  la  fagefle 
divine  fur  les  événemens  de  fa  vie,  qui 
avoient  tant  contrifté  fon  zèle  &  fa  tendref. 
fe.  Elle  voit  Tutilité  qui  devoir  revenir  aux 
hommes  des  opprobres  de  fon  Fils  .  &  de 
TendurcifTement  des  Juifs  5  les  grands  avan- 
tages que  l'Eglife  alloit  retirer  de  leur 
haine  envers  Jefus-Chrift  5  ce  nombre  in- 
fini de  Martyrs  quirendoient  gloire  à  Dieu 
par  leurs  tourmens  &  par  leur  patience  ; 
cette  multitude  de  Fidèles  ,  qui  rempla- 
cera abondamment  la  Jérufalem  incrédu- 
le 3&  qui  croîtra  du  fang  même  des  Mar- 
tyrs ;  les  Tyrans  défarmés  par  la  foibleffe 
de  l'Evangile  j  les  Céfars  convertis  par 
Topprobre  de  Jefus-Chrift  j  les  Philofo- 
phes  ramenés  par  la  folie  de  la  Croix  ;  la 
pompe  &  la  magnificence  de  TEglife  fuc- 
céder  à  Tobfcurité  de  fes  triftes  commen- 
cemens  -,  la  gloire  de  fon  Fils  rejaillir  fur 
elle-même  ,  &  fon  culte  devenir  une  des 
plus  confolantes  refifources  de  la  piété  des 
Fidèles. 

C'eft  ainfî  qu'une  ame  jufte  au  lit  de  h 
mort  découvrira  avec  confolation  toutex 


DE  LA  Sainte  Vierge.  iff 
les  raifons  de  la  fageffe  divine  dans  les  di- 
vers événement  de  fa  vie.  C'ert  alors  qu'elle 
commencera  à  voir  les  rapports  fecrets  que 
ces  diigraces  5  ces  afflictions  ,  ces  fitua- 
tions  déiagréables  où  elle  avoit  prefque 
toujours  vécu ,  avoient  avec  fa  fandifica- 
tion  éternelle.  C'cà  alors  que  l'ordre  des 
defTeins  éternels  fur  elle  lui  étant  d'avance 
manifefté  ,  elle  verra  que  tout  avoit  Tes 
raifons  &  fes  utilités  dans  hs  voies  par  oà 
la  main  de  Dieu  Tavoit  conduite  5  que  tout 
à  fon  infçu  coopéroic  à  fon  falut  i  que  les 
contradictions  mêmes  qu'on  fufcitoit  à  ÙL 
piété  5  étoient  des  miféricordes  de  Dieu 
fur  elle  5  que  la  malice  &  la  perfidie  qu'elle 
avoit  éprouvée  de  la  part  de  ceux  même$ 
qui  lui  dévoient  une  inviolable  fidélité  , 
n'étoit  qu'un  moyen  dont  Dieu  fe  fervoit 
pour  purifier  fa  foi  3  que  ces  événemens  lî 
triltes  ,  &  qui  en  renverfant  fa  fortune  ,  pa- 
roilToient  en  même-tems  fi  funeftes  à  la 
Religion  ,  n'étoient  que  des  voies  sûres  &: 
fecrertes  ,  par  où  Dieu  vouloir  la  fanétifier; 
,  &  que  la  juftice  de  Dieu  facrifioit  des  peu- 
ples &  des  royaumes  entiers  qu'il  livroit  à 
un  efprit  d'erreur  &  de  révolte ,  qu'elle  les 
facrifioit, dis-je  5  à  fa  sûreté  &  à  fa  fandti- 
fîcation  particulière.  Elle  verra  que  la  pro- 
pagation du  fchifme  &  de  l'erreur  ,  qui 
avoit  fi  fort  contriilé  fon  zèle  &  fa  piété  , 
fervoit  à  fortifier  dans  la  Foi  un  petit  nom- 
bre d'ames  juftes ,  qui  vivoient  au  milieu 
de  la  contagion  ,  fans  en  être  infedtées;  que 
les  oiaws  4e  rtglift  i  dont  elle  gémiÔbici 
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contribuoit  à  fa  gloire  &  à  Ton  triomphe  ; 
&  qu'enfin  ,  en  n'exauçant  pas  les  défirs 
de  (on  cœur,  le  Seigneur  les  accompliflfoit 
d'une  manière  plus  ^lorieufe  à  la  Foi,  Se 
plus  utile  à  Ton  falur. 

Hélas  !  mes  Frères ,  on  re^^arde  préfen- 
tement  l'oblcurité  où  vivent  les  âmes  jus- 
tes, leur  éloignement  du  monde ,  de  Tes  in- 
trigLies  5  de  tes  prétentions ,  de  les  efpéran- 
ces  ,  de  tout  ce  qui  réveille  les  pafFions  hu- 
maines ,  on  le  regarde  comme  une  vie  ram- 
pante ,  inutile  ,  oifeufe  ;  on  regarde  les 
oeuvres  des  miféricorde  ,  &  les  faintes  agi- 
rations  ,  dont  elles   fe    font    des    affaires 
ferieufes  ,  comme  de  pieufes   inquiétudes 
que  la  vivacité  ou  la  (implicite  de  leur  zèle 
confacre.  Mais  dans    ce    dernier    moment 
tout  ce  que  nous  aurons  fait  de  plus  écla- 
tant pour  le  monde  ,  nous  paroîtra  infenfé 
&  puérile  ;  ces    adlions    célèbres    que  les 
hommes  avoient  il  fort  admirées  i  ces  en- 
treprifes    conduites  avec  tant  de  fecret  & 
de  fageflfe  :-  ces  vidoires  ,  ces  fuccès  ,  ces 
talens  éminens  qui  nous  feront  jouer  un  (î 
grand  rôle  dans  nos  hilloires ,  tout  cela  nous 
iie  le  regarderons  plus  alors    que    comme 
des    fcénes  puériles  ,  &   des    amufemens 
d'enfant.  Toute  notre  vie    nous    paroîtra 
une  enfance  continuelle  :  tout  ce  que  nous 
avons   fouffert    pour  le   monde ,  ces  foins 
pour  acquérir  une    vaine  réputation  ;  ces 
efforts  pour  parvenir  i  ces  complaifances 
Zc  ces  aflujettifrem.ens    qui   avoient    tant 
toute  à  notre  fierté  5  ces  attentions  pour 

de 
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des  maîtres  ,  qui  en  a  voient  fi  peu  pour 
nous  3  de  toutes  ces  peines  il  ne  nous  en. 
reftera  que  le  regret  inutile  de  les  avoir 
perdues.  Nous  verrons  que  tous  nos  de- 
fîrs&  tous  nos  foins  n'avoient  pour  objet 
que  des  phantômes  ;  que  nous  courrions 
comme  des  infenfés  après  une  fumce  qui 
s'évanouit;  &  que  l'accompliflement mê- 
me de  nos  délirs  auroit  été  la  plus  terrible 
de  nos  infortunes.  Nous  nous  dirons  alors 
à  nous-mêmes  :  filloit-il  tant  s'agiter  pour 
ne  rien  faire  ?  hélas  !  falloit-il  mener  une 
vie  fi  laborieiife  ,  pour  ne  trouver  au  bout 
que  le  chagrin  de  s'être  trompés  ,  &  ref- 
fcmbler  à  ceux  qui  fe  font  fatigués  en  fui- 
vant  une  faufle  route  ,  6c  qui  ne  fe  ravifent 
enfin  que  lorfque  les  forces  leur  manquent, 
&  qu'il  n'eîl:  plus  tems  d'eu  chercher  une 
nouvelle  }  Que  ne  placions-nous  mieux  nos 
foins  &  nos  peines  }  Les  faveurs  de  la  terre 
fe  font  éloignées  de  nous  à  mefure  que  nous 
courions  après  elles  ;  les  faveurs  du  Ciel , 
les  biens  éternels ,  il  fuffifoit  de  les  défirer 
pour  les  obtenir. 

Aufïï  la  dernière  amertumiC  de  la  vie  de 
Marie  fur  la  terre  ,  avoir  été  une  amertume 
de  défîr.  Depuis  furtou:  que  fon  cher  Fils 
eut  quitté  !a  terre  ,  tous  les  défirs  de  fon 
cœur  le  fui  virent  dans  le  féjour  de  l'immor- 
talité :  elle  ne  regarda  plus  cette  vie  mor- 
telle que  comme  unlong&trifte  exil:  fé- 
parce  de  l'objet  unique  de  fon  amour  ,  tous 
les  vijeiix  ,  toutes  Tes  penfées  ,  tout  forr. 
cœur  fut  dans  le  Ciel.  Ainfi  étrangère  fur 
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la  terre  ,  cachce  aux  yeux  des  hommes  ^ 
inconnue  au   monde  ,  elle  difoit  fans  cefle 
comme  TEpoufe  ;  O  vous  ,  le  hien-aimé  de 
mon  cœur  ,  montrez-moi  oh  eft  le  lieu  de  vo- 
tre repos  (y  de  vos  pâturages  éternelsSdiV\s 
cefTe  ,  comme  le  Prophète  ,  elle  fe   p!ai- 
gnoit  de  U  durée  de  Ton  péJérinaj;e  :  fans 
cefle  elle  difoit  comme  lui.  0«^/î^  irai- je  , 
ô  mon  Di:u  ,  dans  votre  demeure  éternelle  ? 
quand  parcjtrai-je  devant  la  face  de  mon 
Seigneur  ?  Morte  à  toutes  hs    créatures  > 
plus  unie  à  Ton  Fils  par  les  efforts  vifs  &: 
continuels  d'un  cœur  qui  s'élevoit  fans  ceffe 
vers  le  Ciel  ,  qu'attachée  à  la  terre  par  les 
foibles  liens  qui  Vy  retenoient  encore  ;*  dé- 
ch  lée  pour  ainfî  dire  ,  &  par  le  mouve- 
ment rapide  qui  portoit  fans  cefle  Ton  ame 
vers  fon    Seigneur  ,  Ôc    par  le  poids  d'un 
corps  terreftre  qui  l'arrêtoic encore  ici-bas, 
elle  mouroit  tous  les  jours    d'amour  &  de 
trirtefle  :  &  la  véhémence    de  fes  défîrs  , 
qui  faifoit  la  plus  parfciite  de  fes  vertus  , 
faifoit  aufîi  la  plus  vive  de  fes  amertumes. 
Nous  ne  fentons  pas  jufqu'oû  peut  aller 
Texcès    de    cette    peine  ,  nous  que  mille- 
liens  attachent  encore  à  la  terre  j  nous  qui 
tenons  encore  à  tout  ce  qui  nous  environne  , 
au  monde  ,  à  nos  biens ,  à  nos  proches  , 
à  nos  amis  ,  à  nos  dignités  ,  à  notre  for- 
tune ,  à  nous-mêmes.  Nous  nefcntonspas 
ce  que  fouffre  une  ame  ,  qui   n'aime  plus 
rien  ici-bas  ,  qui  ne  vit  plus  que  pour  fon 
Dieu  5  &  qui  elt    obligée  de   vivre  loin  de 
Jb;i  dans  ce  ijeu  de  laimes  &  de  tentations  > 
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fans  celTe  expofée  à  le  perdre  ,  &  jamais 
sûre  de  le  pofTéder.  Nos  dégoûts  dé  la  vie 
font  ces  dégoûts  de  nos  paillons  ?  font  des 
inquiétudes  fecrettes  de  nos  crimes  ;  font 
des  mécontentemens  d'un  monde  qui  nous 
a  trompés  j  font  un  raflafîement  de  toutes 
les  créatures,  dont  nous  avons  abufé  j  font 
des  recherches  de  nous-mêmes.  Nous 
fommes  fâchés  de  ne  rien  trouver  ici-bas  , 
qui  puiffe  nous  rendre  heureux  ;  &  nous 
voudrions  ,  parmi  les  objets  fenfîbles  qui 
nous  environnent ,  en  rencontrer  quelqu'un 
où  notre  cœur  pût  fe  repofer,  &  qui  fût 
capable  de  le  fixer  &:  de  le  fatisfaire. 

Parmi  les  âmes  mêmes  confacrces  au 
Seigneur  ,  il  en  eft  peu  qui  Tentent  la  trif- 
teffe  de  cet  exil ,  --  Téloignem.ent  où  nous 
y  vivons  de  Dieu.  On  fent  la  durée  de  la 
croix  qu'il  faut  porter  pour  être  difciple  de 
Jefjs-Chrift  :  on  fent  la  trifteffe  &  les 
amertumes  de  la  vertu  :  mais  on  ne  fent 
pas  la  privation  des  biens  ineffables  que 
Dieu  ,  prépare  à  ceux  qui  Taiment  3  on  ne 
fent  pas  les  ténèbres  d'une  raifon  déchue 
de  fa  dignité,  toute  enveloppée  dans  les 
fens ,  &  qui  ne  voit  plus  que  confufément 
les  lumières  éternelles  de  la  vérité  ,  en  quoi 
conlîftoit  toute  fà  félicité  &  toute  fon  ex- 
cellence :  on  ne  fent  pas  la  foiblelfe  &  Tim- 
puiflance  d'urne  volonté  née  pour  jouir  de 
Dieu  ,  &  qui  a  befoin  de  fe  faire  une  vio- 
lence continuelle  pour  fe  défendre  de  l'a- 
mour injufte  des  créatures ,  &  pour  aimer 
l'Etre  fuprçme  :  ou  aç  fent  pas  en  un  mot  p 
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cette  contrariété  de  dcfîrs  entre  la  loi  des 
menibrcs  8z  la  loi  de  Tefprit  ,  qui  rend  la 
fervitude  du  corps  fi  humiliante  &  fi  ii  Sup- 
portable à  Tame  fidèle.  Ces  jurandes  four- 
ces  de  larmes  &  de  la  tviftc0c  des  Saints 
fur  la  terre  ,  &  qui  forment  proprement 
rétat  &  la  vie  de  la  Foi  ,  n'entrent  pour 
lien  dans  notre  piété  s  <k  la  raifon  en  ert  , 
cju'avec  le  nom  &  les  apparences  de  la  ver- 
tu 5  nos  cœurs  font  encore  fur  la  terre.. 
Mille  attentions  étrangères  nous  occupent 
encore  s  mille  attachcmens  frivoles  parta- 
gent 5  affoibliffent  encore  Tamour  que  nous 
cievons  à  Dieu  j  mille  erreurs  ,  qui  naiffenc 
<îe  la  roiblelfe  de  notre  foi  ,  nous  font  per- 
<lre  de  vue  les  vérités  éternelles.  Et  ce 
^u'il  y  a  de  plus  trifte  ,  c'elt  que  fouvent  la 
charité  étouffée  par  cette  multitude  d'a- 
mours ir.juftesjle  defir  des  biens  éterr.els 
abfolument  éteint ,  parmi  tant  d'objets  Ctri" 
£bles  qui  nous  occupent  &  qui  nous  atta- 
chent, nous  perdons  la  grâce  a  notre  infçû.. 
Nous  fommes  morts  devant  Dieu  ,  que 
nous  nous  croyons  encore  vivans ,  &r  fans 
que  nous  fâchions  par  lequel  endroit  la  more 
cil  entrée  dans  notre  ame. 

Mais  Tame  fainte  de  Marie  ne  trouvoit 
plus  rien  en  elle  ,  qui  ne  \înt  de  la  çrace  : 
plus  de  defirs  que  pour  le  ciel  :  pTus  d'e 
îriouvcmaent  que  pour  fon  picu  plus  de 
joie  que  dans  rcfpcrance  de  \cirfon  bitn- 
aimç.  Ctt:e  ame  pure  ,  donc  le  cœur  n'é- 
tojt  pas  répandu  comme  le  nôtre  fur  miille 
©bittes  Y4i»s  ^  injuHes ,  §c  toute  recueillie 
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dans  la  charité  ,  fentoit  toure  la  défolation 
qu'infpire  un  amour  violent ,  lorfqu'il  eft 
leparé  de  ce  qu'il  aime,  AufTi  fa  moitn'eft 
que  le  terme  de  fes  foupirs ,  la  confolation 
de  fa  tendrefle  ,  le  but  de  tous  Tes  défîrs. 
Elle  retrouve  ce  qu'elle  avoit  comme  per- 
du :  elle  va  réjoindre  ce  cher  Fils  ,  que  la 
malice  des  hommes  ,  ou  plutôt  les  ordres 
rigoureux  de  fon  Père  avoient  féparé  d'elle. 
Mais  ce  n'ert  pas  feulement  fou  cœur  qm 
va  fe  réunir  à  ce  qu'elle  aime  :  fon  amour 
n'a  plus  rien  à  délirer  :  on  rend  fa  félicité 
entière  &  accomplie.  On  ne  laiffe  pas  at- 
tendre à  fon  corps  la  rédemptiom  parfaite 
fous  l^empire  de  la  mort  :  on  lui  avance  ce 
moment  heureux  de  délivrance ,  qui  n'eit 
marqué  pour  hs  Elus  qu'au  jour  de  la  ré^ 
vélation:&:  elle  \a  voir  dans  fa  chair  fon 
Sauveur  ,  qui  en  étoit  le  chaile  fruit.  Quel- 
les furent  alors  les  confolations  ineffables 
de  cette  union  fî  long-tems  délirée  !3^  qui 
pourroit     exprimer  ici    les    tranfports  du 
cœur  de  Marie  à  la  vue  de   fon  Fils  glo^ 
lieux  &   immortel  ,  adoré  des    Anges  8c 
des  Saints  ,  &  lui  découvrant  les  richefîes. 
incompréhenfibles  de  fa  divinité  &  de  fa 
gloire  ?  Mais  ce    font-là  des   fecrets   que 
l'œil  n'^a  jamais  vu  ,  &  que  le  langage  de 
rhomme  ne  fauroic  faire  comprendre. 

Ce  qui  nous  regarde  ,  mes  Frères  ,  c'eft 
que  la  mort  n'a  rien  que  de  confoîint  pour 
une  a  me  jui^e.  Elle  ne  la  f.^pare  que  de  ce 
qu'elle  n'avoit  jamais  aimé  j  d'un  monde-,, 
qu'elle  avoit.  tjcmvé  plein  4' ennuis  di  de. 
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pièges  ;  d\ine  terre  ,  où  elle  avoit  toujours 
vécu  comme  étran|;ère  ;  d'un  corps ,  qu'elle 
avoit  toujours  haï,  combattu,  crucifié, 
&  qui  avoit  é:é  la  matière  de  toutes  Tes  ten- 
tations &  la  fource  de  toutes  Tes  peines  i  de 
toutes  les  créatures  ,  qui  en  foula^eant  Tes 
befoins  ,  les  multiplioient ,  &  aggravoienc 
fa  fervitude.  Elle  s'applaudit  d'avoir  mé- 
prifé  des  biens  qui  vont  lui  échapper  ;  de 
n'avoir  pas  mis  la  confiance  dans  des  hom- 
mes qui  ne  peuvent  plus  rien  pour  elle  > 
de  ne  s^êtrc  pas  bâti  une  cité  permanente- 
dans  un  monde  qui  va  périr  •  èc  de  n'avoir 
pris  des  mefures  que  pour  une  autre  vie  , 
où  les  conditions  ne  changeront  plus.  Elle 
touche  enfin  à  ce  moment  heureux  ,  qui  va 
la  rendre  à  fon  Seigneur .,  en  qui  feulelle 
avoit  toujours  mis  toute  fa  confiance  :  à  ça 
moment ,  qui  va  finir  une  vie  trifle  ,  morti- 
fiée ,  périlleufe  ,  lugubre  ,  &  commencer 
le  jour  ferein  de  rEternité. 

Oui  ,  mes  Frères  ,  le  véritable  fecret 
de  trouver  la  mort  douce  &r  confolante  ^ 
c'eft  de  fe  détacher  par  avance  de  tout  ce 
qu'elle  nous  enlèvera  h  c'eft  de  mourir 
chaque  jour  à  quelqu'un  de  ces  atrachemens 
fî  chers  qu'elle  rompra  :  c'ell  de  s'accoutu- 
mer à  vivre  feul  avec  Dieu  au  milieu  de 
toutes  les  créatures  qui  nous  environnent  5 
puifque  la  mort  n'eil  que  la  folitude  éter- 
nelle de  Tame  avec  Dieii.  Le  pécheur 
meurt  bien  plus  ,  pour  ainn  dire  ,  que  le 
Jufte  :  il  meurt  à  tout  ce  qui  l'environne  3 
parce  qu'il  tçnoit  à  tout*  Autant  de  lien^ 
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qu'il  faut  rompre  ,  autant  de  morts  parti- 
culières qu'il  endure  :  il  meurt  à  Ton  corps  , 
qu'il  avoit  toujours  idolâtré  :  il  meurt  à  Tes 
Biens  &  à  Tes  places ,  qui  avoientfait  l'uni- 
que objet  de  les  foins  &:  de  fes  défirs  :  il 
meurt  à  fesplaifirs  ,  dont  ilétoit  l'efclave  s 
à  Ces  efpérances  ,  fur  lesquelles  il  s'ap- 
puyoit  ;  à  fes  édifices  fuperbes  ,  au  milieu 
aefquels  il  croyoit  s'être  fait  une  demeure 
éternelle  j  à  toutes  les  créatures  prefque  , 
qui  fervoient  toutes  à  fes  pafïïons.  Quel 
déchirement,  quand  il  faut  rompre  tout  à 
la  fois  tous  ces  liens  injuiles  ,  qui  l'atta- 
chent encore  à  la  terre  1  H  fouffre  mille 
morts  dans  une  feule  :  toutes  ces  fépara- 
tions  portent  chacune  leur  nom  particu- 
lière dans  fon  ame  ;  &  le  Prophéce  a  rai- 
fon  de  dire,  que  la  mort  du  pécheur  eft 
la  plus  douloureufe  &  la  plus  amère  de 
toutes. 

Heureufe  donc  Tame  qui ,  comme  Ma- 
rie, morte  atout  depuis  long-tems  ,  n'é- 
prouve alors  de  nouveau  que  le  plaJlîr  de 
n'avoir  plus  rien  à  facrifier  à  TEpoux  cé- 
lefte  5  &  qui  habitant  déjà  par  le  coeur  dans 
le  ciel  ,  nelaifle  fur  la  terre  que  les  exem- 
ples d'une  vie  fair.te,  &le  fouvenir  d'une 
mort  précieufe.  Mais  fi  la  m.crt  de  Marie 
fut  toute  remplie  de  confolations ,  qui  la 
dédommagèrent  des  amertum.es  qu'elle 
âvoit  éprouvée  durant  fe  vie  >  elle  fut  aufïi. 
accompagnée  d'une  gloire  qui  répara  les 
abailTemens  qu'elle  avoit  foufferts  fur  h-. 
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li>  X  Lus  le  Seigneur  veut  élever  une  amc 
fART.  à  un  degré  fublime  de  grâce  j  de  lumière 
&  de  dignité  ,  plus  il  l'abaiffe  &  l'avillit  aux. 
yeux  des  hommes ,  comme  s'il  étoit  ja- 
loux que  Tes  fcrvitcurs  briUafllnt  d'un  au- 
tre éclat  que  du  fien  ,  il  eft ,  ce  femble  , 
attentif  à  les  dépouiller  de  cette  grandeur 
que  le  monde  donne  ,  pour  les  rendre  plus 
dignes  de  cette  grandeur  >'éritable5  qui  eit 
le  fruit  tout  fcul  de  la  juftice  &  de  la  fain- 
teté. 

Les  abaiffemens  de  Marie  fur  la  terre 
font  une  preuve  de  cette  vérité.  Comme 
les  defleins  de  Dieu  fur  elle  lui  prépciroienc 
îa  plus  haute  élévation  où  la  iimple  créa- 
turc  puifie  atteindre ,  les  voies  par  où  elle 
y_  elt  conduite ,  font  des  voies  d'humilia- 
tion &  d'obfcuiité.  Or  je  remiarque  trois 
fortes  d'abailTemens  dans  la  vie  delà  fainte 
Vierge  3  un  abaiflement  de  privation  ,  wn 
abaiiîement  de  cépendance  ,&  unabaifTe- 
ment  de  confufion  &  de  mépris  :  &:  je  dis 
que  Ton  AlTomption  dans  le  ciel,  lui  rend 
aujourdhui  une  triple  gloire  ,  proportion- 
née aux  abaiffemens  de  fa  vie  mortelle  ; 
une  gloire  d'élévation  &  d'excellence  ,  une 
gloire  de  puiifance  &  d'autoiité  ,  une  gloire 
2e  vénération  cS:  d'hommage.  Contijuiez  à 
m'honorer  de  votre  attention. 

Plus  on  coiifidére  la  vie  de  la  faii. te  Vier- 
ge fur  le  terre,  plus  on  y  découvre  une 
fuite  non-interrompue  de  privations  tviftcs 
&  humijianceè  :  première  forte  d'abaiffe- 
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lïient.  Aucune  créature  n'avoir  jurques-là 
reçu  du   Ciel  des  titres    plus  auguites  & 
plus  fublimes  que  cette  fainte  fille  de  Juda. 
Elleétoit  née  du  iang  de  David  ;  le  privi- 
lège de  fa  grâce  avoit  prévenu  même  celui 
<ie  fa  naifiance  j  elle  étoit  Vierge  dans  fa 
fécondité  s  enfin  Taugufte  qualité  de  Merc 
de  Dieu  ,  rehaulloit  en  elle  tous  les  autres 
titres  qu  ellf  tenoit  de  la  naiffance  &  de  la 
grâce  -•  &   cependant   aucun   de  ces  titres 
pompeux  n'a  paru  en  elle ,  tandis  qu'elle  a 
vécu  fur  la  terre.  Sa  naiffance  fut  toujours 
-Obfcurcie  par  la  nnédiocrité  de  fa  fortune    : 
Texcellence  de  fa  grâce  fut  toujours  cachée 
fous  une  vie  fimple  &  commune:  l'éléva- 
tion de  fa  dignité,  &  le  titre  augufte  de 
Mère  de  Dieu  fut  comme  démenti  par  la 
reifemblance  de  l'homme  que  fon  Fils  avoit 
prife  j  la  Judée  la  regarda  Amplement  com- 
me la  mère  de  Jefus  de  Nazareth  ;  rien  ne 
la  diftingue   des    autres   mères   de  Juda. 
Elle  lailfe  les  hommes  dans  l'ignorance  des 
grandes  chofes  que  le  Seigneur  avoit  opé- 
rées en  elle:  elle  ne  s'empreiTe pas  de  les 
détromper,  &  de  découvrir  les  merveilles 
4e  Dieu  ;  elle  fouifre  la  privation  de  tout 
ce  qu'elle  a  de  grand  ,  c'ell-à-dire  y  de  la 
plus  grande  gloire. qui  puiffe  être  commu- 
niquée à  une  pure  circature  :  elle  porte  ce 
dépouillement  avec  joie  :ilTie  lui  échapp^ 
rien  ,  pas  un  mot ,  pas  une  démarche  qui 
puiffe  trahir  le  fecret  de  fon  humilité 5  & 
ravie  de  vivre  dans  cette  privation  ,    elle 
fouhaite  feulement  que  la  gloire  de   fou 
Myftères.  z 
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Fils  (oie  connue ,  d>:  Ton  Royaume  etabti 
fur  la  terre. 

C'cil  ainfi  que  par  des  privations  conti- 
nuelles ,  la  Ù£;el"!c  de  Dieu  préparoit  cette 
ame  célclk  à  la  gloire  où  elle  ci\  en  ce 
jour  élevée.  Tout  foji  foin  avoit  été  de  fe 
cacher  aux  yeux  des  hommes  ,  &  de  fe 
confondre  avec  les  autres  mères  d'ifraël  , 
^<:  il  femble  que  l'attention  utiique  de  Dieu 
elt  de  la  glorifier  au  jour  de  fa  mort,  &: 
delà  ciiHniL^iier  par  un  privilège fini^ulier  , 
^qui  devoit  rendre  témoi»;;niîJe  dans  toi(s 
leslîéclesà  fonaugulle  qu-^lité  deMere  de 
Dieu.  Son  corps  pur  &  lacré  ,  comme 
celui  de  fon  Fils ,  ne  voit  pas  la  corruptionj 
la  vertu  au.  Pcre  la  délivre  d'entre  les 
■;hnorts  :  les  Cieux  s'ouvrent  pour  la  rece- 
voir ,  comme  Jefus-Chriit ,  triomphante  &: 
jrlorieufe  lelle  fort  du  tombeau  environnée 
de  lumière  ,  pour  aller  prendre  pofleffion 
de  fa  gloire  à  la  droite  de  fon  Fils ,  av^ec  la 
iTiême  chair  qu'elle  lui  avoit  fournie  pour 
ouvrir  le  Ciel  à  tous  les  hommi€s  j  elle  eïl 
placée  au-delTus  dé  toutes  les  Principautés 
vfede  toureslespuilfances.  C'ôrt  tette  At- 
n^i^  ti'Ifraël  ?  dit  le  faint  EvêqVle  d'è  Qcnh- 
i>e  ,  qui  après  avoir  été  quelque  tems  foits 
\iàt%  tentes  dâîras  le  défert  ;  c'eîKà-dire  , 
•  tlans  im  état  obfcur  &  peu  digne  ^l'êlle  ,  cft 
enfin  introduite  avec  pompé  ?^  avec  éclat 
par  le  véritable  David  dans  la  Jéiufalem 
célefte. 

,    ,  Il  femble  en  effet  que  Jefus-Chriil  6'aU- 
ïOit  pas  reflufcité  î^ait  èr^k-^  j  &  qu'ime 
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|>artie  de  fa  chair  adorable  aiiroit  éié  aflu- 
jettieen  fa  fainteMere  à  la  corruption  ,  fî 
Marie  n'eût  participé  au  privilège  de  fa 
réfLure(Stion  glorieufe.  Eroit-il  convena- 
ble qu'on  lâîfsat  fous  Tempire  de  la  mort , 
la  mère  de  celui  qui  étoit  la  réfurrection  & 
la  vie  }  Etoit-îl  juile  qu'une  chair  ,  delà- 
quelle  avoit  été  formée  la  vidlime  qui  ve- 
noit  d'ouvrir  le  Ciel  aux  hommes ,  n'y  fût 
pas  d'abord  elle-même  introduite  5  qu'un 
corps  qu'elle  avoit  préfervé  par  une  grâce 
finguliére  des  feuillures  inévitables  aux  en- 
fans  d'Adam  5  participât  à  leur  malédiâiion, 
&  desînt  la  proie  des  vers  &  de  la  pourri- 
ture?- qu'un  corps  !  qui  avoit  été  fur  la  terre 
le  fanduaire  vivant  du  Verbe  fait  chair,  ne 
fût  pas  d'abord  reçu  lui-même  dans  le  fanc- 
tuaire  éternel  ?&  c'ell  pour  honorer  cette 
mort  &  cette  réfurrection  miraculeufe,  &: 
fatisfaireà  la  piété  des  Fidèles  ^  que  l'E- 
glife  a  depuis  long-tems  inftitué  la  Fête 
qui  nous  aifemible.  Voilà  le  prix  que  la 
magnificence  de  Dieu  réfervoit  aux  priva- 
tions humiliantes  de  la  vie  de  Marie.  C'eft 
en  fouifrant  avec  joie  que  les  hommes  ayent 
ignoré  jufqu'à  fa  mort  tout  ce  que  la  grâce 
avoit  opéré  en  elle  de  grand  ,  que  le  Seig- 
neur le  fait  éclater  par  un  privilège  ,  qu'une 
tradition  fainte  a  rendu  vénérable  à  toute 
î'Eglife  ,  &  que  la  piété  de  nos  pères  a  fait 
pafler  jufqu'à  nous  ?  comme  le  gage  ,  im- 
mortel de  leur  zèle  &  de  leur  refped  pour 
Mirie. 
Pour  noiK  a  mes  Frères  ^loin  de  foufFrir 
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a\'ec  joie  les  privations  qui  nous  humilienr, 
tk  qui  laidcnt  ignorer  aux  hommes  ce  que 
nous  ibnimes  :  hélas  !  tout  notre  foin  ell  de 
nous  montrer  :  toute  notre  vie  eil  une  étu- 
de de  vanité  ,  qui  nous  montre  toujours  par 
les  endroits  par  où  nous  croyons  nous  dif- 
tin^uer  &  plaire.  Lors  même  que  tou- 
chés de  Dieu  ,  &  revenus  de  nos  égare- 
mens  nous  avons  pris  le  p^irti  d'une  vie 
chrétienne  ,  nous  voulons  que  le  monde 
conierve  encore  le  fouvenir  des  talens  mal- 
heureux &  des  vains  avantai^es  que  nous 
avons  facrifiés  en  rompant  avec  lui.  Nous 
fommes  fiâtes  qu'on  falfe  encore  valoir  par- 
là  tous  les  jours  notre  facriiice  ;  qu'on 
nous  falTe  honneur  de  ce  que  no^us  avons 
}Ugé  nous-mêmes  digne  de  mépris.  Nous 
nous  en  élevons  même  en  fecret  au-delTus 
des  autres  ,  comme  fi  nous  avions  plus 
donné  à  Dieu  ',  comme  il ,  plus  nous  pa- 
roifïïons  nés  pour  le  monde  &  pour  les 
plaifirs  ,  plus  il  n'avoic  pas  fallu  que  la  grâ- 
ce 5  qui  nous  en  a  dégoûté  j  fût  forte  & 
abondante  ;  comme  fi  les  miféricordes  du 
Seigneur  fur  nous  pouvoient  devenir  le 
titre  de  notre  ingratitude  ,  &  nous  faire 
oublier  nos  miféres.  Ainfi  ce  qui  a  été  Toc- 
cafion  de  nos  chutes  &  de  nos  malheurs  , 
devient  fouventdans  la  piété  même  le  motif 
de  notre  vanité  déplorable  :  ce  qui  devroic 
nous  rendre  plus  méprifables  à  nos  yeux  , 
ne  fert  fcuvent  qu'à  nous  infpirer  du  mé- 
pris pour  nos  frères.  Ainfi  nous  voulon» 
participer  en  même-tems  à   la  gloire  du 
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monde  &  à  la  gloire  de  la  vertu  :  nous 
voulons  qu'on  loue  en  nous  &  les  merveil- 
les de  la  grâce  ,  Se  les  talens  de  la  vanité  , 
&  loin  de  cacher  ,  comme  Marie  ,  aux 
yeux  des  hommes  ce  que  nous  fommes  , 
nous  voulons  même  qu'ils  voyent  encore  en 
nous  ce  que  nous  fommes  tachés  d'avoir 
été. 

Oui ,  mes  Prêtes  ,  rien  de  plus  rare  que 
de  vouloir  fîncérement  que  les  hommes 
oublient  ce  qui  peut  nous  faire  honneur 
dans  leur  efprit.  Nous  regardons  fcet  ou* 
bli  comme  une  injure  ,  nous  voudrions  que 
tout  le  monde  lût  fur  notre  front ,  pout 
ainfi  dire,  nos  talens ,  nos  vertus,  notre 
rang  Se  notre  naiiTance  i  &  jufques  dans  ces 
azylesfaints ,  où  Ion  a  mis  au  pied  de  l'autel 
les  dépouilles  du  monde  &  de  toute  fa 
gloire  ,  on  reprend  (buvent  d'une  main 
tout  ce  vain  écalage  ,  qu'on  avoit^femblé 
facriher  de  l'autre.  On  étale  encore  ,  fous 
l'obfcurité  du  voile  faint,  le  faux  éclat  du 
monde  &  de  la  naiflance  ,  on  remonte  en- 
core fur  une  vaine  boue  ,  qu'on  avoir  foulée 
aux  pieds  -•  on  veut  retrouver  dans  le  lieu 
de  l'humilité  ,  les  diftindions  qu'on  avoit 
méprifées  dans  le  monde  :&  dans  le  fanc- 
tuaire  même  de  l'Epoux  ,  on  fe  fait  valoir 
par  d'autres  titres  ,  que  par  le  titre  fublime 
defon  Epoufe. 

Mais  s  il  eilrare  de  porter  avec  foi  cet 
abaiffemient  de  privation  ,  dont  Marie  nou5 
donne  l'exemple  ,  il  l'eil:  encore  plus  de 
fouteniravec  coiirase  rabaiiiementde  dé"- 
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penciànce  où  elle  vécut  toujours.  Toujours 
(bumife  fur  la  terre  5  &  dans  tous  les  étars 
de  fa  vie  moitelle,  elle  avoit  toujours ref- 
pe(ftc  cette  voie  de  dépendance ,  comme 
celle  par  où  la  grâce  vouloit  la  conduire  5 
tantô:  vivant  dans  une  foumi/Tion  ent'ére 
aux  volontés  de  Jofeph  5  tantô:  attachée 
aux  ordres  &  à  la  deÎHnée  de  fon  Fils  ; 
tantôt  confiée  au  Difciple  bien-aimç,  &  le 
regardant  comme  le  maître  de  Tes  actions 
&  Tarbître  de  fa  conduire  ,  tantôt  enfin 
paroilTantà  lafuitc  des  Difciples ,  après  k 
mort  de  Jefus-Chril-l  comme  une  des  au- 
tres femmes  fidèles  ;  ne  paroilfant  entrer 
en  rien  s  nes'attribuant  rien  j  ne  voulant  pas 
partager  avec  les  Apôtres  le  gouvernement 
de  l'Eglife  naiffante  •  fe  foumettant  à  leurs 
loix  &  à  leur  autorité  ;  n'affedant  aucune 
piééminence  dans  cette  fainte  afiemblée  ; 
tout  s'y  paiTant  fans  qu'il  foit  fait  aucune 
mention  d'elle-  fans  qu'elle  affeâiât  aucune 
autorité  5  &  fe  comportant  comme  une 
lîmple  fille  de  l'Eglife,  cllequi  en  étoith 
protedlrice  &  la  mère.  Oui,  Marie  com- 
blée de  tous  les  dons  &  de  toutes  les  lumiè- 
res :  revéîue  de  la  dignité  éminente  à  la 
quelle  une  pure  créature  ait  jamais  pu  pré- 
tendre ;  le  plus  ferme  appui  fur  la  terre  de- 
puis la  more  de  fon  Fils  ,de  l'F.glife  naif- 
fante  ,en  laifle  tout  le  foin  aux  Apôtres  S: 
ne  fe  referve  que  la  gloire  de  fe  foumettre 
la  première  à  leurs  décilions,  Qiielle  leçon 
pour  réprimer  l'orgueil  &  l'inquiétude  des 
Fidèles ,  qui  /ans   participer  à  réminence 
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è$  fes^dOn^  ^  de  fe^  lumières ,  ne  peiiveuc: 
imiter  («l  foumilîion  t?e  fa  dépendance.        , 
Pqur  nous  ,  mes  Frères,  ce  n'ell  p.is  la, 
foumiflion  à  rEglifçqui  nous  coûte:  cette: 
roiimiffion  m  bie lie  ?  ni  notre  orgueil,  nh 
nos  penehan.s  > ni  no.tve  ambition,,  ninorrê; 
fortune.  Ce  qui  nous  bkfle ,  c'-eiV  de  dé-- 
pendre  de  ceux  que  nous  croyons  fort,  3U- 
dellbus  de  r.ous ,  c'ell  de  porter  Je  poids 
d'une  autorité  qui  paroît  mal  placée.  Nous 
^douciiTons  même  les  dépendances  les  plus 
inévitables  de  notre  état ,  par  le  mépris 
fecret  de  ceux   de  qui  nous  dépendons. i.» 
Hous  nous  venj^eonsdeleur  élévation  par> 
nos  cenfures  :    nctre    orgueil  ,  fçrcé  de; 
leur  obéir  ,  fe  confok  en"  les  méprifant^: 
leurs  ordres  nous  rendent  ingénieux  à  àé^ 
couvrir   leuvs  défauts  ,  &  il  eft  rare  que 
nos  fupérieurs  &  nos  maîtres  ;  ayent  fur 
notre  cœi^ria  même  autorité  qu'iU.oiit  Cuiç 
notre  per  Ion  ne.  .  'i\> 

'  Auifi  le  fécond  cara<rtère  de  gloiie  ^^  à 
Ja.queîîe  Marie  ell  aupurd'hui  élevée  /opr. 
pofé  à  ce  ciiraâèrede  dépendance  qu'elle 
avoit  tant  aimé  ,efl:une  gloire  d'autorité 
ik  d'empirf .  Elle  reprend  aujourd'hui  dans 
k  ciel ,  à  U  droite  de  fon  Fils  ,  cette  puif- 
fince  qu'elle  n'avoir  pas  voulu  exercer  fur 
la  terre  ;  elle  rentre  dans  tous  Ces  droits  : 
elle.eft  établie  fous  Jefus-Chrift,  la  mé- 
diatrice des  Fidèles  ,  le  canal  des  grâces  , 
Tefpérance  &  le  foutien  de  f  Egiife'',  l'azile 
des  pécheurs  ,  la  proteiflrice  des  Juites  , 
h  refÎQurce  des  peuples  Se  des  Empires  > 
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là  Reine  du  Ciel  &:  de  la  terre.  Oui,  mes- 
Frères  ,  la  puiflancc  de  Marie  n'a  point 
d'autres  bornes  que  celles  de  Tamour  de 
fon  Fils  pour  elle.  Il  partage  ,  pour  ainlî 
dire, avec  elle  fon  autorité;  il  la  rend  la 
diftribucrice  de  Tes  grâces  ;  il  veut  que' 
nous  nous  adreffions  à  elle  ,  (i  nous  vou- 
lons tout  obtenir  de  lui  ;  &:  rien  n'eft  plus 
éloigné  de  refprit  de  la  Foi ,  que  de  croire 
honorer  la  puiflance  de  Jefus-Chrift  ,  en- 
diminuant  celle  de  fa  fainte  Merc.  Ceft 
lui  que  nous  honorons  en  elle  ,  ce  font  les 
dons  que  nous  exaltons  ,  en  exaltant  les 
dons  meirables  de  Marie  ,  c'ert  fa  puif- 
fance  que  nous  réclamons ,  en  réclamant 
celle  de  fa  fainte  Mère  i  &  elle  &  nous  ^ 
nous  ne  fommes  ce  que  nous  fommes  >que 
par  lui  :  &  notre  confiance  en  elle  ne 
prend  fa  fource  ,  que  dans  les  merveilles 
-ûue  Jefus-Chriit  veut  bien  opérer  pat* 
elle. 

Ce  n'eft  pas ,  mes  Frères ,  qu^l  fulHfe 
de  fe  m.ettre  feus  la  protection  de  Marie  , 
&  de  lui  rendre  quelques  hommages  , 
pour  affurer  fon  falut  ;-  le  falut  éternel  eil 
le  prix  de  Toofervance  feule  delà  Loi  de 
Dieu.  Quiconque  aime  le  monde  ,  qui- 
conque fe  livre  aux  déiîrsde  la  chair ,  qui- 
conque ne  rompt  point  fes  paflions  cri- 
minelles 5  il  a  beau  fe  déclarer  ferviteur  de 
Marie,  elle  ne  le  connoît  pas  :  elle  le  re- 
garde comme  Tenriemi  de  fon  Fils  :  elle 
détefte  la  confiance  qu'il  met  en  elle  :  com- 
me injurieufe  à  la  Religion  ,  Se  fur-touc 
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a.  la  gloire  ^e  Jefus-Chrifl:.  Elle  aide  de 
Ton  entrcmife  les  pécheurs  qui  veulent  re- 
venir de  leurs  éj^aremens  .•  mais  elle  fol- 
îicite  elle-même  la  punition  de  ceux  qui 
fe  font  de  Ton  cntremife  une  fécuricé  ôc 
une  raifon  pour  y  pcrfévérer. 

Et  certes ,  mes  Frères  ,  fi  Jefus-ChrilV 
lui-même  ne  reconnoîc  pour  fa  mère  &r 
{es  Frères  ,  que  ceux  qui  font  la  volonté 
du  Père  céleik  ;  Marie  reconnoîtroit-elle 
pour  fes  enfans ,  les  tranfgrefleursde  cette 
fainte  volonté,  Se  les  ennemis  de  la  doc- 
trine &  de  la  Croix  de  fon  Fils  ?  Si  Je- 
fus-Chrift  ,  malgré  les  acclamations  popu- 
laires des  femmes  de  Juda,  ne  fait  pas 
confiiler  le  bonheur  de  Marie  dans  l^hon- 
neur  qu'elle  a  eu  de  le  porter  dans  fon 
chaile  lein  ,  mais  dans  fa  fidélité  à  écou- 
ter la  parole  de  \ne  ,  &  en  obferver  les 
faintes  maximes ,  nous  nous  croirions  heu- 
reux ,  nous  r  en  portant  fur  notre  corps^ 
des  marques  confacrées  au  culte  de  Ma- 
rie ,  fans  avoir  l*amourde  Jefus-Chrift&r 
de  fa  vérité  ,  gravé  dans  notre  cœur  ?  Ma- 
rie ne  feroit  donc  plus  que  la  protectrice 
des  paffions  que  fon  Fils  condamne  ?  fa 
puiflance  renverferoit  donc  l'œuvre  de 
i*Evan<;ile  ,  &  ouvriroit  aux  hommes  une 
autre  voie  de  falut  ,  que  celle  que  Jefus- 
Chrill:  lui-même  leur  a  frayée  ?  Quelle  illu- 
fion  5  mes  Frères,,  de  prendre  dans  le  ref- 
peâ:  que  TEglife  nous  infpire  envers  Ma- 
rie 5  le  motif  de  notre  fécurité  dans  le 
crime  ,  &  de  fe  perfuader  qu'il  fuffix  de 
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fe  confier  en  fa  protedion ,  pour  obtenir 
après  une  vie  toute  de  crimes  &  cie  paf- 
fions,  la  grâce  du  repentir  &  du  pardon  à 
la  mort  ?  Eh  !  quoi ,  mes  Frçres ,  notre  con- 
fiance en  Jefus-Chrift  lui-même  ,  qui  ell 
Tauteur  de  la  vie  &  du  falut ,  fcroit  vaine 
fi  nous  ne  vivions  pas  comme  Tes  Pilçi- 
ples  ,  &  notre  confiance  en  Marie  feroit 
plus  puiiTante  ,  quoique  nous  marchions 
dans  les  voivS  du  monde  8c  des  pafîions  1 
Tous  ceux  qui  diront  à  Jefus-Chrill  lui- 
même  ,  Seigneur  ,  Seigneur  ,  n'entreront 
pas  pour  cela  dans  le  Royaume  des  Cieu:^  i 
ce  tous  ceux  qui  diroient  à  Marie  ,  notre 
Reine  ,  notre  refuge  ,  notre  efpérance  ,  fe- 
roient  admis  dans  U  gloire  que  Jefus  Chrlft 
n*a  promis  qu'aux  obferviteurs  de  fa  loi 
fainte?  Tous  ceux  même  qui  ont  publié  la 
gloire  de  Jefus-Chrill  fur  la  terre  ,  qui 
ont  prophétile  en  fon  nom ,  qui  ont  annon- 
ce fa  doélrine  &  aggrandi  Ion  Royaume  j 
ne  feront  pas  pour  cela  comptés  parmi  ce? 
ouvriers  fiaèles ,  qu'il  couronne  de  jallice, 
fi  la  fainteté  de  leurs  mœuis  n'a  foutenu 
celle  de  leur  miniftère  i  &  nous  croirions 
que  tous  ceux  qui  ont  rublié  la  gloire  de 
Marie  5  qui  ont  paru  zélés  pour  fon  culte  , 
qui  en  ont  augmenté  TccUt  &  la  magnifi- 
cence >  &  chargé  peut-être  fes  autels  de 
dons  &  d'offrandes  5  feroient  comiptés  par- 
mi ces  ferviceurs  vigilans  ,  à  qui  la  récom- 
pcnfe  des  Juiles  eil  promife,  (i  l'innocence 
de  leur  vie  &  la  pureté  de  leur  cœur  n  a 
fandlifi^la  pompe  de  ces  honimages?  Nonj 
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mes  Frères  ,  l'Eglife  a  toujours  regardé 
Marie  comme  le  foutien  de  notre  foiblefïe 
ëz  non  comme  l'azyle  de  nos  paffions  ; 
comme  la  reflburce  de  nos  nécefficés ,  & 
non  comm.e  la  prote(5tiice  de  nos  crimes, 
Marie  ne  compte  pour  Tiens  que  ceux  qui 
appartiennent  à  Jefus-Chrill  :  elle  ne  re- 
garde dans  les  hommaf^es  qu'on  lui  rend  , 
que  la  pureté  &  la  fidélité  du  cœur  qui 
le  lui  offre  ,  &  n'aime  dans  Tes  ferviteurs 
que  l'innocence  ,  la  foi  ,  la  charité  ,  Se 
toutes  les  vertus  qui  la  rendirent  elle-mê- 
me agréable  aux  yeux  de  Dieu.  C'ell  ainfi 
que  fa  puilTance  &:  Ton  autorité  dans  le 
ciel ,  couronnent  aujourd'hui  l'abaiiTement 
de  dépendance  où  elle  avoit  toujours  vécii 
fur  la  terre. 

Enfin  ,  le  dernier  abaififement  de  Marie 
pendant  fa  vie  mortelle  ,  avoit  été  un  abaif- 
'  lement  de  mépris  &:  de  confufion.  Soup- 
çonnée par  Jofeph ,  elle  avoit  porté  dans 
le  filence  toute  la  honte  d'un  foupçon  fl  hu- 
miliant &  fi  trirte.  Elle  adoroit  en  iecrec 
les  ordres  du  Seigneur  fur  elle  3  &rans  dé- 
couvrir à  Jofeph  le  myfière  ineffable  qui 
venoit  de  s'opcrer  dans  fon  fein  jelle  laif- 
foit  à  la  fageffe  du  Très-Haut  le  foin  de 
manifciler  l'innocence  de  fa  fervante.  Elle 
uniflfoit  cette  humiliation  à  celle  que  le  Ver- 
be fait  chair  commençoit  à  éprouver  dans 
fes  chailes  entrailles  >  elle  fe  foumettoit , 
comme  lui,  à  porter  quelque  tems  la  ref- 
femblance  du  péché ,  à  faire  un  facrifice 
de  fon  innocence  aux  ordres  inconnus  &: 
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adorables  de  la  fageffe  divine  ,  &  à  fe  i  é- 
jouir  même  par  avance  de  l'utilité  que 
Dieu  fauroit  bien  retirer  pour  raccomplif- 
fement  de  Tes  defîcins  éternels  ,  de  Ton 
humiliation  i^:  de  Ton  opprobre. 

Telle  étoit  la  difpofition  de  Marie  :  Se 
voilà  pourauoi  fa  mort  eft  fuivie  d'une 
gloire  de  vénération  &  d'hommage  i  der- 
nier caradlère.  Tous  les  peuples  &  toutes 
les  nations  ont  entendu  parler  des  merveil- 
les de  Dieu  en  elle  ,  par-tout  ou  la  gloire 
de  Jefus-Chrirt  a  trouvé  des  adorateurs  ,1a 
fienne  a  trou\é  des  honneurs  8c des  hom- 
mages. A  peine  eut  elle  dilparu  de  la  terre, 
que  les  hommes  apolloliques  lui  adrefsè- 
rent  des  vœux  :  ces  fiécles  heureux  &  iî 
honorables  à  la  Foi  ,  furent  les  premiers 
dépositaires  du  refpeà:  des  Fidèles  envers 
Marie  j  &  il  falloit  bien  que  l'Eglife  ,  en- 
core naiflante  ,  rendit  déjà  des  honneurs 
.folemnels  à  cette  Reine  du  ciel  :puirqu'il 
s'éleva  dès-lors  ,  parmi  les  Fidèles  ,  des 
hommes  fgnorans  &  fuperûitieux  ,  qui 
frappés  de  l'éminence  de  fa  gloire  &  de  fa 
ciii,nité  ,  changèrent  la  piété  en  fuperiUtion 
&:en  idolâtrie  ,  lui  offrirent  des  facrifices  , 
Se  lui  rendirent  des  honneurs  qui  ne  font 
dûs  qu'à  l'EterneL  Ainlî  à  m.efure  que  la 
foi  fe  répandit,  le  culte  de  Marie  s'établit 
fur  la  terre  :  à  mefurcque  l'Eglife,  favo- 
rifée  par  les  Cdfars  ,  vit  f  éclat  &:  la  ma- 
gnificence ,  accom.pagner  la  fainteté  de  fes 
myftères  :  les  hommages  rendus  à  Marie 
devinrent  plus  pompeux  &  plus  foiemneis.. 
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En  vain  parurent  alors  des  efprits  inquiets 
&fuperbes5  qui  oférent  lui  difputer  Tau- 
gulle  qualité  de  Mère  de  Dieu.! Leurs 
blafpliêmes  ne  fervirent  qu'à  réveiller  la 
piété  des  Fidèles  :  de  toutes  parts  s'élevè- 
rent des  autels  &  des  Temples  magnifi- 
ques 5  confacrés  fous  fa  protedion  &  fous 
ion  nom  ,  à  la  gloire  de  fon  Fils:  la  Reli- 
gion des  peuples  oppola  des  monumens 
Çublics  élevés  à  l'honneur  de  Marie ,  aux 
lecrettes  entreprifes  de  tes  ennemis  :  des 
Conciles  s'afTemblerent  pour  lui  conferver 
Tes  droits  augurtes  ,  &  lailTer  à  la  poitérité 
dans  leurs  décifions  5  les  titres  vénérables 
de  leur  refpeft  5  de  celui  dï  leurs  pères  en- 
vers Marie  j  &:  Terreur ,  comme  il  arrive 
toujours  5  ne  réuffit  qu'à  établir  avec  plus 
d'éclat  la  vérité. 

Que  dis-je  ,  mes  Frères  ?  les  Villes  &  les 
Empires  ie  mirent  fous  fa  protection  puif- 
fante  :  de  faintes  Sociétés  aifemblées  à  Ion 
nom  5  &  dévouées  à  fon  culte  ,  s'élevèrent 
de  toutes  parts  :  les  fléaux  publics  celTé- 
*rent  par  [qs  vœux  &  \^s  hommages 
qu'on  lui  adrefTâ  :  nos  Villes  &  nos  Pro- 
vinces 3  frappées  de  la  main  de  Dieu  , 
virent  tomber  par  fon  entremife  ,  le  glaive 
qui  les  châtioit  s  &  un  de  nos  Rois  ,  dont 
la  mémoire  nous  fera  toujours  chère  ,  par- 
ce qu'il  fut  un  Roi  jurte  &  clément ,  fît  pour 
immortalifer  le  fouvenir  d'un  bienfait  h  lî- 
gnalé,  un  hommage  public  à  cette  Reine  des 
cieuxde  tout  fon  Royaume  qu'elle  venoit 
<ie  conlerver  &  de  délivrer  de  la  plaie ,  qui 
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fembloit  annoncer  fa  défolation  &  fa  ruine* 
L'Angleterre  elle-même  ,  avant  qu'iitl 
rchifme  infortune  en  eût  fait  un  Royau- 
me de  trouble  &  d'erreur  ,  fe  diilingua  par 
fa  piété  envers  Maiie  ,  fes  Rois  h  regardè- 
rent comme  la  protectrice  de  leurs  Etats: 
fes  plus  fîiints  Ev  êques  furent  les  défenfeurs 
les  plus  zélés  de  fon  culte  j  c'eft  un  dépôt 
facré  qu'ils  avoient  reçu  de  ces  hommes 
Aportoliques ,  qui  fous  les  ordres  du  grand 
Pontife  laint  Grégoire  ^  vinrent  établir  dans 
cette  Ifle  célebie,  la  Foi  de  Jefus-Chrill 
fur  les  ruines  de  l'idolâtrie.  La  fcience  qui 
dilHngua  bientôt  cette  Eglife  floriflcinte  , 
loin  de  refroidir  fon  zèle  "envers  Marie  ,1e 
rendit  plus  fervent  &  plus  folemnel  ;  fa 
piété  augmenta  avec  fes  lumières  :  rorg;ueil 
&lcspa!Tions  feules  ont  détruit  ce  qu'une 
foi  humble  &  éclairée  avoir  d'abord  édifié. 
Le  Seigneur  a  retiré  fon  Efprit  du  milieu 
de  cette  Eglife  infidèle:  il  Ta  livrée  à  un 
efprit  de  menfonge  &  de  révolte  :  mais  Ces 
châtimens  nefont  jamais  fins  miféricorde. 
Il  a  voulu  la  punir  :  il  ne  veut  pas  l'aban- 
donner &  la  perdre  :  il  s'ell  encore  réfervé 
au  milieu  d'elle  un  petit  nombre  dlfraéli- 
tes  fidèles  ,  que  la  contagion  générale  n'a  pas 
infedlés  ,  &  qui  n'ont  pas  fléchi  le  genou 
devant  Baal:  cette  fainte  femence  que  la 
bonté  de  Dieu  lailîe  encore  au  milieu  de  ces 
Villes  rebelles  ,  fructifiera  en  fon  tems ,  & 
les  empêchera  d'éprouver  le  même  fort 
que  Sodôme  &  que  Gommorre.  Et  encore 
tous  les  jours  une  grande  Heine  ,  plus  il- 


BE    LA    SaINÏE    YiERÔE.        IJp 

îuflre  par  les  couronnes  qu'elle  a  fàcrifiées 
à  la  conrtance  de  fa  foi ,  que  par  la  puiflance 
^les  grandes  qualités  qui  les  avoient  mifes 
fur  fa  tête  ,  trouve  ici  aux  pieds  de  Marie  , 
la  plus  douce  confolation  de  les  peines  y  lut 
ofîi-e  fans  ceffc  un  Royaume  que  l'héréfie  a 
iiîfedlé,  des  lujets  que  refpritde  rébellion  , 
toujours  inféparable  de  Thérclie,  ^tafcinés  ^ 
avance  aux  pieds  des  autels  >  les  momens 
de  la  miféricorde  i  Sz  contribue  plus  à  la 
converfion  de  Tes  peuples  L^c  au  rérabliffe- 
rrrent  de  la  royauté  indignement  violée  , 
par  les  foupirs  fervens  qu'elle  ne  cefle  de 
rép.mdre  dans  le  fecret  du  Sanduaire  ,  que 
toutes  les  Puiflances  de  la  terre  ne  fau- 
roient  y  contribuer  par  la  fagefie  de  leurs 
confeiîs  &  par  la  force   de  leurs  armes. 

Voilà  ,  mes  Frères ,  le  comble  de  gloi- 
re où  les  humiliations  pafîagères  ont  con- 
duit Marie  ,  &:  telle  ell  pf-cfque  toujours 
la  deftinée  des  Julles  ,  qui  ont  éprouvé 
des  revers  5r  des  humiliations  fur  la  terre. 
Chaque  fiécle  en  fournit  des  exemples  :  Se 
encore  fous  nos  yeux  un  Roi  *  détrôné  , 
cxpofé  pendant  fa  vie  &  à  la  cenfure  des  in- 
fenfé^  >  lui  qui  avoir  vu  fa  foi  taxée  de 
foibîeffe  ,  fon  zèle  d'imprudeuce  ,  &:  fes 
malheurs  imputés  à  lui  feul ,  reprend  après 
fa  mort  le  droit  qu'il  avoit  fur  l'eltime  & 
fur  la  vénération  publique;  &  s'attire  des 
hommages  tnille  fois  plus  éclatans ,  que 
ceux  qui  avoient  environné  fon  trône. 

Pour  rufurpatéur  qui  s'eit  -levé  pat    des 
*  Jacques  li,     Uoià^Aiigkt(tre. 
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voies  injuftes  ;  qui  a  dépouillé  l'innocent 
&  chaffé  l'héritier  légitime  pour  fe  mettre 
à  fa  place  ,  &  le  revêtir  de  la  dépouille  i 
hélas  !  (a  u,loire  fera  cnfevelie  avec  lui  dans 
le  tombeau  ,  la  mort  développera  la  honte 
de  fa  vie.  C'eit  alors  que  la  digue  qu'oppo- 
foient  aux  difcours  publics  {ts  fuccès  &  fa 
puillance,  étant  ôtée  ,  on  fe  vengera  fur  fa 
mémoire  des  fâuffes  louanges  qu'on  avoit 
été  contraint  de  donner  à  fa  perfonne  j  c'ell 
alors  que  tous  les  grands  motifs  de  crainte 
&  d'elpérance  ,  n'étant  plus  ,  on  tirera  le 
voile  qui  couvroit  les  circonftances  les  plus 
îionteufes  de  fa  vie  ;  on  découvrira  le  motif 
fecret  de  fes  enrreprifes  glorieufes  ,  que 
l'adulation  avoit  tant  exaltées  i&  on  en  ^x- 
pofera  l'indignité  &  la  bafiTeiTe.  On  regar- 
dera de  près  ces  vertus  héroïques ,  que  Pon 
ne  connoilToit  que  fur  la  bonne-foi  des  élo- 
ges publics  3  oc  on  n'y  trouvera  que  les 
droits  les  plus  facrés  de  la  nature  &  de  la 
fociété  j  foulés  aux  pieds  :  on  le  dépouille- 
ra alors  de  cette  gloire  barbare  &  injufte  ^ 
dont  il  avoit  joui  :  on  lui  rendra  l'infamie  & 
la  mauvaife-foi  de  fes  attentats,  qu'on  avoit 
bien  voulu  fe  cacher  à  foi-mêitie.  Loin  de 
régaler  aux  héros ,  on  l'appellera  un  fils  dé- 
naturé 5  un  de  ces  hommes,  dont  parle 
faint  Paul ,  fans  culte  ,  fans  affedtion  &:  fans 
principe  •■  fa  faulTe  gloire  n'aura  duré  qu'un 
inftant ,  &  fon  opprobre  ne  finira  qu'avec 
les  fîécles,  la  dernière  poilérité  ne  le  connoî- 
tra  que  par  fes  crimes  :  que  par  la  piété  filia- 
le foulée  aux  pieds  à  la  Face  des  Rois  &  des 

nations  > 
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nations  ,  qui  ont  eu  la  lâcheté  d'applaudir 
à  ion  ufurpation  i  enfin  ,  par  Tatcentat  qii  i 
lui  a  fait  détrôner  un  père  &  un  Roi  juile  , 
pour  fe  mettre  à  la  place.  Les  hiiloires  ,  fi- 
dèles dépoiîcaires  de  la  vérité  >  conferve- 
ront  jufqu'à  la  fin  Ton  nom  avec  fa  honte  5 
&  le  rang  où  il  s'eil:  élevé  aux  dépens  des 
loix  de  l'honneur  l^' de  la  probité,  en  Te 
faifant  entrer  fur  la  fcème  de  l'univers ,  ne 
fervira  qu'à  immortalifer  ioTi  ambition  & 
fon  ii^nominiefur  la  terre. 

Quelle  inilruâiion  pourrois-je  vou5  laif- 
fer  a  vous ,  mes  Frères  ,  en  finifiant  cet 
éloge  de  la  mort  &  de  Téxaltation  de 
Marie  ,  finon  de  Toppofer  encore  à  la  more 
du  pécheur  }  Oui ,  mes  Frères  >  la  mort 
finit  toute  ia  t^loire  de  l'homme  qui  a  ou- 
blié Dieu  pendant  fa  vie;  ellelui  ravir  toirt, 
elle  le  dépouille  de  tout ,  elle  l'anéantit  dans- 
tout  ce  qu'il  éroitde  grand  aux  yeux  des 
hommes  j  elle  le  laifife  feul  fans  force  ,  fans 
appui ,  fans  rellburce  >  entre  les  mains  d'un- 
Dieu  terrible.  Ce  nombre  d'amis,  de  fia- 
tsurs  ,  d'efclaves ,  de  fujets  ,  au  milieu; 
defquels  il  fe  croyoit  immortel  ,  ne  peu- 
vent plusrien  pour  lui  :  femblabies  à  ceux^ 
qui  voyent  périr  de  loin  un  homme  au  mi- 
lieu des  flots  ,  ils  peuvent  tout  au  plus  ,  ac- 
corder des  larmes  à  fon  malheur  ,  ou  faire 
desj  vœux  inutiles  pour  la  délivrance,  Ainiv 
feul  aux  prifcs  avec  la  mort ,  il  tend  en  vain 
les  mains  à  toutes  les  créatures  qui  luï 
échappent.  Lepafie  ne  lui  paroît  plus  qu^urr 
inllant  fugit'f,  qui  n'a  fait- q ue  brilfer  &:dil^ 
Myftères.  A* 
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paioîtrc  ;  l'avenir  eft  un  abîme  immenfe  y 
où  il  ne  voit  ni  fin  ,  ni  ilTiie  ,  &  ol\  il  va  fe 
perùie  &  s'cni:;lcutir  pour  toujours  ,  in- 
certain de  fa  deflinéc.  Le  monde  qu'il 
croyoit  éternel ,  n'ciï  plus  qu'un  phantome 
qui  le  diflipe  ;  Fcternité  qu'il  regardoit 
comme  une  chimère  ,  ell  un  objet  affreux 
qu'il  a  fous  les  yeux  5  &  qu'il  touche  déjà 
de  Tes  mains.  Tout  ce  qu'il  avoit  cru  réel 
&:  folide  ,  s'évanouit  :  tout  ce  qui  lui  avoic 
çaru  frivole  Se  chimérique  ,  fe  montre  &: 
le  réalife  :  &:  fon  malheur  lui  donne  de 
nouvelles  lumières  ,  mais  ne  lui  donne  pas 
de  nouveaux  penchans  ,  Ôc  un  nouveau 
cœur  :  il  meurt  détrompé  fans  mourir 
changé  :  il  meurt  défefpéré  ,  oc  ne  meurt 
pas  pénitent. 

Mais  Tame  jufte;  ah  î  elle  voit  alors  le 
monde  &  l'éternité  ,  des  mêmes  yeux 
qu'elle  les  avoit  toujours  vus  :  rien  ne 
change  ,  rien  ne  finit  pour  elle  dans  ce  der- 
nier mom.ent ,  que  les  humiliations  &"  Tes 
fouflrances.  Ainfi  libre  de  tous  les" attache- 
mens  du  monde  &;  de  la  vanité ,  pleine  de 
bonnes  œuvres  ,  foutenue  de  la  foi  des  pro- 
méfies  ,  mure  pour  le  Ciel  ,  elle  ferme 
jcs  yeux  fans  regret  à  tous  les  vains  objets 
qu'elle  n'avoit  jamais  vus  qu*avec  peine  5 
elle  s'envole  dans  le  fein  de  Dieu ,  d'où 
elle  étûit  fortie  ,  &  où  elle  avoit  toujours 
habité  par  fes  dcfîrs  5  &  rentre  avec  paix 
&:  avec  confiance  dans  la  bienheureufe 
Eternité. 

Ainjt  foit-ih 


SERMON 

POUR    LA   FETE 

DE    LA    VISITATION 

DE    LA   Ste.    vierge, 

Exurgensautem  Maria  in  diebusillis,  abiit 
in  montana  cum  felHnatione  ,  in  civita- 
■tem  Juda. 

Um  peu  après  ,  Mayie  partit  avec  promptitu- 
de 5  S"  s'en  alla  dans  les  montagnes  d& 
Judée  ,  cH  une  ville  de  la  Tribu  de  Juda, 
Vic,   I.  3^. 

QUel  eft  ce  nouveau  prodige  >  mes  Frè- 
res? une  Fille  timide,  foible,  jufques- 
là  ékvée  ,  dit  un  Père,  dans  le  çalnne  ^ 
dans  Ja  pudeur  de  la  retraite  ,  elle,  qui 
îï'a  gueres  ,  ne  -pouvoit  foutenir  ,  fans 
trouble  &  fans  embarras  ,  la  préfence  mê- 
me d  un  Ange  ,  fe  monrr£  aujourd'hui  en 
public  ,  s'expofe  à  la  vue  des  hommeç  , 
&  ne  compte  même  pour  rien  ks  *illariï>es 
&  les  périls  d'un  long  &  pénible   voyage. 
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TncrcJiiIe ,  veut  elle  avoir  pour  garan^ 
de  fa  maternité  ,  le  miracle  de  la  fécondité 
d'Elizabeth  ?  incertaine  ;  vient-elle  lui 
confier  le  fecret  de  rambalFade  de  Gabriel, 
pour  favoir  ce  qu'elle  en  doit  croire  }  fière 
de  fa  nouvelle  dignité ,  fe  hâte-t-ellc  par 
un  de  ces  fccrets  empreffemcns  qu'infprre 
une  vaine  joie  ^  d'en  aller  annoncer  la  nou- 
velle à  fa  Cou  fine  ? 

Ah',  s'écrie  faint  Ambroife  ,  tout   pu- 
blie ici  la  foi  &  l'humilité  de  Marie.  Con- 
vaincue que  le  Tout-puiifant  fe  plaît  à  faire 
'  de  grandes  chofes  ,  elle  fait  qu'il  ne  lui  eft 
pas  plus  difficile  d'allier  la  fécondité  avec- 
la  virginité.,  q^u'avec  luie   honteufe  llérili- 
té.  Elle  commence  à  découvrir  que  Thif- 
;  tôire  des  Saras  &  des  Annes,   n'avoit  été 
.  qu'un  prélude  de    ce  qui   fe    pafle  à  fes 
yeux  ;  &  rentrant  dans  fon  néant ,  à  me- 
iure  que  Dieu  s'approche  d'elle  pour  l'éle- 
ver ,  Mère,  du    Libérateur  de  Sion  ,    que 
tant  de  fiécles^  avoient  promis  ,   que  tant 
,  de  Juftes  avoient   annoncé  y  que  tant  de 
Rois  &    de  Prophètes  avaient  fouhaité  5 
elle  va  rendre  à  Elizabeth  les   mêmes  de- 
voirs ,  que  fon  Fils  doit  un  jour  rendre:  à 
Jean-baptifte;  &  comme  lui ,  elle  fe  croir 
obligée  d'accomplir  toute  julHce  :  Sic  enim 
Matth  àecet  nos  implere  omnem  juftitiam^ 

Nd  la  bienféance  ,  contmoe  ee  Père ,  fax 
laquelle  fon  fexe  ell  fr  délicat ,  &  qui  fi  fou- 
vent  lui  tient  lieu  de  vertu.;  ni  la  difficulté 
des  chemins  ,  ni  la  longueur  du  voyage 
ja-'allarmentpas  fadéiicatefle^peu  attentive 
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à  tous  les  oblUcles  que  Tamour  propre 
grofîît  &  multiplie  toujours  avec  tant  d'arc 
Scdefuccès,  elle  fe  livre  au  divin  pen- 
chant qui  Tentraîne  ,  &:  fuit  fans  balancer 
les  imprefïïons  du  Dieu  qu'elle  porte  dans 
fon  fein  :  Nonàpublicovirgînitatispudor,  S.  Am^i- 
non  àftiidio  afperitas  montium  ,  non  ab  of- 
ficio  prolixitas  itineris  retardavit. 

Souffrez  ,  mes  Frères  ,  que  je  m'^arrête 
à  ces  trois  reflexions.  Si  je  n'approfondis 
pas  le  myftére  ,  c^'elt  que  nous  avons  en- 
core plus  befoin  d'être  touchés  s  que  d'ê- 
tre inllruits.  Ces  faits  miraculeux  fur  quoi 
la  Religion  ert  fondée,  confolent  à  la  vé- 
rité la  raifon  5  &  la  mettent  prefque  d'in- 
telligence avec  la  Foi  >  mais  d'ordinaire  ils 
laiflent  au  cœur  toute  fa  tranquillité  :  ce 
font  des  lueurs  qui  nous  réjouiifent  pour  un 
moment,  félon  l'expreflion  de  l'Evangile j 
mais"  qui  ne  nous  embrafent  prefque  ja- 
mais. Ramenons  donc  à  l'édification  de 
nos  mœurs  toutes  les  circonftances  de  ce 
myftère, 

Qiiels  font  les  obfîacles  que  notre  amour 
propre  oppofe  prefque  toujours  à  la  gi'ace  > 
c'eft  premièrement  5  unefaufTe  bienléance 
qui  nous  fait  m.énâger  le  fîécle  &  nous  em- 
pêche de  nous  déclarer  tout  haut  pour 
Jefus-Chrif}  j  c'ell  en  fécond  lieu,  la  diffi- 
culté de  la  vertu  qui  nous  allarme  •  enfin  > 
c'eft  la  durée  du  chemin  qui  rallentit  notre 
zèle  ,  &  nous  perfuade  qu'on  peut  ufer  d'a- 
douciffemens  &  chercher  des  fentiers  dé- 
tournés &  commodes  ,  poiu;  aider  aotï^ 
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foiblefle.  Or  ,  Marie  entreprenant  ces  voya- 
ges toute  feule  ,  nous  confond  fur  ces  rai- 
fons  infinies  de  bienfcance  ,  qui  ne  nous 
permettent  pas  de  fu ivre  l'attrait  du  ciel  ; 
c'ei\  ma  première  reflexion.  Marie  ,  mal- 
gré la  dclicatelfe  de  fon  âge  Se  de  fon  fexe  , 
allant  joindre  Elizabeth  à  travers  les  mon- 
tagnes tk  les  chemins  les  plus  difficiles,  con- 
damne notre  lâcheté  5  que  la  difficulté  de 
la  vertu  effraye  &z  retient  dans  le  vice  :  c'elt 
ma  féconde  réflexion.  Enfin  ,  Marie  fe  hâ- 
tant toujours  malgré  la  longueur  du  voya- 
ge ,  nous  apprend  à  ne  pas  ufer  de  détours , 
ni  adoucir  par  nos  lenteurs  &:  nos  ménage- 
mens  ,  les  rigueurs  de  la  voie  évangélique  : 
c'eft:  ma  dernière  réflexion.  Voilà  tout  le 
deffein  de  ce  difcours.  Demandons  au 
Saint-Efprit  fes  lumières  par  Tentremife 
de  cetce  Vierge  fai:ite,  Ave,  maria. 


o' 


pAiîT.  X-^E  toutes  les  erreurs  qui  ont  aujour- 
d'hui cours  dans  le  monde  ,  il  n'en  eil  pas 
de  moins  contagieufe  que  celle  qui  attache 
de  la  gloire  au  vice  ,  &  de  la  honte  à  la  ver- 
tu. Je  le  faij  ,  mes  Frères  ,  &  je  ne  veux 
pas  ici  prêter  au  fiécle  des  défordres  imagi- 
naires. L'iniquité  malgré  tout  le  déréglç- 
ment  du  cœur  humain  ,  n'a  pu  encore  trou- 
ver parmi  nous  une  protection  publique;  on 
ne  voit  gueres  de  ces  âmes  dçferpérçes  , 
qui  fe  falfent  honneur  de  leur  confuilon  3 
comme  d:t  l'Apôtre,  &  qui  mettent  leur 
gloire  dans  leur  infamie:  le  crime  traîne 
toujours  après  foi  certaine  bafleffe,  don» 
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on  efi:  bien  aife  de  dérober  le  Tpe^tacle  au 
public  5  &  je  ne  fais  par  quels  relies  de  droi- 
ture le  fiécle  lui-même  ne  peut  s'empêcher 
de  condamner  tout  haut  ,  ce  que  fa  cor- 
ruption lui  fait  autorifer  en  fecret. 

Mais  il  eft  des  vices  moins  odieux ,  des 
défordres  plus  heureux  ,  àts  crimes  polis , 
fi  je  l'ofe  dire  ,  qui  fembleiu  avoir  prelcrit 
contre  l'Evangile  ,  que  le  lîécle  place  ho- 
norablement parmi  les  vertus  ,  &  qui  tout 
à  coup  n'offrant  rien  de  trop  noir,  retien- 
nent toute  la  malignité  du  vice  ^fans  en  re- 
tenir la  honte  &  les  horreurs. 

Or,  je  dis  que  c'eil  de  la  fauffe  idée 
qu'on  attache  à  ces  prétendues  vertus  ,  qui 
font  5  hélas  !  des  vices  trop  réels ,  que  naii- 
fent  ces  égards  fi  peu  chrétiens,  ces  frayeurs 
coupables  qui  font  que  nous  rougiflbns  de 
Jefus-Chrilt  :  je  dis  (jue  de- là  vient  que 
nous  faifons  tant  d'a(flions ,  malgr-é  le  cri 
fecret  de  la  confcience  ;  que  nous  en  omet- 
tons tant  d'autres  dont  nous  fentons  au  de- 
dans de  nous  lanéceiïïté  ;  le  tout ,  pour  ne 
pas  choquer  le  monde.  Comment  ne  pas  fe 
conformer,  dit-on  ,  à  des  ufages  qui  ont 
prévalu  !  comment  s'élever  au-deffus  de  la 
multitude  qui  ne  s'en  fait  point  de  fcrupule  ? 
Il  eil:  clair  que  le  monde  ne  blâme  point 
telle  chofe  :  eft-il  auffi  clair  que  l'Evangile 
l'a  réprouvé  ?  faut-il  que  je  condamne  tout 
)e  monde  par  mes  fingularités?  De-làil  ar- 
rive que  la  piété  craintive  &  timide  ,  cher- 
che les  ténèbres  i  ou  bien  elle  eft  obligée 
de  s'ajufter  aux  manières  des  mondains  ^ 
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&  de  fe  contrefaire  comme  David  dans  fa 
Cour  du  Roi  Achis  :  elle  n'ofe  prefque  ja- 
mais paroître  tout  ce  qu'elle  eil  tandis  que 
le  vice  applaudi  aftcCte  Téclat ,  loin  de 
craindre  de  le  montrer.  Eh  !  n'étoit  ce  pas 
aflez  que  la  foiblcfTe  dz  la  corruption  de  no- 
tre cœur  5  nous  rendît  la  vertu  pénible  & 
dégoûtante?-  falloit-il  que  le  dérég,lement 
de  relprit  y  ^tachât  encoi-e  de  la  honte  &: 
du  mépris. 

Trouvons  aujourd'hui  dans  la  conduite 
de  Marie  de  quoi  confondre  le  fiécle  fur  un 
point  aufTi  important.  Quel  eft  le  motif  qui 
réloigne  de  Nazareth  ?  Un  An^^e  vient  de 
lui  annoncer  qu^Elizabeth  ,  malgré  Ton  âj^e 
&  fa  Ûérilité  ,  étoit  devenue  féconde  ; 
qu'elle-même  avoitété  remplie  de  la  vertu 
du  Très-Haut  ,&  que  l'Emmanuel  promis 
depuis  tant  de  fîécles  ,  defcendu  dans  fon 
fein  ,  alloit  enfin  être  la  lumière  des  na- 
tions &  la  gloire  dTfraël.  Mais  cette  am- 
baffade  fi  auuuile  ,  fi  extraordinaire  ,  elt  im 
fecret  pour  le  public»  Peut-elle  compter 
d'en  être  crue  fur  fa  parole  ?  ne  doit-elle  pas 
s'attendre  aux  difcours  des  infenfés  ,  &c 
aux  railleries  des  efprits  qui  fe  piquent  de 
raifon  ? 

D'ailleurs ,  fortie  du  fang  des  Rois  de 
Juda  ,  &:  depuis  peu  illuftrée  par  laquali- 
té  de  Mcre  de  Dieu  ,  ne  paroît-il  pas  con- 
tre la  bienfeance  ,  &:  n'ell-ce  pas  trop  avi- 
lir ce  nouveau  rang  •  que  de  s'aller  abaiiïer 
jufqu'aux  offices  les  plus  vils  envers  une 
femme  qui  étoit  û  fore  au  deflbus  d'elle  ? 

Enfîrr  > 
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Enfin  ,  les    loix    d'une  auftère  pudeur 
s*^ccommodent-'etles  bi.cn  avec  Icsh^^zards 
&  les  contre-tems  aiTez  inévitaWes.  dans  : 
un  long  vojage  ?  ^     .  -    •  ^^    ,^    ;.,  c.j  ■-.> 
"Ainfi  s'abufe  ,'  ô  mon  Ôieu  ï  "une^râifan  , 
malade  :  ainiî  trop  inginieufes  à  fè  trom- 
per 5  fe  flattent  tous  les  jours  ces  âmes  foi- 
blés,  qui  ontaflez   de  foi  pour  fouhaiter 
d?at teindre  à  ces^monta^ms  faintesdel^j^ 
Tribu  dç  Jud-iUr mais,  qui  n*en  ont^fas  âC--, 
fez  pour  entrer  dansées' yoks^quri  peuvent , 
les  y  conduire  ?  -      •  -  -    :    '     _  r  ^-  _  ; 

.  Que  de  raifons  né  fe  dit-on  pas  à  roi-nnc- 
mepour  s'étourdir  '.dans  combien  ^ejnau- , 
vais  précextes  l'amour- propre  rie  fe fçtraji- : 

chQ-xîin^ l  \  ~.^ '  '  ;'; ,; ,,,. ;ci]jiu. ?:ip'- 

.Un  Grand  gemic^du  tumuheq^nr^^i-  . 
rônne.j&  livre  aux  foins  de  fa/oni^fie.,  aux  ^ 
devpi&s-.dfi  fa  charge  j  -  aux  Sicnféancès  de  * 
fon  état ,  if  oppofe  tes  Foibles  raifons  à  la-  , 
voix  du   ciel  qui  l'appelle  ,  veut  mettre  , 
Dieu  mêrne  dan  s  les  intérêts  de  fa  fo IblcfTe  ? 
8c  croit  q^ie  IraflU^ettifTement.  à  des- loix  qiie 
le  caprice  ou  la  vanité  i^sVK'çÀnniçs  ont  m-  ^ 
ventées ^  ejt  une  bonne  ra^fon  jaux  yeux  de 
Djeu  ppifl^la  d^fpe^fe:4^S:;  loi};- divines  de ^ 
V^yân gik^        _  ■     ^ ; ,  . -'  J j , ^ >  •' ^ ,-  ' ■  ^  i  '  '  ' 
Je  ne  faurois  me  cfônfier  des  àîrs  de  "Un  -  ' 
gularité-y  ni  me-c-pndamrier  à;  une  retraite 
éternelle  ,   vou5d:ira  une  femme  Chrétien- 
ne j  je  vaudrais  bien  que ^  l'iifaê^  autorisic 
une  vi^  plus  abfeure;:&^  plus  retirée,  dans 
les  perfonnc^  démon  rang  ôSc que  le  mon» 
de  ne  nous  fit   pas  une  loi  3c  ceitain  tracas,; 
Myfikres.  BV    " 


i|o  -.        'î^y*  Vi  s'i  ï'À^T  ïhy- 
liqnt  je'niVplïfret-oî^  fa-ns  ^ètucbiip  de  pei- 
ne'i  rnàisqttelle'apparencè'qiie  je  me  tiôff.''^ 
nè'tki  ridicule' par  des  manières  fingulière0 
ixrqiie  par  pi^été  j'aille  devenir  exuaoràt^'- 
nUkcj  ':'  '  ■'     -"  '■'••  ^    ■  •  -  ,,, 

'Mais  dans  le  jour  terrible  de  vos  Veh-^ 
geances,  ne  juizerez-vous  pas  les  Grands 
&  le  peuple  furjemême  Evangile  ,  ô.mon 
Djeb  ?  une  faafîe-  bienfcai-xe.  qui  étouffe  ' 
d'ans  tant,  de  codeurs  lés  féiTTerrcei-  de  grade: 
qtie-vous  7fetréZ'j  cette  loi 'du  ■fîéclë  ,.cèg; 
l£vant;ile  des  mondaiîxs,    ferârt'il  "uriee}^-' 
ception  dans  les  maximes  générales  àç.VE- 
vangile  de  Jefus-Chrilt  î-Eh  ,  fi- votre  juf- 
trce   pouvoit  fouffrir-' des- adouci (Temens  ' 
dansuneloi  dont  vous.avqz  prédit ràçtbnpf-î--^ 
pli'lTttTiertt!lirfqu^àu''pëint''î'e  plus  lé^èr  ÇÎe- 
roit-ce-é'ri'Fivfeiltr  -des  Ptiiiî¥iTs-dufiéèle':qufe"' 
voMS'vàiis-  reî'âç]]er.ièz.<'j ^.éù'x  -qui' . \>-ëus  " èh't;' 
difputé  la  'pliis-mmce  mbrrificaxiorr  jS^  quT'- 
pour  l'amour  de  vous  n'ont  jamais  pu  ie-re-»-/; 
trancher  fur  un  feul  plai  fîr  i  ou  eh  fiveur  â^; 
ces  infortunés  y  qiii  paa^  les-ménagemeins  fe--^-^ 


n'ont  pu  toujojars  polïcder  leurs  aiiies  daiis*»- 

leur  patience?    -'■■'  '      .''•:: 

^Quel  ^ft  ici?  mes  FrerésV- notre  "-arveiii;? 
glemënt  ?'On  ne  yeut  pasd'-ii^  piété-qui  fé- 
faifé  7  e*n^;^^éi-  ■^^^'  ^ûPhi^n^-vrie^t  fùrle  ^ 
p^--d'^èTiYrhé'''dxtfao^HiâTrei  -MaB'  fi  "1^;; 
côfitagioiveft Hinifv'ép|feUë'  , -'^oiyv*€i - 'vôu^A 
vO^tis-êv'  fauves -fôn^érte^  fiB^ulfe^rf  ft^ais  fî'^ 
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la  foule  entre  dans  la  voie  large  ,  com- 
ment voulez-vous  fuivre  le  fentier  évan- 
gélique  ,  &:  n'être  pas  remarqué  ?  Eh  î 
quoi  !  parce  que  l'inondation  alloit  être  gé^ 
nérale  ,  Noé  ne  devoir  donc  pas  bâtir  une 
Arche  ,  &  fe  fauver  avec  ia  feule  famille  ? 
Il  falloir  donc  que  Loth  >  pour  éviter  la  fîn- 
gularité,  attendît  tranquillement  Tincendie 
de  Sodome?"  Detrompez-vous,  mes  chers 
Auditeurs  j  les  Saints  ont  toujours  palTé 
pour  gens  finguliers  ,  nous  fommes  deve- 
nus ,  difoit  autrefois  faint  Paul ,  un  fpeda- 
cle  aux  Anges  &  aux  hommes  5  la  vie 
commune  ne  fauroit  être  une  vie  chré- 
tienne j  &  Ton  fe  damne  à  coup  fur ,  quand 
on  ne  veut  fe  fauver  qu'avec  la  multitude, 
parce  que  la  multitude  ne  connoît  &  ne  fré- 
quente que  cette  voie  large  &  fpacieufe, 
qui  mène  à  la  perdition.  Et  nefentez-vous 
pas  vous-mêmes  ,  mes  Frères,  fi  vous  êtes 
de  bonne  foi  là  delTus  ,  l'illufion  de  la  créa- 
ture? Quoi!  il  y  aura  toujours  des  raifons 
pour  elles  d'offenfer  fon  Dieu,  &  de  vivre 
pour  le  monde  que  nous  devons  haïr  &  dé- 
teller  ,  comme  notre  plus  cruel  ennemi  i 
&  il  n'y  en  aura  jamais  de  revenir  à  ce  Dieu 
^lî  bon  ,  fi  tendre  pour  nous  ,  fi  bienfaifant, 
&  de  le  fervir  :  tandis  que  tout  nous  Crie  , 
que  n'étant  fait  que  pour  Dieu  :  ce  n'eft 
que  pour  Dieu  que  nous  devons  vivre  ? 
Chaque  âge,  chaque  état  fe  fera  des  bien- 
féances  incompatibles  avec  l'Evangile  5 
Une  grande  jeuneffe  fervira  de  prétextes  à 
celui-ci  3  une  viçilleffc  infirme  &  Unguif- 
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Tante  à  un  autre  ?  Si  tout  nous  rit ,  on  s'cx" 
cufcra  fur  le  tumulte  &  fur  les  embarras 
de  la  fortune?  fî  la  main  du  Seicneur  s'ap- 
petannt  lut  nous  i  plus  occupes  de  nos 
malheurs  ,  que  des  crimes  qui  nous  les  ont 
attiiés  ,  on  remettra  fa  converhon  à  des 
tcms  plus  calmes  Ôc  p'us  tranquilles. 
Jouit-on  d'une  iai'té  prtrFaite  ?  il  faut  four- 
nir à  mille  foins  ,  le  piêrer  auxbienféances 
&•  aux  difîl^ations  cfe  fon  rang  &  defon 
ctat.  Eft  on  trappe  d'une  infirmité  qui  nous 
arrache  au  commerce  du  monde  ,  ce  ne 
font  que  foucis  &  mefures  pour  la  fanté, 
L'aifaire  de  rEterniré  demande  trop  d'at- 
tcntionjon  n*eft  capable  de  rien  ,  dit-on  :  on 
a  fur  la  confcience  des  abîmes  qui  n'ont  ja- 
mais été  bien  approfondis,  &  qui  deman- 
dent du  loifir  &de  la  liberté  d'elprit-.enfin  , 
on  craint  de  n'aigrir  fes  maux  par  Its  re- 
flexions mêmes  qui  feules  devroient  les 
fou  lâcher. 

Ainlî  nous  échappent  tous  les  momens 
de  la  grâce  :  ainfi  repouflbns-nous  la  main 
falutaire  qui  frappe  à  la  porte  de  notre 
cœur,  &  1  on  eft  fi  ingénieux  dans  le  fié^ 
cle  à  ne  pas  laiffer  échapper  ces  conjonc- 
tures favorables  qui  nous  offrent  des  eC- 
pérances  de  fortune  &  d'ctabliffement  ! 
Les  Grands  ont  leurs  momens,  dit-on  ;  & 
le  point  ;  c'eft  de  favoir  les  prendre  :  mais 
la  clémence  divine  n'a-t'elle  paslesfiens? 
Eh  l  quoi  !  mes  Frères  crOyons-nous  que 
notre  Dieu  foit  un  Dieu  de  toutes  les  heu- 
res ;  qu'il  diftribue  fes  grâces  félon  nos  ca- 
pTÎcesj  &que  mille  fois  rebuté  ,1  or fqu'U 
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vtÙ.  offert  â  nous ,  il  ne  fe  laffera  pis  en'in 
de  nos  délais  i<c  de  nos  mépris  ?  Ah  !  di- 
fons-le  à  notre  hoiîte  ;  les  enfans  du  ficelé 
font  plus  prudciis  qu^  les  enfans  de  lumiè- 
re ;  lien  n'échappe  aux  premiers,  parce- 
que  leur  cupidité  eft  vive  &  agiflfante  -y  & 
nous ,  nous  lailToiis  perdre  les  occafions  les 
plus  favorables  ,  parce  que  notre  charité  eft 
foible  &  languillante. 

C  ir ,  ô  moa  Dieu  !  combien  de  fois  m'a- 
vez-vous  averti  ,  follicicé  ,  importuné  , 
d'entrer  dans  vos  voies  !  combien  de  fois 
au  fortir  niêdie  du  crime  ,  loin  de  lancer 
fur  moi  les  foudres  de  votre  juftice,  m'a- 
vez-vous  tendu  une  main  favorable  ,  & 
profité  du  moment ,  où  la  paillon  fatisfaite 
&  plus  calme  ,  laiifoit  à  la  raifon  la  liberté 
des  réflexions  ,  pour  m'expofer  les  fuites 
terribles  d'une  vie  criminelle  !  Ah  !  l'hom- 
me le  plus  barbare  fe  laiiferoit  attendrir ,  fî 
dans  le  tems  même  qu'il  nous  enfonce  le 
poignard  dans  le  fein  ,  nous  prenions  des 
melures  pour  fa  sûreté  i  &  mon  ame  tou- 
jours rebelle  &:  toujours  animée  a  pu  tenir 
jufques-ici  contrerons  les  efforts  de  votre 
teiidreffe  ? 

Mais  ne  vous  lafTerez-vous  pas  enfin  de 
vos  pourfuites  &  de  mes  rebuts  ,  ferez 
vous  toujours  ,  Sei'^neur,  à  la  porce  de 
mon  cœur  pour  en  folîiciter  l'entrée?  ma 
cOnverfion  dépend-elle  de  vous  ou  de  moi  , 
&•  ces  grâces  offertes  que  je  refu'e ,  pour-, 
rai-je  les  r'avoir  à  mon  g,ré  ?  ne  m'avertii- 
fez  vous  pas  qu'un  tems  viendva  où  je  vous 
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chercherai ,  &  où  je  ne  vous  trouvei:at 
plus  j  &  qu'une  mort  funeik  ,  en  finiffanç 
mes  crimes ,  commencera  enfin  mon  éter- 
nel fuppHce. 

Mais  encore  ,  dites-moi  ,  ô  homme  fî 
xjclaircilir  les  bienféances  !  lorfque  par  vos 
<iiirolutions&  votre  vie  licencieufe  ,  vous 
étiez  le  fcandale  de  votre  ville ,  la  bicn- 
fcance  étoir-elle  un  frein  afTez  puilTant  pour 
vous  arrêter  ,  lorfqu'oubliant  votre  carac- 
tère 5  jMiniih-e  du  Seigneur  ,  vous  defccn- 
<liez  dé  Tautel  facré  pour  vous  donner  en 
fpedacle  au  public  ,  ^  Aioler  vous-même 
des  loixdont  vous  étiez  le  dépofitaire  d<: 
le  protecteur  ,  les  difcours  publics  vous 
ont-ils  jamais  coûté  un  leul  plaiiîr  ,  lorfque 
des  engagcmens  d'éclat ,  &:  une  conduite 
peu  régulière ,  rendoient  cette  femme  la  ta- 
ble de  Con  quartier  &  la  honte  de  fa  fa- 
mille ;  que  les  amis  &  les  proches  lui  en 
faifoient  des  ouvertures  fî  touchantes  ; 
qu'un  maii  jugement  irrité  en  frémiflois  5 
qu'un  ménage  en  tomboit  à  vue  d'oeil  en 
décadancc  ,  régi  oit-elle  Tes  emportem^ens 
fur  des  loix  gênantes  &  trop  au  Hères  de 
la  bienféance  ?  ah,  la  paflîon  alors  la  plus 
forte  la  rendoit  infeniîble  à  tout.  Ce  n'ell 
qu'avec  vous ,  ômon  Dieu  !  que  Ton  eft 
timide  &  circonfpeâ;  3  on  n'excède  en  pré- 
cautions,  que  lorfqu'il  s'agit  de  vous  fer- 
vir  :  on  péfe  alors  fur-  tout .-  on  efl:  fenfîble 
à  tout  ;  on  épailEt  m:ême  de  vaines  ombres 
&  l'on  tremble  à  l'afped  des  phantômes 
que  l'on  s'ell  formes. 
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Ah  !  je  iens   là-defTiiS    toute  rinjuftiee 
.de  ma  coaduite.  Quandf  iL^  lét^q^uffViôn 
"de-vÔLis  ofFenfer  ,on  m'a  vu  la  tète  levée, 
me  faire   honneur.de  mes  -dcfçrdres,-  &: 
être  pécheur  de  bonne-foi  :  tranquille  alors 
fur' les  ir.teieis^ He  îïiori  ^onne ur  ,  de  ,ma 
fûrtuuç  ,.^,e  ma  GQnfcience'a^de  ramitié^ 
-Je.iàcrjfiois  fans  fcrupuïè  pa^ réputation   , 
mes  tiemsj  mes  amis ,,. mon  fauir.  FaÛL-il 
4*évenir  à, vous?  Taut-il  de^ cette, 4-égion  de 
.ténèbres  5  palTer  à  une  région  de  lumière? 
ah  1  toute  ma  force  m"* abandonne  i  je  fens 
expirer  au  premier  obltacle  tous  mes  :pro.- 
jets  de  converf  on  ;  je^crj^ii  enfoncet  com- 
me Pierre,  lois  mên^'qf^/^'^^s  "^^  tenez 
parla  main  :  ah  1  c'ellqué  votre  amour. hb 
.domine  pas  dans  mon  cœur  ,   comme   y 
dominoi:  alois'Ia  pauion.Lorfqu'îl  a  établi 
ibn  empire -daiis  un  cœur  ,  cet  amour  Ta- 
-cré  ,  il  n'eiî  plus  dç^difîîçuké  quirebiite  5 
^jçs peines,  même  fonf  délicieufes .5.&  faîn- 
tjém^ât  fciduit  par  le  divin 'a.t trait, de  la  gra- 
xe,",  Xcin'de  fe  groiîir  à  foi-méfne."Ies;6blk- 
-clés  V  •le' «CQeu redevient  ingénieux  2!  Çt,\ts 
.cachera  "tel  éfl, l'exemple  que    nous  don- 
ne aujourd'hui  Marie  s  les  vaines  raifons  de 
la  chair  &:  du  fang  ne  l'arrêrent  pas  j 'Exv.r- 
gens  ahiit,  la  difficulté,  pa^pie  des  chemms 
les  montagnes  les  plus  inacccinblesh'allar- 
ment  pas ^la  foi  :  fécondé    inRrudtion  pour 
ceux    que   la  difficulté  du" falut  empêche 
d'entrer  dans  la  voie    évangélique  3  c'eft 
ma  féconde  réflexion. 


I. 
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Lrëgnë^dansl^  jflécle  déirx  erreur^  fort 

TjirT.  oppol'ces  5  mais    également  dani^ércufes  , 

lurla  difficulté  du  ialuc  ^  ^  c'eit  a  ces  deux 

erreurs  qu'il  faut  rapporter  les  vices  ^  les 

faudès  vertus  des  Chrétien  s, 

La  première  errcar  ,  &:  celle  que  Je  cpmî- 
bats  mainrenaî^t  ,  ell  de  ceux  qui  VîA-emeiit 
frappés  de  l'idée  qu'ils  fe  font  de  la'perféc- 
tion  chrétienne  ,  effrayés  au  feul  afpedl:  de  là 
montagne  évangélique,  en  croyent  la  route 
inacceffible  j  &  fans  fe  fouvenir  que  ce  qui 
elt  impoffible  aux  hommes  ne  Tell  pas  à 
Dieu  ,-ils  ne  vieillifFent  dans  l'iniquité,  que 
"parce  qu'ils  ne  coiriptent  pas  pouvoir  jamais 
atteindre  à  la  Teritable  juftice  :  illufîon 
dangéreufe  qui  outrage  la  grâce  du  Sau- 
ve irr. 

Or  ,  la  conduite  de  Marie  nous  fournit 
aujourd'hui  de  quoi  détromper  le  ficelé  fur 
"cette  première  illufion.  Infpirée  d'cnhaut 
'fur  la  route  qu^elle  doit  tenir  ,  les  monta- 
gîies  les  plus  inaceffibles  n'allarmcnt  pas 
la  foiblefit  ;  Ahiit  in  monîana.  Eh  !"  ditfaint 
Ambroife  ,  quelle  autre  route  pouvoit-ellc 
choifîr  ?  la  grâce  approche  toujours  le  cœur 
de  ces  montagnes*  éternelles  od  fe  trouve 
notre  tréfor  .•  Qub  enim  jam  Deoplena  ,  nifi 
ad  [liferiora  confcçnderet  ?  Voila  l'inftruc- 
lion  qui  s'àdr£ffe  à  ceux,  qui  comptant  trop 
peu  fut  la  grâce ,  défefpérent  de  pouvoir  ja- 
mais atteindre  à  cette  faiiite  Cité  fituce  fur 
la  montagne. 
je  fens  toute  ma  foibleiTe  ,  me   dites- 
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"A^bu.s'rfâi  de  f horreur  pout  le  crime;  & 
je  nevoudrcyis  pas  avoir  fait  tcrt  à  mon 
prochain  :  mais  il  y  a  mille  chofesique  le 
Prédicateur  foudroyé  tous  les  jours  en 
chaire  5  &  fur  quoi  je  ne  faurois  me  ga-. 
errer.  Je  conviens  mi'à  vivre  fur  le  pied 
cîe'rEA^ngile ,  il  fauaroit  s'y  prendre  d'une 
Toure  autre  manière  :  Je  fais  que  Jefus- 
'Cbrrft  menace  d'une  éternité  de  peines  , 
ceux  qui  n'en  foufFrent  point  ici-bas  5  qu« 
ceux  qui  cherchent  trop  à  ménager  leur 
ame  ,  la  perdent  3  <3u'il  faut  porter  fa 
croix  >  tk  fe  renoncer  foi-même  ,  pour  être 
fon  difciple  :  que  la  vie  chrétienne  eft  uœ 
profeflion  publique  de  pénitence  ;  &  que 
comme  on  ne  peut  avoir  accès  auprès  de 
•J)ieu  ,  fans  être  iricorporé  en  Jefus  Chrift  , 
on  ne  peut  être  incoi-poré  en  '  Jefus-Chrift  , 
fans  ctre  crucifié  avec  lui  :  je  le  fais  ,  & 
c'eft  jugement  ce  qui  me  fait  défefpérér 
d'être  jamais  homme  de  bien.  Aulîî  je  fuis 
de  bonne- foi  s  je  n'abufe  point  là-defTus. 
Je  connois  touie  l'étendue  de  mes  obli- 
gations ;  &  fî  j'embraffois  le  parti  de  la 
vertu  ,  je  ne  l'embralTerois  pas  à  demi  ;  je 
n'imiterois  pas  tant  d'autres  qui  veulent  al- 
lier Dieu- S^^le  monde  ,  TEvangile  &:  \çs 
piâifirs  i  &  qui  pour  vouloir  être,  &  au 
iécle  &  à  Jefus-Chrift,  ne  font  au  goût  ni 
de  l'un  5  ni  de  l'autre. 

Mais  ,  jo  homme!  quel  eft ici  ton  éga- 
rem.ent  !  Tu  fens  ta  foiblelTe  ,  &  ton  im- 
puilfance  :  mais  ignores-tu  que  la  grâce  eft 
le  remède  de  ta  foiblefie  }  n'entends- tu  pas 
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CCS   patoles   jççnfolantes  du   Sauveur  .des 
hommes  :  Venez  à  moi ,  vous  tous  qui  êtes' 
foibles  &  fatigués  ,  ^  je  vous  foulageraÎT 
Il  nous  déclare,  il  cil  vrai,  que  fans   lui 
nous  ne  pouvons  rien    faire  :mais  n'ell-ce 
pas  nousalTurcr  en  mcmc-tems  qu'avec  lui, 
il  h'cll  rien  que  nous  ne  puisions  ,&qu'jl 
.  n'ert  point  d'ortaeles  que  ici  grate  ne  fur-- 
.monte  ,  &■  point    de    foi bl eÛe  mi* elle   ne 
.  guérilTe  ?  Voilà,  6    homme  I  ou   tu  dois 
.  chercher  la  force  qui  te  manque.  Qiie  pcu- 
fcroit-on  d'un  malade,  qui,  atteint  d'ujie 
lani^ueur    dangéreufe  ,    ne    voudroit  plus 
prendre  de  mefures^.  ponir.  fa  fa nti  s  feulcr- 
mentparceqail  fe  ferbic  appeiçu  qu'il  cft 
.  malade  s  eh  !  c'ell   la    maladie  elle-même 
qui  vous  avertit  qu'il  f^ut-av:oir  recours,  4 
Tart  8k  aux  remèdes.       ,•  ''.:     '  ' 

La  difficulté  de  Tentrcprife  .vous  arrête  \, 
mon  Frère?  Ah  1  s'il  falloir,  comme  au- 
trefois ,  vous  expofcr  à  la  fureur  des  ty- 
rans :  fouifrir  la  perte  des  biens  ,  de  Thoii- 
*neur  ,  de  la  vie  pour  laFoi  de  Jçfus-Chn^ 
vous  auriez  quelquefujet  de  trembler  à  la 
vue  de  votre  foibleiTe  ,  quoique  vous  duf- 
fîez  dire  alors  avec  T Apôtre  :  Je  puis  tout 
en  celui  qui  me  fortifie; xaaisiDieun'en  exi- 
gé pas  tant.  Tranquille  au  milieu  de  vos 
proches  &  de  vos  amis  ;  ne  craignant ,  ni 
pour  votre  fortune  ,  ni  pour  votre  vie,  que 
vous  demande-t-on.?  le  feul  fa'crifîce  de  vos 
pafÏÏons  ,  l'éloignement'du  vice ,  la  haine  du 
monde  &  de  fes  maximes ,  lu  pratique  des 
vertus  évan^éliques  3  un  peu  plus  d'habi- 
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tude  avec  la  piière  ,  plus  d'amour  pour  la. 
retraite,  plus  de  ferveur  dans  la  fréquenta- 
tion de  nos  Sacremens  j  un  ufage  plus 
chrétien  de  votre  tems  ;  plus  d'attention  fur 
vous-mêmes-,  moins  d'horreur  pour  la  croix 
de  Jefus-Chrift  ;  &  rebuté  ,  allarmé  ,  dé- 
couragé ,  vous  ofez  tenter  cette  entre- 
prife  3  &  vous  facrifiez  follement  Tefpé- 
rance  d'une  éternité  de  bonheur ,  à  votrç 
moUeffe  &  à  votre  lâcheté? 

Généreux  Fidèles  des  premiers  tems", 
hélas  !  les  phis  cruels  fupplices  ne  pou- 
voient  vous  féparer  de  la  charité  de  Jefus- 
Chrift  :  vous  auriez  tremblé  pour  votre 
vertu  5  Zz  vous  auriez  douté  de  votre 
amour  pour  lui ,  fi  cet  amour  ne  vous  eût 
coûté  tout  votre  fang:  on  vous  regardoic 
comme  ce  qu'il  y  a  de  plus  infâme  fur  la 
terre  :  ^  votre  douce  confolation  étoic 
de  n'en  avoir  point  ici-bas  ,  &  d'être  ju- 
gés dignes  de  fouffrir  des  opprobres  pour 
le  nom  du  Sauveur.  Et  en  ces  derniers 
tems  on  croit  qu'il  en  coûte  trop  pour  être 
Chréden  ,  quand  il  en  coûte  unfeul  plaifiç 
le  ciel  à  ce  prix-là  ,  paroît  trop  cher. 
Sommes  nous  les  fucceneurs  de  votre  Foi? 
avons-nous  une  efpérance  différente  de  la 
votre  ,  &  le  Dieu  que  nous  adorons,  eft- 
il  devenu  moins  digne  de  nos  emprefle- 
mens. 

Et  d'ailleurs  ,  Chrétiens ,  vous  vous  fi- 
gurez des  amertumes  dans  le  paitide  la 
vertu:  mais  fans  parler  des  divines  confo- 
lâtions  3  que  Dieu  prépare  ici-bas  même 
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à  ceux  qui  l'aiment  j  fans  parler  de  cette 
paix  intérieure ,  fruit  de  la  bonne  confcicn- 
ce  ,  qu'on  peut  appeller  en  mônne-tems, 
&  un  avant  goût  &:  le  gagede  la  félicité 
qui  eil  réfcrvée  dans  le  ciel  aux  âmes  fidè- 
les ;  fans  vous  dire  avec  l'Apôtre  ,  que  tout 
ce  qu'on  peut  fouffrir  fur  la  terre  n'eft  pas 
digne  d'être  comparé  avec  la  récompenfc 
qui  nous  attend:  fi  vous  étiez  de  bonne- 
foi  ,  &:  que  vous  vou'ufliez  nous  expofer  ici 
naïvement  tous  les  défagvémensquiaccom- 
p;ignent  la  vie  du  fiécïe  5  que  ne  diriez- 
voLis  pas  j  &  que  ne  dit-on  pas  tous  les 
jours  là  delTus  dans  le  fiécle  même  }  Beara 
qua  cvedidifti  \  s'écrie-t'on  ,  comme  autre- 
fois Elizabeth  ,  quand  on  voit  une  ame  dé- 
labufée  du  monde;  Qu'un  tel  eft  heureux  î 
il  fait  fe  palTer  de  ce  eue  la  Religion  nous 
oblige  de  haïr;  il  clf  fage  ;  il  penfe  à  une 
autre  vie  ;  ii  choifit  la  meilleure  part  ;  que 
n'avons-nous  le  courage  de  faire  comme 
lui }  c'eft  bien-là  ce  qu'il  y  a  de  plus  folide; 
tout  le  refte  n'eft  qu'amufement  ■  &:  on  n'y 
trouve  point  de  plaifir  qui  ne  fe  falTi  ache- 
ter par  mille  chagrins. 

En  effet,  quelles  font  les  fureurs  d'un 
mariage  mal aflbrti  ,  d'une  paflionmépri- 
fée  5  d'un  jeu  malheureux  ,  d'un  établifle- 
ment  manqué  ,  d'une  amitié  trahie  ,  d'un 
rang  perdu  ,  d'une  réputation  flétrie,  d'un 
procès  douteux ,  d'une  faifdn  cruelle ,  d'une 
taxe  qui  vous  abîme,  d'une  alliance  qui 
vous  deshonnore  ,  d'un  nom  qui  va  s'étein- 
dre, d'une  mort  qui  vous  enlève  une  per- 
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Tonne  ,  ou  chère  ,  ou  néceffaire  5  d'une 
falhille  nrial  élevée ,  d'une  difgiace  encou- 
rue 5  d'une  préférence  injufte, 

AveJÉ(^)us  évité  tous  ces  contre-tems  , 
ah!  vqUs  ne  fauriez  vous  éviter  ces  mê- 
me, ^tt  enfin  ,  ô  mon  Dieu,  le  pécheur 
a  beau  s'étourdir  ,  un  refte  d'éducation 
chrétienne  plaide  îong-tems  pour  vous  dans 
le  fonds  de  fon  cœur ,  &  empoifonne  Ces 
douces  joies: on  fent  l'evuide  du  plaifir; 
il  eft  des  momens  de  réflexion  qui  vous 
tuent:  le  cœur,  fait  pour  une  félicité  plus 
folide  ,  s'amufe  ,  mais  ne  fauroit  fe  fa- 
tisfairejil  voltige  autour  des  créatures  , 
maisil  ne  peut  s'y  fixer  i  il  porte  partout  un 
fonds  d'inquétude  Sz  d'ennui ,  qui  le  ré- 
veille même  au  milieu  des  joies  &  desamu- 
femens  •  enfin ,  on  trouve  ion  remède  dans 
le  mal  même ,  le  dégoût  dans  la  jouiflance; 
&  l'on  ne  fent  de  vivacité  pour  le  plaifir 
que  dans  le  moment  qui  le  précède. 

C'eft  là  deiïus  que  roule  le  fiécle  5  on  le 
fent ,  op  s'en  plaint  ,&  on  s'y  aime  :  on  fe 
familiarife  avec  des  chagrins  que  rien  ne 
parcage  ,  dont  rien  ne  dédommage  ;  &  on 
frémit  au  feul  fouvenir  des  faintes  rigueurs 
de  l'Evangile,  quelafoiconfole  ,  que  Tef- 
pérance  foutient ,  que  la  charité  adoucit^ 
£h!que  ne  puis- je  à  mon  tour  vous  expo- 
fer  ici  le  cœur  d'un  /ufte  ,  &  vous  y  faire 
remarquer  cette  chafte  volupté  ,  cette  pai- 
iîble  félicité  qui  fuit  Tinnocènce  !  Quelles 
iècrettes  délices  ne  trouve-t'il  pas  à  vivre- 
de  la  Foi ,  à  fc  regarder  comme  étranger 
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llir  la  tene  ,à  foiipiier  fans  ctfle  après  la 
patrie  1  quels  tran  fports  durant  le  cours  de 
ces  prières  ferventes  :  où  les  vues  ^^1^  Foi 
plus  vives  lui  rapprochent  l'éternit^Ç'îc  ne 
lui  laiflbient  voir  qu*eii  éloi^nequpt  le 
lîéclé  &:  fa  figure  ,  quel  dégoût  aWbrtir 
de  là  pour  les  vaines  joies  des  mondains  ? 
il  les  plaint,  il  diéplore  leurégarerrjent-,  il- 
les  regarde  comme  des  frénétiques  qui 
rient  au  lit  de  la  mort ,  ou  comme  des  cou- 
pables deftinés  au  fupplice ,  &  qui  fans  le 
favoir  fe  réjouiffent  ,  tandis  qu'on  les  y 
conduit. 

Maisquenepouvez-vous  le  dire  ici  à  ma 
place  i  Vie-iges  faintes  qui  m'écoutez  ?  inf- 
iruites  fur  ces  chartes  délices  qui  accompa- 
gnent rinnoçênce  &  la  piété  ,  que  de  mer- 
v.eilles  de  la  grâce  nous  dècouvririez-vous  ? 
eh  !  que  pourroit  oppofer  le  f.écle  à  un 
exemple  ii  confoknt  ?  L'âge  ,  le  fexe  ,  la 
nailTance  ,  prétextes  fi  frivoles  &:  fi  fou- 
vent  allégués  -,  ^feroient  ici  confondus  : 
puifqu'ôri  y  voit  l'âge  le  plus  tendre,  le 
fexe  le  plus  délicat  ,  la  naiiTance  la  plus 
diillinguée  ,  ajouter  même  aux  rigueurs  de 
TEvangile  des  rigueurs  de  furcroît  ,  & 
trouver  dans  la  fainte  pratique  des  vertus 
réligieufcs  plus  de  véritables  douceurs  que 
ie^fiécle  tout  entier  ncn  peut  offrira  Cts 
pliis  déclarés  partifàns.  , 

Et  c'eft.icioûje  veux  confondre  riniqu^-' 
té  par"  l^'iiliquité  ,rnêmc.  Un  homme  livré  â 
l'ambition  fe  laifïè-t'il  rebuter  par  les  diffi- 
cultés qu'il  trouve  fur  fon  chemin  !  il  fe 
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refond  ,  il  fe  métamôrphofe  ,  il  force  fon 
n£^tiircl5&  raiïuiettir^  à  fa  paffion.  Né  fier 
& or'guerileuxj  on  le  voira  trn  air  timideSc 
fournis  ,  eiTuyer  les  caprices  d'un  Miniftre  ; 
mériter  par  mille  balTefTes  laprorection  d'un 
fubalterne  en  crédit  ,  &:  fe  dégrader  jus- 
qu'à vouloir  être  redevable  de  fa  fortune  à 
là  vanité  d'un  Commis,  ou  à  Tavariced'un 
eféfave':  vif  &:  ai'denc  pour  le  plaifîr,  il 
corifumé  ennuyeufement  dans  des  anti- 
cfiambres,' &:."à- la  fuite  des  Grands  ,  des 
itiomens  qui  lui  i^romettoient  ailleurs  mille 
agrémens  :  ennemi  du  travail  &  de  l'em- 
barras ,  il  remplit  des^ emplois  pénibles  , 
prend  non-feulement  fur  fes  aifes  ,  mais 
encore  fur  fpn  fommeil  &:fur  fa  fanté  i  de 
q'uoi  y -foirmir  :-  enfin  d'une  humeur  ferrée 
&.-'épârgrfantc ,  il  devient  libéral  ,  prodi- 
gue même  5  tout  eil  inondé  de  fes  donr:& 
il  n'"eft  pas  jufqu'à  Taffabiliré  &  aux  égards 
^"•un  Dorriefïique  ,  qui  ne  foient  le  prix  de 
Tes  largefles.  '  .  .  ' 

A-ton  un  engagement  profané  ?  .vous  le 
fâvei  ,  ah!  oiîne  connoît  plusd'obftacles  , 
rien'necbCfte  3  quand  il  s'agit  de  fatisfaire 
uHepàiîiiDn:  '  lés  difficultés  mêmes  ragoû- 
tent  , 'piquent  ,  réveillent.  Ce  n*eft  que 
dans  l'affaire  du  faliit  ,  où  l'onfe  fouvient 
que  l'on  eft  foible  ,  &  où  l'on  trouve' des 
monltagnes  inacceffibles.  ; 

Ah  !  mes  Frères ,  le  volaprcielix  p  l'am- 
bitieux s'élèveront'  contre  nous  au  jour  du 
Seigneur:  &  parle  fou  venir  de  toutes  les 
peines,  qu'ails- •  oric  eflliyées  pour  fatisfaire 
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leur cupiditc  >  ils  nous  confondront  devant.. 
le  tribunal  de  Jefus-Chrift  ,  fur  les  excu-' 
Tes  que  nous  alléguons  pour  juftificr  «otr'i^^ 
fûiblcHe.  .       '6\ 

Eh  î  dilbns-nous  donc  à  nous-mênriésdès- 
à-pr/fcnt  ce  que  cette  voix  du  ciel ,  difoic 
autrefois  à  S.   Auguftin    effrayé  ,  comnne 
nous,  de  la  difficulté  du  falut  :  Tu  nonpo- 
îeriî  quod  ijîi  iy  ifi^  ?  Se  pourquoi  ne  pourr^ 
rois-je  pas  faire  ce  que  tant  d'autres,  onç-, 
fait  avant  moi  ,.  8c  font  encore  .tous  les' 
jours  I  Faut-il  que  je  me  traînç. ,  ô  rnoa. 
Dieu ,  dans  le  fiécle  ,  &  cjue  je  me  laiïTe 
emporter  au  torrent ,  tandis  qu'à  mes  yeuxj, 
tel  &  telle  échappent  au  naufrage  ,  8<  mar- 
chent heureufement  vers  le  port .?  n.'êtes-^ 
vous  pas  mon  Dieih comme. le  leur?' moh., 
anae,  n'ell-elle  pas  {brtîe  de  yqs  nuinSvâc- 
lavée  dans  le  fang  de  votre  Fils  ?-  n'ai- je 
pas  la  même  efpérance?  ne  fuis-je  pas  ap- 
pelle au.  même  héritage?  Ah!  il  n'eft  que 
ma  lâcheté  qui  m'empêche  de'fuivre  :  mille 
fois  yctre,  grac^^..mta.  fait-  fair^' le. .  pç:ejnier 
pas  vmais  rs"bute  p^ar  les  plus  petits:  o^Ûà- 
cleis  ,  je  fuis  rentré;  dfins  mes  vQieSa,:'.Or•^,_ 
donnez-moi  ,  Seignçur  ,  encore  uîk- fois., 
d'aller  à  vous  i  mais  ordonnez-le-iîiofde 
cetre  voix  forte  &  puiflantc  à  laquelle  un 
cœur  duroe  réiîlte   pas  ,    &:   ,   connme 
Pierre,  me  dépouillant  de -tous  cjss- vête- 
mens 'qui  m'embarraflent  Se  lari'aijtêtent  , 
libi-e.  &  dégagé  j'irai r.voufjoindtte s  ^i^P'. 
à  travers^'les^fîots.dc.  la.mer  :.  oui. ,  '  Se-iw 
gneur,  j  îrai'a  voiis,a  tra;verô«les  orages  du- 

lîécle  , 
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fîecle  ,  où  les  écueils  font  (î  ^lillins  ,  les 
naufrages  û  ordinaires ,  &  le  falu:  Ci  difi- 
cile, 

X  JE  inonde  eft  fujet  à  une  autre  erreur 
fur  la  diificulté  du  faiut ,  bien  différente  de  1 1 1- 
celle  que  je  viens  de  combattre  5&  cette^^^^^^' 
erreur  ,  quoique  moins  fpécieufe,  eit  ce- 
pendant plus  univerfelle  ,  &  moins  aifée  4 
corriger  ;  or  ,  voici  en  quoi  elle  confiée. 
S'il  eil  d^s  ^ens  que  la  févérité  des  maxi- 
mes évang^liques  rebute  ,  &  empêche 
d'entrer  dans  la  voie  qui  conduit  à  la  vie, 
comme  nous  venons  de  le  voir,  il  en  eft 
auffi  qui  aiment  à  fe  perfuader  que  le  falut 
ne  renferme  pas  de  fi  grandes  difficultés. 
Ces  perfonnes  nées  avec  un  caractère  tran- 
quille &  uni ,  ne  croyent  rien  trouver  dans 
rEvan;îile  ,  qui  gêne  trop  Tamour  propre. 
Elles  fe  font  un  plan  de  vertu  ,  où  entrent 
fous  des  noms  déguifés  l'ambition,  le  luxe, 
la  molleffe,  la  vanité,  &  d'autres  paffions 
encore  plus  délicates  :  leur  régularité  con- 
fiée bien  plus  dans  la  fuite  du  mal  ,  que 
dans  la  pratique  du  bien  j  &  tranquilles  fur 
leur  falut ,  elles  plaignent  l'égarement  dts 
pécheurs  qui  refufent  de  fe  fauver  prefqu'i 
moins  de  frais  que  l'on  ne  fe  damne  ;  illu- 
fion  grofïïère  ,  injurieufe  à  la  croix  de 
Jefus-Chrift ,  &:  que  l'exemple  de  Marie  va 
pareillement  confondre. 

En  effet ,  elle  n'examine  pas  fi  Ton   peut 
ai  river  à  la  cité  de   Juda  par  des  chemins 
moins  rudes  &  moins  fatiguans  :  elle  choi- 
Uy fier  es.  C  c 
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fît  ians  différer ,  la  voie  lapins  pénible 
&:  c'eft  dans  la  difficulté  qu'elle  trouve  fa 
sûreté.  Telle  eft  l'inliruétion  que  Marie 
donne  par  Ton  exemple  à  ceux  qui  vous 
croient  arriver  à  la  célelle  Jérufalem  par 
des  voies  commodes  &  applanies  ,  &:  fans 
franchir  les  montagnes  faintes  ,  fur  lefquel- 
leselle  eft  fondée.  En  effet,  détrompons- 
jious  ,  mcs^  Frères  ;  il  faut  qu'il  en  coûte 
pour  fe  fauver  ;  ?c  le  royaume  des  cieux  ne 
peut-être  le  prix  que  des  violences  conti- 
nuelles que  nous  aurons  exercées  fur  nous- 
mêmes.  Cependant  le  monde  eft  plein  de 
ces  fauifes  maximes  en  matière  de  rélif^ion. 
L'auftérité  des  Cloîtres  eft  fainte  ,  dit-on  5 
mais  il  ne  feroit  pas  raifonnable  d'en  faire 
une  obligation  à  ceux  que  le  ciel  n'y  ap- 
pelle pas  -,  il  y  a  plufieurs  demeures  dans  la 
Tnaifon  du  Père  célefte  ;  &  pour  ne  pas 
mériter  les  premières  ,  il  ne  s'enfuit  pas 
qu'on  doive  être  exclus  de  toutes  les  au- 
tres ;  enfin  il  eft  des  joies  honnêtes  que  TE- 
vangile  n'ordonne  pas  de  s'interdire. 
.  Et  làdeffus  ,  qu'une  femme  ne  donne 
point  d'atteinte  à  la  foi  conjugale  ;  qu'elle 
nefoutienne  pas  un  jeu  outré  j  qu'elle  évite 
certains  excès,  dont  le  monde  poli  même 
ne  s'accommode  pas  :  que  dans  Ces  difcours 
elle  ne  forte  jamais  de  cette  bienféance  de 
fi  bon  goût  dans  fon  fexe  -,  qu'elle  paroiffe 
dans  nos  temples  aux  jours  folemnels  pour 
y  participer  à  la  chair  facrée  de  l'Agneau  > 
qu'elle  fe  foit  réglée  à  certaines  libéralités 
pour  le  foulagement  des  membres  de  Je- 


DE  LA^  Sainte^  yjERG£*  307 

fus-Çhrift,  :  la  voila  calme  far  TafFaire  du 
falut;  un  Confefllur  n'a  plus  rien  à  faire   3 
&  tout  rév^etu  qu'il  ell  de  l'autorité  de  Je- 
fus-Chrift  ;  il  ne  feroit  pas  bien  reçu   à  vou- 
loir déconcerter  ce  train  de  Aie.  Mais  elle 
dl  fur  Ton  rajig  d'une 'délidateife  à  ne  rii^'n; 
pâfler  i  mais  elle  aime  Je  fafte  &   rëciat.'j' 
mais  elle  cultive  des  amitiés  tendres  V  çlTè! 
fournit  à    dés   conVeifations  vives  j  elle' 
fourit  à  un  profane  qui  enveloppe  agréable- 
ment une  ordure  ;■  ik  en  faveur  de  Telprit  , 
elle  fait  gr..ce  à  la  corruption  du  cœur.  Mais 
elle  ^â  fur  fa    beauté  des   délica'teflcs  ridi- 
cùleà.vpour  fa  parure<les  foins  ,  que  vous' 
pay^eriez,   ô  mon  Çieu  ,  d'une  éternité  de' 
bonheur  /  slts'étôïent;  ernployés  à  paret; 
Tame  desWr'cus  céleftés-.^'laisf  abnégation' 
de  foi-niêmeeli:  un  nom  qu'elle  ne  connoît 
même  pas  3  5v  il  ne  lui  elt  peut-être  jamais 
arrivé  de  fe. gagner  pour  Jefus-Chrift  fur 
lin  feul.d^/îr  rç>;'  enffn  toute  fa  religion  fe 
réduit  àiix  "intcrêts  de-  fan  honneur  Sc^ut 
fdins  de  ce'c'o^-ps  de  boiie  qu^elle  idoMtre. 
Çfu' l'Evaiigile  eil  unie  loi. outrée  ,  ou  cette 
perfonne  h'efi:  pas  chrétienne.    Car  ,  quoi 
de  moins  compatible  avec  l'Evangile,  par 
confé'quent  avec  le  Cliriftianifme ,  que  cette 
moîkneycette  fierté  ^  cet  amour-propre  ^^ 
cetrejéfidateflè  dont  elle  ne  fait  aucun  rcrii'-? 
p^iilé  l"N'im'porte  j'  l'ùf^gè  veut*  quelle  fè^ 
rafTi.re  5  ^c   qu'elle  fe  _  çi;ois  d^ns  lè    bon' 
chemin  5  parcequ'elle'  h'éft  pas  encore  au 
fond;  du  précipice, 
'  jfél'eft  aujourd'hui  rentêtement  du  fîé- 

-        C   C    2      ^ 
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cle,  cÎ€  s'y  faire  des  plans  de  religion  id'i- 
fnaginer  une  morale  de  bon  Çoû:  3  qui  ré- 
concilie Jefus-Chrift  avec  Bclial  ;  qui  ente 
fur  un  fonds  chiécien  les  plus  pures  maxi- 
mes du  paganifme  >  iqpi  retienne  du  monde 
les  plaifirs ,  l'inutilité,  la  moîlefTe  ,  Tam- 
bicion  ;  ik  de  l'Evangile  une  foi  morte  & 
inutile  ic'ell-à-dire  ,  qui  d'une  part  retran- 
che les  crimes  ,  &  de  Tautre  les  vertus. 

Et  c'ell  là-defïïis  qu'on  vit  tranquille- 
ment dans  le  ficelé ,  bc  qu'on  attend  fans 
frayeur ,  ô  mon  Dieu  ,  votre  jugement 
redoutable  j  tandis  que  le  Jufle  ,  au  fond 
d'un  réduit  obfcur  ;1e  vifage  pâle  Se  dé- 
fait >  le  corps  âffoibli  ^  exténué  par  les 
travaux  d'une  longue  pénitence ,  le  coeur 
purifié  par  tant  d'oraifons  ferventes ,  vous 
conjure  avec  le  Prophète  de  n'entrer  pas 
en  jugenrient  avec  lui;  repafle dans  l'amer- 
tume defoncœur  quelques  fautes  légères 
que  fa  piété  lui  groflit ,  &■  que  la  feule  fur- 
prifea  arrachées  de  fa  foibfelTè,  &ne  peuc 
fê  ralTurer  ni  fur  le  tréfur  infini  de  vos  mi- 
féricordes  5  ni  furie  pénible  amas  de  tant 
d'oeuvres  faintes  en  qui  fa  foi  découvre  des 
taches.  Qmdijià  cœcitate  tenebro/tus?  s'é- 
crit S.  Chrifoltome,  Le  crime  conduit  quel- 
que fois  au  repentir  î  rnais  cette  vie  mon- 
daine aboutit  toujours  à  une  trille  &  fb-nefte 
impénitence.    . 

Sur  quoi  I'efp>rit  humain  ne  peut-il  pas  {c 
féduire  ,  puifqu'il  a  pu  prendre  ici  le  chan- 
ge 1  Qiie  pou  voit-on  ajouter  ,  ô  mon  Dieu  , 
aux  précautions  que  votra   fagcffe  a  voie 
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prifes  pour  faire  fentir  aux  hommes  que  les 
croix  &  les  fouffrances  leur  font  aulîi  indif- 
penfables ,  que  le  Sacrement  qui  les  régé- 
nère j  &-  qu'il  efl  aufïï  peu  polTible  d'être 
un  vrai  chrétien  fans  fouffrir  ,  qu'il  eft  pof- 
iible  d'être  chrétien  fans  être  baptifé?  A  quoi 
fe  réduit  l'Evangile  tout  entier  qu'à  cette 
vérité  ?  Combien  de  fois  y  eft-elle  répétée  ? 
fous  combien  d'images  fenfîbles  Ty  avez- 
vous  enveloppée  ? 

Et  après  cela  la  Religion  ,  dit-on,  n'in- 
terdit pas  tous  les  plaifirs.  Mais  pratiquez; 
mon  Frère  ,  toutes  les  auftérités  qu'elle  or- 
donne ,  &  on  vous  permettra  les  plaifirs 
qu'elle  ne  défend  pas.  Grimpez-vous  fur 
la  montagne  comme  Marie  ?  Puifque  fans 
la  pénitence  &  la  mortification  il  n'y  a  point 
de  falut  5  cet  œil  qui  vous  fcandalife  jl'ar- 
rachez-voui  ?  cette  croix  qui  vous  accable  , 
la  portez-vous?  cette  volonté  propre  qui 
vous  tyrannife  ,  la  rompez-vous  ?  cette 
chair  qui  vous  eft  fi  chère ,  la  chatiez- 
vous?  ce  calice  dont  il  faut  boire  pour  être 
alïis  à  la  droite  de  Je  fus  Chrill ,  en  buvez- 
vous?  ' 

Mais  que  le  fîécle  s'abufe  fur  ce  point  , 
je  n'en  fuis  pas  furpiis  ;  tout  y  roule  fur  l'er- 
reur &lemenfonge,  <k  de  tout  tems  il  eft 
en  poïfefTion  de  juger  peu  fainement  de  ce 
qui  concerne  le  falut.  Mais  cette  illufion 
trouve  des  partifa^ns  parmi  ceux  mêmes  qui 
font  profefîion  de  piété  •  &  Ton  peut  dire 
ici  que  les  Elus  tomberoient  prefque  dans 
cet  erreur  3  s'il  étoit  poûible. 
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Tel  depuis  une  converfion.  d'éclat,  vit 
de  bonne-foi  fur  Ta  réputation  de  piété  y 
qui  encore  In  ré  à  tous  fes  défiuts  ,  vif," 
colère,  vain,  attaché  ,  n'a  pour  toute  ver- 
tu ,  qu'un  train  de  viemêlédefoiblefTes  & 
de  bonnes  cx'uvres  ,  de  tiédeiii;  &  de  (Jc-^ 
voticm  ,  de  ^irace  &:  d*a.rnou'f ',f|rôpre  a'^déf 
facremens'  &  de  rechutes.'.  ; ''  '       [^    '  /'' 

Telle  croit  avoir  renoncé  au  monde  &  'â' 
Tés  pompes  ,  qui  n*a  renoHcé  qii'au  tumulte 
&  à  l'embarras.  Elle  s'interdit  les  parties 
d'éclat  :  mais  elle  en  alïbrtit  tous  les  jours 
de  moins  tumultueufes  &  de  plus  délicates:; 
elle  n'crt  plus  livrée  au  public  ,  &:  expofée 
à  tous  les  importuns  d'une  ville  j  mais  au' 
milieu  d'un  monde  choifi  elle  goûte  tout  le! 
plaiiîr  de  la  converfation  ,  fans  en  goûter: 
\ts  défagremens  ;  elle  a  banni  un  jeu  outré; 
mais  elle  n'a  pas  banni  l'inutilité  &  la  perte* 
du  tems  :  elle  n'a  plus  des  empreiTemens, 
profanes  pour  fe  faire  aimer  :  mais  elle  n'elV 
pas  fâchée  de  plaire  :  enfin  le  fé?ul  nom.  de 
pafïîon  allarme  fa  vertu  :  mais  peat-êtte 
n'eft-ce  que  du  nom  dont  elle  s'aîîâijne.  ■^' 
■  Une  autre  croit  avoir  déjà  le  Ciel  e'nhri^' 
gaiement,  qui  parmi  fcs  vertus  ne  fauroit 
guères  compter  qu'un  Diredleur  de  parade^ 
quelques  confeflions  réglées ,  S:  Ton  norn 
écrit  dans  toutes  les  aiTembléés  pieufes 
d'une  ville.  ,'.   •     ' ';-  ?'^  ,;;  i5(i.-|_.c^ 

Enfin  celle-ci  Ce  figiite;  kVancét^ài'^às  'âè] 
gé.mt  dans  la  voie  de  la  jufticé  ,  quin'y  m'ai:- 
che  que  par  caprice.  Elle  fe  hâte  à  certai- 
iiesreprifesj  tantôt  c'ert  une  aumône  »  puisf' 
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une  auftérité  ,  une  autrefois  une  retraite  : 
Dieu  a  Tes  intervalles  fi  je  l'ofe  dire  ,  & 
Je  monde  a  le  fond.  Il  femble  que  votre  loi,. 
ô  mon  Dieu  ,  plus  durable  que  le  ciel  &  la 
terre  ,  Toit  une  loi  Ibuple  &  variable.  On 
y  retranche ,  on  y  ajoute  à  Ton  gré  ;  on  Ta- 
jufte  àFhiimeur,  à  l'âge,  à  l'état:  en  un 
mot  ,  chacun  fefait  un  Évangile  à  part ,  où 
il.  trouve   le  fecret  de  faire  entrer  fes   foi- 

Oui  ,  mes  Frères  ,  l'efprit  de  la'réli<^ion 
cft  peu  cornu  de  ceux  mêmes  quîpalTent 
pour  en  pratiquer  les  maximes  3  &  le  re- 
proche que  Jefus-Chriii  faifoit  autrefois  à 
fes  Apôtres ,  on  peut  le  faire  encore  au- 
jourd'hui à  la  plupart  de  ceux  qui  font  pro- 
feffionde  le  fuivre,  Nefcitis  ctijus [-piriîûs  i^^^^.^^ 
efiis  :  Vous  ne  favez  à  quel  efprit  vous  êtes 
appelles. 

Ah  1  que  l'exemple  de  Marie  les  inf- 
truife.  Que  fa  fidélité  nous  apprenne  que 
ce  n'eft  pas  une  portion  de  nous-mêmes^ 
des  intervalles  de  notre  tems  ,  queîqurs' 
accès  de  ferveur  ,  que  Dieu  demande  de 
nous  :mais  tout  notre  cœur,  mais  tous 
nos  défirs ,  mais  toutes  nos  adiors  ,  en  un 
mot ,  une  entière  conformité  avec  TEvan- 
gile  ,  qui  doit  être  notre  régie  en  ce  mon- 
lie,  puifqu'il  fera  notre  ju^e  dans  l'autre. 
Oui,  mes  Frères,  foyons  fidèles  à  Dieu  > 
après  cela  efpérons  tout  de  fa  miféricorde, 
Vovez  de  combien  de  bénédidions  la  fidé- 
lité de  Marie  eftfuivie  .-le  Verbe  comimen- 
çc  Ton  miniftère  .  6c  fandtifie  Jean-Baptif. 
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te  le  prccuiTeur  trcflâillit  avant  que  de 
naître:  Elizabcth  prophétife  :  Marie  elle- 
mêmc  5  jufques-la  fi  retenue  fur  les  mer- 
veilles que  Dieu  avoic  opérées  en  elle  ,  les 
découvre  par  un  faint  tranfport ,  &  exalte 
la  puilTanceSc  la  miféricorde  du  Seigneur. 

Quand  fera  ce  donc  ,  6  mon  Dieu  3 
qu'ayant  franchi  à  fon  exemple  ces  mon- 
tagnes fatales  qui  meféparcnt  de  vous ,  je 
pourrai  ,  com'i;e  elle  ,  célébrer  les  mer- 
veilles de  votre  grâce  ?  Honteux  de  ma 
tiédeur  &  de  ma  négligence  ,  je  fais  de 
vains  efforts  pour  m'approcher  de  vous  i 
mais,  hélas!  à  peine  me  fuis-je  ga^néfur 
une  foiblefle  ,  qu'affoibli  par  la  vi<5loire 
même  ,  je  retombe  fous  mon  propre  poids, 
&  me  laine  rentraîner  par  une  autre*  LafTé 
d'être  toujours  aux  prifes  avec  moi-même  , 
je  compoie  enfin  avec  mon  amour  propre  3 
&  pour  être  tranquille  fur  mes  pafTions  , 
je  ne  leur  refufe  que  le  crime  ,  &  leur  aban- 
donne tout  le  relîe. 

Et  encore  ,  Seigneur  !  cette  averiîon 
qui  me  refte  poiir  le  crime  ,  vient-elle  de 
votre  grâce  !  Ah  !  fi  le  fouvenir  d'un  plaifir 
profane  pou  voit  périr  avec  le  plaifir  même; 
fi  je  pouvcis  me  vaincre  fur  ces  retours 
cruels  que  traîne  après  foi  l'offenfe  mortel- 
le ,  &  devenir  tranquillement  pécheur  5 
que  fai-je  ce  ou'une  occafion  n'arracheroic 
pas  de  mafoibleiïe  ?  que  fai-je  fi  tous  mes 
projets  de  vertu  n'y  viendroient  pas  trille- 
ment  échouer  ?  Non  ,  ce  n'eft  pas  le  crim.e 
que  jeliâisi  c'eft  ma  tranquillité  que  j'aime. 

Ah 
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Ah  î  û  votre  grâce  étoit  le  principe  facré 
de  ma  haine ,  je  haïrois  tout  ce  qui  vous 
déplaît  :  on  ne  me  verroit  pas  de  propos 
délibéré  tomber  tous  les  jours  en  tant  d'in- 
fidélités cj^ui  donnent  des  atteintes  û  feniî- 
blés  à  votre  amoiir  ,;  on  ne  m'entendroît  pas 
m*informer  û  louvent  s'il  y  a  de  TofFenfc 
mortelle  à  me  permettre  un  tel  plaifir  ;  il 
me  fuffiroit  de  favoir  qu'il  vous  déplaît»^ 
Xon  j  encore  une  fois ,  ce  n'eu  pas  l'inno- 
cence que  je  cherche  ;  c'eil  l'inquictude 
que  je  fuis  :  heureux  fi  de  cette  paix  faulTe 
^.  périlleufe ,  je  ne  pafTe  pas  à  un  trouble 
éternel  j  banni  pour  toujours  de  la  paix  vé- 
ritable qui  accompagne  la  félicité  de  vos 
Saints  l  Je  vous  la  fouhaite. 


AinJrfoit-iL 
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DISCOURS 

SUR    LES    ŒUVRES 

DE    MISÉRICORDE. 

Prononce  dans  une  Aflemblée  de 
Charité. 

Dans  quel  efprit  il  faut  les  pratiquer. 

Si  Spiritu    vivimus  ,  Spiritii  &  am- 
bulemus. 

iS;  nous  vivons  par  i'Efprity  condtùfons-nous 
par  r Efprit,  Gai.  5. 15. 

CE  n'efl:  pas  feulement  pour  vous  ex- 
horter à  la  miféricorde  ,  &  vous  ex- 
pofer  fur  cette  vertu  les  obligations  de 
la  piété  chrétienne  5  que  je  riens  ici  vous 
entretenir  ,  Mefdames  :  il  me  paroît  peu 
utile  de  borner  tout  le  fruit  de  ce  Difcoiirs 
à  établir  un  devoir  cjue  vous  accomplirez 
déjà  3  ^  annoncer  la  loi  de  U  charité  à  à^s 
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pevfonnes  que  la  charité  elle-même  afièm- 
ble. 

•  Loi-rqiie  nous  parlons  au  commun  des 
Fidèles  ,  nous  pouvons  leur  montrer  dans 
les  Livres  faints  ces  maximes  déciUves  qui 
nous  ordonnent  defecourir  nos  frères  aliii- 
p;és  5  parceque  la  plupart  d'entr'eux  les 
'i<^norent  ;  nous  pouvons  leur  redire  ces 
anathêmcs  terribles  que  l'Efpritde  Dieu  y 
prononce  contre  ceux  qui  ne  font  pas  de 
kur  abondance  un  aziie  &  une  reiiburce 
aux  malheureux  ,  parcequ'il  s'y  trouvent 
des  âmes  dures  &  impitoyables  ,  qu'il  faut 
ébranler  par  ces  vérités  étonnantes  :  nous 
pouvons  leur  ouvrir  lefeinde  lii^loire;&: 
en  leur  faifant  voir  un  Royaume  éternel 
devenu  la  récompenfe  d'un  verre  d'eau 
froide  ,  étaler  tout  le  prix  du  plus  légen 
ofEce  de  miféricorde  ,  parceque  parmii 
ceux  qui  nous  écoutent ,  il  en  eil  toujours 
dont  la  charité  tiède  &  indolente  a  befoiii 
d'être  ranimée. 

Mais  ici ,  Mefdames  ,  où  la  miféricorde 
eft  une  vertu  commune  ,  il  feroit  inutile 
d'entreprendre  de  l'infpirer  ;  ici  ,  où  I'oq 
porte  des  cœurs  feniîbles  aux  calamités  de 
nos  frères  ,  ces  maximes  effirayantes  des 
Livres  faints  contre  l'inhumanité  envers  les 
pauvres ,  feroient  mal  placées  :ici  enfin  où 
la  charité  fe  foutient  par  une  fociété  de  zèle , 
&  s'anime  par  de  faints  exemples  ,  on  peut 
fe  difpenfer  de  l'encourager  j  il  n'eft  pref- 
que  plus  befoin  que  de  l'inllruire. 

Mon   deflein   donc    aujourd'hui  ,  Mef- 

Ddî 
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dames  ,  ell  de  vous  entretenir  fur  VcCprit 
de  la  Foi  dans  la  pratique  des  œuvres  de 
miféiicorde  ,  pcrlliadé  que  ces  œuvres  , 
dans  la  plupart  des  âmes ,  ne  font  pas  tou- 
jours hs  fruits  de  cette  charité  qui  n'opère 
jamais  en  vain  ;  que  bs  mécomptes  de  l'a- 
mour-propre dctruiient  louvent  à  notre 
insu  ce  que  la  piété  édifie  ^  que  Tœuvre  du 
Sei<^neur  ,  entre  les  mains  de  rhom.me  ,  y 
,  contracl:e  plus  communément  qu'on  ne 
croit ,  je  ne  lais  quoi  d'humain  &  de  défec- 
.  tueux  5  capable  d'en  anéantir  tout  le  mé- 

rite j  &  qu'il  n'arrive  que  trop  fouvent  , 
hélas  !  que  nos  foiblefles  ont  la  meilleure 
paît  à  nos  A'crtus. 

Je  vais  donc  ramener  à  trois  régies  prin- 
cipales tout  refprit  de  la  piété  chrétienne 
fur  les  offices  de  la  miféricorde  ;  &  en  op- 
pofant  ces  régies  évangéliques  aux  abus  que 
la  cupidité  ne  cefTe  d'y  mêler  ,  faire  le  dif- 
cernement  de  l'or  d'avec  la  paille  ;  féparer 
ce  que  l'homme  y  met  du  (îen  ,  d*avec  ce 
que  la  charité  toute  feule  opère  ;  &  établir 
des  marques  infaillibles ,  afin  qu'on  ne  puiiïc 
pas  s'y  méprendre, 

I^^^.J^ç  l-JA  première  régie  fur  l'efprit  dan*  lequel 
on  doit  pratiquer  les  œuvres  de  miféri- 
corde 5  c'elf  qu'il  faut  les  regarder  comme 
des  devoirs  que  nous  acquittons. 

En  effet ,  Mefdames ,  une  méprife  aflez 
ordinaire  parmi  les  perfonnes  confacrces 
aux  œuvres  faintes  ,  eil  de  fe  figurer  que 
ces  pieufes  occupations  ne  font  pas  renfer- 
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îTjées  dans  ie  devoir  ;  &  de  les  envifa^^er 
plarôr  comme  des  pratiques  louables  qu'u- 
ne charité  abondante  embrafie  ,  que  com- 
me des  obligations  réelles  qu'une  loi  indil- 
penfablenous  impofe.  L'amour-propre  û- 
vorife  d'autant  plus  cette  erieur,  que  l'ac- 
compliiTement  du  devoir  tout  ieul  n'a  rien 
qui  nous  fxatte,  parce  qu'il  n'a  rien  gui  nous 
^îiHngue  :  au  lieu  que  les  œuvres  fur-ajoû- 
tées  ,  en  nous  lailTant  plus  de  fînguîarité  , 
nous  laifTent  auiTi  plus  de  complaitance.  On 
aime  à  fe  dire  en  iecretque  le  Jufte  ne  bor- 
ne pas  fa  Hdéi.ité  aux  feuls  préceptes  de  la 
loi  i  que  Ton  zèle  doit  aller  au-delà  Se  que 
ces  bornes  imparFaices  n'ont  été  miles  , 
comme  dir  l'Apôtre,  que  pour  la  faible  (Ta 
de  l'homm.e  encore  charnel  :  ainfi  Ton  le 
perfnade  qu'on  ell  arrivé  à  la  perfedtion  des 
confeijs  ,  &  l'on  s'applaudit  prefque  tout 
bas  comme  fi  l'on  en  faifoir  de  refic. 

Cependant ,  Mefdames  ,  il  s'en  faut  bien 
que  la  Foi  ne  meite  hs  offices  de  charité 
rendus  à  nos  frères  ,  au  ran^^  de  ces  oeuvres 
arbitraires  que  la  Rélii^ion  Uifle  au  choix 
des  Fidèles  ;  &  parmi  tous  les  devoirs  de 
votre  état  ,  la  do6trine  de  Jefus  Chrill: 
n'en  connoît  prefque  pas  de  plus  facréi  Cn: 
de  plus  inviolables. 

Car  vous  n'i^^noî-ez  pas ,  premièrement , 
que  tou:  chrétien  aiï  chargé  du  foin  de  foa- 
frere  affligé  ,  Se  c'.'.e  la  loi  qui  nous  ordonne 
de  l'aimer  ,  nous  fait  en  même-tems  u:i  de- 
voir de  le  fccourir  ■  puifqu'on  n'aime  pas  , 
tandis  qu'on  peut  être  infenfible  aux  mal- 
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heurs  de  ce  qu'en  aime.  En  eifet  ,  Mef- 
dames  5  le  précepte  de  J'amour  du  pro- 
chain ,  fi  folemnel  dans  J'Evan^ile  ,  fi  ef- 
fcntiel  à  la  Foi  ,  fi  infcparable  de  la  pieté 
chrétienne  ,  ne  fe  borne  pas  à  nous  défen- 
dre feulement  de  ravir  ce  qui  appartient  à 
nos  frères  ,  de  bleifiT  leur  réputation  ,  de 
nuire  à  leur  fortune  ,  d'attenter  à  leur  per- 
fbnnc  5  de  troubler  leur  repos.  Les  payens 
ik  les  peuples  ks  plus  barbares  ont  eu  des 
loix  qui  les  obligeoie^t  de  n'être  ni  injufles, 
riira\iireurs  ,  ni  fourbes,  ni  cruels  :  ce 
font-là  des  de\oirs  qui  fui  vent  la  nature,  & 
jiifques-là  vous  netes  pas  encore  chré- 
tien. 

La  loi  de  la  charité  ,  particulière  à  la 
Religion  de  Jefus-Chrift ,  va  donc  encore 
plus  loin.  Ce  n'tll  rien  pour  elle  de  ne  point 
haïr ,  il  faut  qu'elle  aimerce  n'ellpas  affcz 
de  ne  pas  nuire,  il  faut  quelle  aide  :  c'elt 
peu  d'avoir  les  mains  pures  du  bien  d'au- 
truijilfaut  qu'elle  donne  le  ficn,  c'elt-à- 
dire  ,  que  vous  êtes  injufte  ,  fî  vous  n'êtes 
y3.s  bienfaifant  3  que  vous  ha'ùTez  votre  frè- 
re afHi^é  ,  fî  \ous  ne  le  foulac;ez  pas  , lorf- 
que  vous  le  pouvez  3  que  vous  devenez 
Tautear  de  fon  infortune,  fî  voiis  n'en  êtes 
pas  Tazile^en  un  mot,  que  vous  ufurpez 
ce  qui  lui  appartient,  iî  vous  lui  refufez 
votre  bien  propre, 

Cen'efldonc  pas  ici  une  oeuvre  de  fur- 
croît ,  dont  le  zèle  puifTe  s'applaudir  3  c'efl 
MUQ  loi  commune  ,  impofce  à  toute  ame 
fidèle.  Car ,  Méfiâmes ,  par  la  grâce  qui 
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lâans  le  Batême  nous  aifocia  à  raflemfclée 
des  Saints,  nous  devînmes  tous  les  membres 
d'un  même  corps,  &:  les enfans  d'un mêm.e 
père.  Dès  lors  nous  contraftâmes  des  liai- 
îbns  intimes  &  facrées  avec  le  refte  des  Fi- 
dèles :  dès  lors  nous  ne  fûmes  plus  étran- 
gers à  leur  égard  ,  &  ils  ne  le  furent  plus  au 
nôtre  :  dès-lors    ils    ne    furent  plus  pour 
nous  ni  efclaves  ,  ni  nobles  ,  ni  roturiers , 
ni  riches,  ni  indigens  ;  ils  furent  nos  frè- 
res :  dès-lors  leurs  calamités  devinrent  les 
nôtres  ,  &  leurs    befoins  noi  befoins  :  dès- 
lors  Taugurte  qualité  de  Chrétien ,  qui  nous 
iinilToit  à  eux,  ôta  ce  mur  orgueilleux  de 
féparation  ,  de    ces  différences   vaines  de 
rang ,  de  titres ,  de  naiiîance  ,  que  la  na- 
ture ,  ou  les  loix  du  fiécle  ,  avoient  mifes 
entr'eux  &  nous  :  tout  ce  qui  arriva  dans  le 
corps  facré  des  Fidèles  ,  deviht  notre  affai- 
re propre  :  dès-lors  qu'un  membre  fouffrit, 
nous  dûmes  fouifrir  aufTi  ;  &  fans  renoncer 
à  ce  lien  divin  qui  nous  unit  tous  fous  Jefus- 
Chrift  notre  chef,  &  qui  eft  le  feul  fonde- 
ment de  notre  efpérance  Se  de  notre  droit 
aux  promeifes  éternelles  ,  nous  ne  pûmes 
plus  refufer  aux  befoins    communs  ,  nos 
ibins  ,  notre  attention  ,  ôc  notre  miniifère. 
Aufîî  les  premiiers    Fidèles  ne  polTédèrent 
d'abord  rien  en  propre  ,  parceque  depuis 
leur  vocation  à TEvangile  n'étant  plus  qu'un 
cœur  &:  qu'une  ame  enfemble  ,  il  leur  pa- 
rut inutile  de  demeurer  polleileurs  particu- 
liers des  biens ,  qui  étoient  devenus  les  biens 
de  leurs  frères  ,  &:  dont  la  nécelïité  toute 
feuk  devoit  relier  Tufage,  D  d  4 
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•  Je  ne  vous  dis  pas  en  fécond  lieu ,  que 
plus  vous  êtes  clcvés  dans  le  fîécle  ,  plus 
votre  obligation  eÙ  ici  li^oureufc  j  &  Hms 
entrer  dans  les  jurandes  lailbns  qui  ctaljlif- 
fem  cette  maxime  ^fouifrez  que  je  me  bor- 
ne à  une  réflexion  toute  feule.  La  profpe'- 
livé  ^  Tabondance  des  biens  de  la  terre  ne 
nous  difpenfenr:  ni  de  la  frugalité  ,  ni  de  la 
implicite  ,  ni  de  la  violence  évangélique, 
JEn  vain  avons  nous  amafle  ,  comme  ces 
Ifraélites  5  plus  de  manne  que  nos  frères  3 
nous  n'en  pouvons  réferver  pour  notre  ufa- 
n.  Cor»  S^  ^^^  ^^  mefure  prefcrite  par  la  loi  ;  Qui 
8.j*^,  multiim  non  abundaviî  \  autrement  Jefus- 
Chiift  n'auroit  défendu  la  mollefîe  ,  le  luxe 
&  les  plaiiirs  qu'aux  pauvres  &  aux  mal- 
heureux ,  à  qui  l'infortune  de  leur  condi- 
tion rend  cette  détenfe  aifez  inutile. 

Or  ,  Mefdames  y  cette  grande  vérité 
fuppofée  5 fî 5 félon  la  réizle  de  l'Evangile, 
il  ne  \'ous  eft  pns  permis  de  faire  fervir  vos 
richeffes  à  la  félicité  de  vos  fens  ,  5d  de 
jouir  de  votre  abondîince  ;  fi  le  riche  eft 
obligé  de  porter  fa  croix  ?  de  ne  chercher 
pas  fa  confolation  en  ce  monde  ,  &  de  fe 
renoncer  fans  cetfe  foi  même  comme  le 
pauvre  5  qtiel  a  pa  êcre  le  defifein  de  la  Pro- 
vidence en  rcpandîtnt  fur  vous  les  biens  de 
la  terre  ?  &  que!  avantage  peut  il  vous  en 
revenir  à  vous-mêmes  ?  Seroit  ce  de  four- 
iiir  à  des  paffions  défordoiniL'cs  r  mais  vous 
ifétes  plus  redevables  à  la  chair  pour  vivre 
fclon  la  chair.  Stroit-ce   de  foutenir  l'or- 
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gueil  du  rang  &  de  la  naiflance  ?  mais  votre 
vie  doit  être  cachée  en  Dieu  a\ec  Jefus- 
Chriftj  Seroit-ce  d'amaffer  pour  vos  ne- 
veux ?  mais  vous  ne  devez  plus  théfaurifer 
que  pour  le  Ciel.  Seroit-ce  de  couler  vos 
jours  avec  plus  de  tranquillité  &  d'indo- 
lence ?  mais  fi  vous  ne  pleurez  pas  ,  fi  vous 
ne  foiiffrez ,  fi  vous  ne  combattez  pas ,  vous 
êtes  perdus.  Seroit-ce  de  vous  attacher 
plus  à  la  terre  ?  mais  le  Chrétien  n'eft  pas 
de  ce  monde  ,  il  eft  citoyen  du  fiécle  à  ve- 
ni'-.  Scroit  ce  d'orner  plus  fuperbement  vos 
palais }  mais  cette  vaine  magnificence  eft 
réprouvée  dans  le  riche  de  l'Evangile,  Se- 
roit-ce de  charj^er  vos  tables  de  mers  plus 
exquis  ?  mais  la  chair  Se  lefang  ne  pofiéde- 
ront  pas  le  royaume  de  Dieu  ?  &  fi  vous  ne 
faites  pénitence  ,  vous  périrez,  Seroit-ce 
de  vous  élever  à  de  nouvelles  dignités  dans 
le  monde  ?  mafs  cette  élévation  ,  félon  \qs 
vues  de  la  Foi  ,  n'efl  que  le  haut  d'un  pré- 
cipice. Serojt  ce  d'agrandir  vos  pofief- 
fions  &  vos  héritages  ;  mais  vous  n'agçran- 
diriez  jamais  que  le  lieu  de  votre  exil  i  & 
le  gain  du  monde  entier  vous  feroit  inutile, 
fi  vous  veniez  à  perdre  votre  am.e.  RepafTez 
fur  tous  les  avantages  que  vous  pouvez  re- 
tirer ,  félon  le  monâe  ,  de  votre  profpérite  ; 
ils  vous  font  prefcue  tous  inrerd'ts  par  la 
loi  de  Dieu. 

Ce  n*a  donc  pas  été  fon  deffein  de  vous 
les  ménager  ,  en  vous  faifant  naître  dans 
l'abondance  ;  ce  n'cft  donc  pas  pour  vous 
même  que  vous  êtes  nés   grands  :  ce  n'eft 
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ns  pour  vous ,  comme  le  difoit  autrefoU 
le  fage  MaiMochée  à  la  picufe  ERhcr  ,  que 
le  Seii^neur  vous  a  élevée  à  ce  point  de 
grandeur  qui  vous  environne  :  c'cft  pour 
vos  frères  i  c'efl  pour  Ion  peuple  afflij^é  i 
Tfîher.  c'eil:  pour  être  la  prote(ftrice  des    infortu- 

^•^'♦'  nés  :  Et  quiî  novît  ,  utrum  idcivcu  ad  re- 
gnum  veneris  ,  ut  in  tali  teinpore  paraveris  ? 
Si  vous  ne  repondez  pas  aux  deffeins  de 
Dieu  fur  vous ,  il  fe  tervira  de  quelqu'autre 
qui  lui  fera  plus  Hdcîe  ;  il  tranfportera  cette 
gloire  Z<.  cette  couronne  qui  vous  étoit 
deûince.  Ah!  il  faura  bien  pourvoir  par 
quelqu'autre  voie  à  la  délivrance  de  fon 
peuple  :  car  il  ne  permet  pas  que  les  fiens 
pénflent  :  mais  vous  &  la  maifon  de  votre 

tbid.  P^rc  périrez  -.Ter  aliam  occaftonem  libera- 
bunttir  Jud.-ei  j  c^  tu  ,  &  domus patris  lui  , 
perihitis.  Vous  n'êtes  donc  dans  les  defleins 
de  Dieu ,  que  les  minilires  de  fa  providence 
envers  les  créatures  qui  fouffrent  i  vos 
grands  biens  ne  font  donc  que  des  dépôts 
facrés ,  que  la  bonté  a  mis  entre  vos  mains 
comme  pour  y  être  plus  à  couvert  de  Tu- 
furpation  &  de  la  ^•iolence  ,  &■  confervés 
plus  sûrement  à  la  veuve  &  à  Torphelin  : 
votre  abondance  n'cil  donc  que  la  portion 
de  vos  frères  :  votre  élévation  dans  l'ordre 
delà  fageffe  éternelle  5  n'eil  donc  deftinée 
qu'à  leur  fervir  d'azile  :  votre  autorité  qu'à 
les  protéc^er  •  vos  dignités  qu'à  venger 
leurs  intérêts  i  l'éclat  de  votre  nom  qu'aies 
confoler  par  vos  offices  r  votre  rang  qu'à 
leur  adoucir  l'inégalité  de  la  condition  &:  le 
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TTialheur  de  leur  deflinée  ,  en  vous  abaif- 
fant  jufqu'à  leur  rendre  les  plus  vilsminif- 
tères  -,  vos  exemples  qu'à  les  aiFermir  dans 
la  Foi ,  &  dans  la  ibumiflion  au  Dieu  qui 
les  frappe.  En  un  mot ,  tout  ce  que  vous 
êtes  ,  vous  ne  Têtes  que  pour  eux.  Votre 
élévation  neferoicplus  Touvrage  deDieu  , 
&  il  vous  auroit  reprouvés  en  répandant 
fur  vous  les  biens  de  la  terre  ,  s'il  vous  les 
avoir  donnés  pour  un  autre  ufage. 

Et  certes  ,  Mefdames ,  lorfque   des   in- 
fortunés voyent  une  ame  fidèle,  malgré  Ja 
naiffance  ,  les  biens  ,  le  crédit ,  hs  digni- 
tésqui  la  dilHnguent,  renoiKeraux  plailirs 
]ui  rendent  la  profpérité  fî  digne  d'envie, 
iiir  un  monde  qui  la  cherche  ,  fe  dérober 
aux   honneurs    qui    l'environnent ,  percer 
jufques  dans  leurs  plus  fombres  retraites , 
&  là  faire  de  leur  lèpre  même  un  fpedacle 
agréable  à  fes  yeux  ,  abaiffer  fes  mains  cha- 
ritables jufqu'à  leurs  plus  dégoûtantes  mi- 
féres  ,  verfer  de  l'huile  fur  leurs  plaies  , 
refpeéler  leur  chair  hideufe  comme  le  tem- 
ple de  TEfpritfiint ,  foulager  leur  douleur 
par  des  paroles  de  confolation,  calmer  leur 
impatience  par  les  maximes  de  là  Foi ,  pré- 
venir leur  honte   &  leurs  befoins    par  de 
faints  artifices ,  les  tirer  de  l'occafion  &  du 
péril  par  de  fagcs  ménagemens  ,  &  enfin 
tout  fouiirir  ,  ou  pour  adoucir  leurs  pei- 
nes ,  ou  pour  âifurer  leur  falut  :  ah  !  c'dl 
alors  qu'ils  lèvent  les  yeux  au  Ciel  ^  qu'ils 
reconnoident  un  Dieu    fage  ,  difpenfateur 
des  chofes  d4ci-ba$,  5c  père  comuiunde 
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pauvre  comme  du  riche  5  c'eft  alors  qu'ils 
publient  les  merveilles  de  fa  providence. 
Que  vous  êtes  riche  en  miféricorde  ,  Sei- 
gneur î  lui  difent-ils  •  vous  n'abandonnez, 
jamais  ceux  qui  cfpèrent  en  vous  i  votre  œil 
attentif  aux  befoins  de  vos  créatures  ,  ne 
permet  jamais  qu'elles  foufFrent  au-delà  de 
leurs  forces.  C'cll  alors  qu'ils  regardent 
leur  infortune  avec  des  yeux  chrétiens  3  & 
qu'ils  commencent  à  comprendre  combien 
Dieu  eft  grand  ,  &  digne  d'être  fervi ,  puif- 
qu'il  peut  fe  former  au  milieu  même  de  Ja 
coiruption  du  grand  monde,  &:  des  périls 
de  la  profpériré  ,  des  ferviteurs  fi  fidèles. 
Voilà  ,  Mefdamcs  ,à  quoi  la  naiffance  de 
les  biens  doi\ent  fervir  :  vous  n'ctcs  puif- 
fans  fur  la  terre  ,  que  pour  faire  bénir  par 
ceux  qui  fouffrent ,  la  bonté  de  Dieu  &  les 
richeflcs  de  fa  miféricorde  ,  qui  leur  a  mé- 
nagé dans  votre  abondance  des  reflburces 
fî  confolantes. 

mais  je  laiffe  ces  grandes  maximes  ,  fi 
fou  vent  fans  doute  ici  répétées;  &  je  dis, 
en  troifiéme  lieu  ,  que  quand  même  on 
n'aurcitn'::un  égard  aux  obligations  com- 
munes qu  impofe  là  deîTus  la  Religion  ,  Se 
le  rang  que  vous  tenez  dans  le  monde  pour 
vous  en  particulier  oui  m'écoutcz  ,  les  fain- 
tes  occupations  de  la  miféricorde  ,  &  l'at- 
tention particulière  à  l'œuvre  qui  nous  af- 
femble  ,  ne  fcroient  pas  m.oins  des  devoirs 
indifpenfâbies.  Renouveliez  ,  je  vous  prie, 
votre  attention. 

Car  j  premièrement  ,   qui    que     vous 
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foyez  5 qui  marchez  aujourd'hui  dans  des 
voies  faintes  ,  &  qui  détrompés  des  erreurs 
du  monde  &:  des  paffions ,  ne  connoiflez 
plus  rien  de  folide  que  la  crainte  du  Seig- 
oeur  &  la  gloire  de  le  fervir  j  vos  mœurs 
ont-elles  toujours  été  réglées  par  la  loi  ^ 
vos  exemples  n'ont-ils  pas  été  autrefois  un 
modèle  de  luxe  ,  de  plaifir  ,  &  de  mol- 
le(re?En  repafTant  fur  vos  jours  de  ténè- 
bres ,  &  fur  ces  premières  années  où  vous 
ne  connoiffiez  pas  encore  le  don  de  Dieu  , 
n'y  trouvei-vous  rien  à  vous  reprocher  fur 
les  foins  d'une  vaine  beauté  ,  fur  des  atten- 
tions déplorables  à  corrompre  les  cœurs , 
fur  des  indécences  de  parure  dont  la  piété 
des  arrîes  juftes  gémifloit  alors  ,  fur  des 
licences  que  le  monde  autorife,  &  où  vos 
frères  ont  tant  de  fois  trouvé  l'écueil  de  leur 
innocence  5  que  fai-je  ?  fur  des  foibleffes 
qui  font  aujourd'hui  devant  Dieu  le  fujec 
de  vos  foupirs  &  la  matièfe  de  votre  péni- 
tence? Vos  citoyens  ,  vos  proches  ,  vos 
amis  5  vos  domeftiques  n'ont-ils  pas  mille 
fois  péri  fous  vos  yeux?  votre  rang  ne  don- 
noit-il  pas  du  crédit  à  vos  paffions  &  à  vos 
exemples  ?  Combien  d'ames  jlorfque  vous 
fuiviez  des  routes  injuftes  savez  vous  en- 
trainées  ,  à  votre  insu  ,  avec  vous  dans  le 
précipice  ? 

Eh  !  ne  faut-il  donc  pas  qu'aujourd'hui 
des  exemples  contraires  réparent  le  fcan- 
dale?  ne  faut-il  pas  que  vous  foyez  une 
odeur  de  vie  pour  vos  frères  ,  comra^  vous 
avez  été  une  odeur  de  mort  ?  ne  fauc-il  pas 
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que  vous  leviez ,  pour  ainfi  dire  ,  Cuns  rien 
craindre  y  l'étendard  de  la  piété  ,  comme 
vous  aviez  levé  ,  autre  fois  celui  du  monde 
de  des  plaifîrs?Une  vertu  obfcure  &:  pri- 
vée peut-elle  remplacer  des  maux  publics  ? 
&  quand  les  offices  d'une  charité  publique 
ne  feroient  pour  les  autres  que  des  prati- 
oues  arbitraires  d'une  piété  édifiante  ,  ne 
deviennent  il  pas  pour  vous  des  devoirs 
indifpenfables  j 

Secondement  ;  Autre  fois ,  lorfque  vous 
ne  connoifiîez  rien  de  grand  que  le  monde 
&  Ces  vanités  ,  n'aviez-vous  pas  peut-être 
donné  du  ridicule  à  la  piété  par  des  déri- 
fions  injuftes  ?-  n'aviez-vous  pas  regardé  les 
offices  publics  de  miféricorde  ,  comme  des 
indifcrétions  de  zclc  ,  ou  des  emprefTe- 
naens  de  vanité  ?  loin  de  refpeder  les  per- 
fonnes  qui  s'y  confacroient ,  n'affedliez- 
vous  pas  d'en  faire  le  fu  jet  le  plus  ordinaire 
de  vos  cenfures  ?  ne  difiez-vous  pas  d'elles  , 
comme  autrefois  Pharaon  des  Ifraélires  quî 
vouloient  aller  facrifier  dans  le  défert;  que 
c'étoit  Toifiveté  toute  feule  ,  &  une  vie 
inutile  qui  leur  faifoit  chercher  ces  fortes 
d'occupations  &  ces  pieux  amufemens  ? 
Exoâ.  Vacatis  otio  ,  &  idcircb  dicit'n  :  Eamus  , 
Si  17»  ^  facrificemus  Domino  ?  Ne  difiez-vous 
pas  comme  ces  Gouverneurs  des  Province^* 
voifines  de  Jérufalem  ,  lorfqu'ils  voyoiecc 
Néhémias  &  les  principaux  du  peuple  de 
Dieu  ,  occupés  à  rebâtir  le  Temple  .-  A  quoi 
s'amufent  les  foibles  Juifs  f  Quid  Judœi 
X.  Efdr- faciunt  imheciîles  !  prétendent-ils  donc  que 
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le  monde  les  lailTe  faire ,  &  qu'on  ne  parle 
pas  d'une    conduite  lî  bizarre  &  iî  fingu- 
liére  ?  Num  dhnitîent  eos  gentes  f  veulent-    ^-j^ 
ils  donc  tout  faire  à  la  fois  ,  &  gagner  le 
Cielen    un  feul  jour  ?  Num  facripcabunt ,    -jj-^^ 
çîr  complebunî  in  una  c^/e?  veuknt-ils  que  les 
cendres  de  leur  ville  fe  changent  tout  d'un- 
coup  en  des  bâtimens  fuperbes  ,  &  pafler 
en  un  inftant   d'une   extrémité  à  l'autre  ? 
Numquid  cedificarepoterunt  lapides  de  acer-    ihid, 
vis pulveris  qui  combuftifunt  ?  Car  tels  font 
encore  aujourd'hui  ,ô  mon  Dieu  1  les  dif- 
cours  infenfés  du  monde  contre  la  vertu. 
N'étoient-ce  pas  là  autrefois  les  vôtres  ?  Il 
faut  donc  que  vos  œuvres  publiques  ren- 
dent à  la  piété  l'honneur  que  vo:  dérifions 
profanes  lui  a^■oient  ôté  :  il  faut  donc  que 
vous  pratiquiez  vous-mêmes  ce  que  vous 
avez  fi  injuilement  blâmé  dans  les  autres 
Fidèles  :  il  faut  défavouer  la  témérité  de  vos 
ctnfures  ,  en  vous  expofant  vous-mêmes  à 
celles  du  monde  j  &  réparer   le  tort    que 
vous  avez  fait  à  la  vertu  ,  en  donnant  des 
marques  éclatantes  de  la  vénération  que 
vous  avez  pour  elle, 

Troifiémement  :  Quel  ufage  faifiez-vous 
autrefois  de  vos  richelfes  i  vos  biens  im- 
menfes  pouvoient-ils  fuffire  aux  jeux  ,  au 
luxe  ,  aux  caprices  ,  aux  pafilons  ?  Vous 
faifiez  fervir  les  dons  de  Dieu  à  l'iniquité  : 
or  tout  ce  que  vous  emploviez  à  des  ufages 
injufles  ,  vous  l'ufurpiez  fur  le  pauvre  Se 
fur  l'affligé.  Eh  !  comment  voulez -vous 
réparer  cette  injuibce ,  que  par  de  faintes 
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protufîons  &  des  largefles  plus  abondaa- 
ces? 

Quatrièmement  enfin  ,  cette  première 
faifon  de  votre  vie  que  vous  avez  confa- 
crce  au  monde  &  à  Tes  erreurs ,  vous  l'a- 
vez paflee  dans  les  plaifirs  Se  dans  une  mol- 
le iadolence  ;  la  félicite  de  vos  fens  étoit 
alors  votre  unique  affaire  :  vous  n'étiez, 
attentives  qu'à  réveiller  tous  les  jours  par 
de  nouveaux  artifices  le  dégoût  &  la  fatié- 
té  inféparable  de  tout  ce  qui  plaît  hors  de 
Dieu  :  vous  ne  viviez  que  pour  votre  corps. 

Ah  1  une  vertu  oifeufe ,  douce ,  aifée ,  ne 
fcroit  donc  plus  pour  vous  qu'une  illufion 
dangéreufe.  Vous  avez  ménagé  à  vos  fens 
tout  ce  qui  pouvoir  les  flatter  :  il  faut  donc 
vous  appliquer  à  les  crucifier  :  aller  dans 
ces  lieux  de  miféricorde  ^où  la  piété  ap- 
pelle tant  d'ames  faintes  ,  vous  approcher 
des  Lazares  puans  &  couverts  de  plaies  5 
ne  pas  refufer  votre  miniftère  &  le  lecours 
de  vos  mains  à  leurs  befoins  extrêmes  3  & 
malgré  les  frémilTemens  fecrets  de  la  natu- 
re ,  accoutumer  votre  délicatefle  à  ces  œu- 
vres de  religion  j  &  furmonter  par  votre 
foi  &  par  l'ardeur  de  votre  amour  ,  la  foi- 
blefle  d'une  chair  qui  a  fî  fouvent  triom- 
phé de  vous-mêmes.  Vous  croyiez  ,  en 
vous  confacrant  à  des  exercices  charita- 
bles 5  aller  au-delà  de  vos  devoirs  3  &  vous 
voyez  que  vous  n'avez  pas  encore^  rendu 
un  pour  mille  ,  &  qu'il  s'en  faut  bien  que 
2a  compenfation  ne  foit  égale. 

Ce  qui  vous  abufe  ici ,  Mefdames .  vous 

qwe 
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que  la  miféricorde  de    Jefus-Chrift  a  dé- 
trompées du  monde  &  appelées  à  Ion  fer- 
vice  5  &  qui  fait  que  vous  comptez  lî  fort 
fur  le  mérite  de  vos  œuvres  faintes^c'elt  , 
premièrement ,  qu'une    erreur    fecrette  & 
délicate  de  vanité  vous  perfuade  que  les  ti- 
tres qui  vous  diftinguent ,  donnent  un  nou- 
veau mérite  devant  Dieu  à  vos  œuvres  de 
religion  ;  que    leur  prix  croît  à  proportion 
de  votre  rang  s  que  les  démarches  les  plus 
légères   de  piété  font  illuftres  ,  pour  ainfî 
dire  5  aux  yeux  du  Seigneur  par  l'éclat  qui 
vous  environne.  On  fe  repofe  fur  cette  v^i- 
ne  complaiiance  ,  que  d'injuftes  adulations 
nourrilTent  s  on  fait  entrer  dans  1  idée  que 
Ton  a  de  fes  œuvres ,  celle  qu'on  a  de  foi- 
même  i  &  on  fe  perfuade  que  ceux  qui  font 
nés  dans  la  foule  ,  en  faifant  mille  fois  plus  - 
que  nous  ,  méri:ent  encore  moins.  Com- 
me fi  la  charité  toute  feule  ne  difcernoit  pas 
nos  médtes  ;  comme  fi  en  Dieu  il  y  avoiz 
acception  de  perfonnes  ;  camm^e  fi  ceux 
qui  ont  plus  reçu,  n'étoient  pas  ceux  dont 
on  demande   d'avantage.   Secondement , 
cca  que  vous  ne  jettez  d'ordinaire  hs  yeux 
fur  vous-mêmes  ,  qu'en  vous  oppofant  à 
C€s  perfonnes  mondaines  de  votre  état  & 
de  ■  votre  ran^  ,  livrées  aux   plaifirs  ,  aux 
paffions  infenfées  ^  à  leurs  propres  égare- 
nîens,&qui  négligent  tout-à-lait  le  foJa 
de  leur  falut.   Alors  ce  parallèle  groiîic  à 
vos  yeux  votre   propre  mérite  :  vos  œu- 
vres comparées  à  leurs  inutilités  &  à  leurs 
plaifirs ,  vous  paroiffen:  des  abondances  4e 
Myfières.  £  e 
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ullicc  ;  tout  ce  que  vous  faites  pour  le 
fiilut  au-tlcflus  d'elles ,  vous  croyez  le  faire 
au-delà  de  vos  devoirs  ?  &  la  tiédeur  où 
vous  vivez  ,  oppoiee  à  leur  dérèglement  -, 
fe  change  à  vos  yeux  en  vertu  héroïque. 
Semblables  à  cet  Evêque  de  rApocalypfe  , 
qui  malgré  l'a  tiédeur  &  l'indolence  de  les 
mœurs  5  fe  croyoit  riche  en  bonnes  œu- 
vres ,  parcequ'il  jugeoit  fans  doute  de  fa 
\crta  par  la  chute  ik  les  excès  des  faux 
Docteurs  qui  enfeignoient  la  dodrine  de 
Balaam  ,  &  en  fuivoient  les  voies  honteu- 
fes  j  lui  qui  étoit  aux  yeux  de  celui  qui 
cft  un  témoin  fidèle  Se  véritable  ,  pauvre  , 
mirérable,nud,  &  fur  le  point  d'être  re- 
jette de  fa  bouche. 

Cette  régie  eit  donc  dangereufe.  Ce 
n'ell  pas  par  ces  parallèles  trompeurs  qu'il 
faut  mefurer  ce  que  nous  fommes  devanc 
Dieu  i  c'eil  par  \.i  fainteté  de  la  loi  ■>  c'ell 
par  la  fublimité  de  nos  devoirs  i  c'ell  par 
Texcelience  de  notre  vocation  i  c'eil  par  la 
grandeur  du  maître  que  nous  fervons  i 
c'elî:  par  la  multitude  des  iniquités  que  nous 
avons  à  expier  ;  c'ell:  par  les  foi  bielles  jour- 
nalières que  notre  tiédeur  voit  multiplier 
à  l'infini  fans  aucun  changement  j  en  un 
mot,  ce  n'elt  pas  en  nous  comparant  aux. 
pécheurs  ,  qu'il  faut  faire  honneur  à  nos 
foibles  vertus ,  c'eit  en  nous  oppofant  aux 
Saints  qui  nous  ont  précédés  ,  aux  âmes 
julks  qui  marchent  à  nos  yeux  ,  &  qui  nous 
kiflent  fi  loin  après  elles  dans  la  voie  ,  qu'il 
iriut  confondre  noue  langueur  ^  nouçim- 
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pénitence.  Si  la  Pécherefie  de  Jerufalem 
eût  jugé  de  la  profLifion  de  Tes  parfums ,  & 
de  Tabondance  de  Tes  larmes  ,  par  l'infen- 
fîbilité  des  autres  femmes  mondaines  de 
la  Pâleiline  ,  ah  1  fans  doute ,  elle  n'eût  pas 
eu  tant  de  honte  de  fe  préfenter  devant  le 
Sauveur  ,  &  n'eût  pas  choiii  fes  pieds  com- 
me pour  dérober  à  fes  yeux  les  faints  mi- 
niftères  de  fa  chanté  jqui  lui  paroilfoient 
il  difproportionnés  aux  défordres  de  fa  vie  ; 
il  la  temme  Cananéenne  eut  oppofé  fa  dé- 
marche fî  pleine  de  foi  à  l'aveuglement  des 
autres  femmes  de  Tyr  ,  fans  doute  elle  ne 
fe  fût  jarftais  comparée  à  un  vil  animal  :  lî 
David  lui-même  n'eut  jugé  de  fa  péniten- 
ce ,  de  fes  jeûnes ,  de  fes  larmes  $z  de  fes 
macérations ,  que  par  la  molIefTe  des  au- 
tres Cours  &  l'exemple  des  Rois  fes  voi- 
fins  5  plutôt  que  par  fes  crimes  ,  ah  !  fans 
doute  il  n'eût  pas  prié  le  Seigneur  de  n'en- 
trer pas  en  jugement  avec  lui.  Les  déré- 
glemens  de  nos  frères  n'ajoutent  donc  rien 
au  mérite  de  nos  œuvres  :  &  nous  pou- 
vons être  plus  juftes  que  le  monde  ,  fans 
l'être  encore  aflez  pour  Jefus-Chrill. 

JL/A  féconde  régie  à  obferver  dans  la  pra-  «  '^j, 
tique  des  œuvres  de  miféricorde  ,  eft  que 
non- feulement  il  faut  les  regarder  comme 
des  devoirs  que  nous  acquittons  ,  mais 
encore  en  faire  des  remèdes  journaliers 
contre  nos  foibleiTes  de  tous  les  jours. 

Je   m'explique.  Vous  le  favez  ,  Mefda- 
mes  ;  les  œuvres  extérieures  de  la  piété 

Ee  1 
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n'ont  de  méiicc  cie\  ant  le  Scit3;neur  ,  qu*au«e 
tJLUt  qu'elles  lervent  à  perfectionner  notr- 
liomme  intérieur  :  car  le  Royaunne  de 
Dieu  elt  au-dedans  de  nous  i  Se  tout  ce  que 
nous  faifons  pour  le  falut  ei\  inutile  ,  s'il 
ne  fe  rapporte  au  réi^lement  du  cœur  ,  & 
à  l'entière  mortification  des  vices  ik  des 
dcfirs  ,  qui  mettent  encore  obllacle  en 
nous  à  la  grâce  de  notre  parfaite  délivran- 
ce. Or  5  fur  cette  maxime  de  la  Foi ,  fou- 
lagef  nos  frères  ,  \ts  revêtir,  les  vifiter, 
les  confoler  ,  lesfervir  mcmejn'eft  enco- 
le  que  corps  de  la  piété  :  ce  font  les 
offices  du  Chrétien  :  ce  n'eft  pas  le  Chré- 
tien lui-même.  Il  faut  donc  que  la  vertu 
croiile  &  it  purifie  dans  ces  devoirs  pu- 
blics de  miféricorde,  que  nos  imperfec- 
tions y  trouvent  leur  remède  :  &  que  cha- 
que œuvre  fainte  ferve  à  affoiblir  en  nous 
quelqu'une  de  nos  pp.lîions  :  c'eft  à-dire  , 
Mefdames  ,  que  pour  entrer  dans  l'efpric 
de  Ja  Foi  fur  la  pratique  des  œuvres  chari- 
tables ,  il  faut ,  avan:  que  de  s'y  engager  ," 
mettre  notre  anie  fur  nos  mains ,  Tervifa- 
ger  aux  pieds  de  Jefas-Chrift  ;  &  dans 
la  lurriière  de  fa  gypce  ,  examiner  fous  fes 
yeux  quels  font  encore  nos  penchans  dé- 
réglés 5  ^  choifir  les  offices  de  miféricor- 
de  qui  kur  font  le  plus  oppofés ,  &  qui 
paroifT^^nt  If-s  plus  propres  à  les  déraciner 
de  notre  cœur. 

Ainiî  vous  iiimez  encore  le  monde ,  les 
plaifirs  i  les  dilTipations  dts  jeux  &  des 
commerces  :  préférez  les  œuvres  qui  vous 
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en  réparent  le  plus ,  &  qui  vous  renferment 
plus  ibuvent  dans  la  prière  ,  dans  le  filence 
6c  dans  la  retraite.  Vous  êtes  nées  avec  des 
dirpoucions  de  moUeffe  &  d'indolence  que 
vous  ne  fauriez  prefque  furmonter  ;  vous 
ne  prenez  jamais  rien  fur  vous-mêmes  j 
votre  vertu  n'ell  prefque  qu'un  éloigne- 
ment  naturel  du  tumulte  &  des  agitations 
du  monde  que  vous  n'aimez  pas  ,  &  une 
vie  plus  douce  &  plusoifeufe  qu'on  ne  la 
mène  d'ordinaire  dans  le  fiécle  :  ah  l  les 
oeuvres  les  plus  dures  ,  les  plus  pénibles 
de  la  miféricorde  ,  les  foins  les  plus  dé- 
goûtans  ,  les  misères  les  plus  hideufes  , 
c'ert-là  votre  partage.  V^ous  aimez  dans 
la  vertu  même  tout  ce  qui  éclate,  tout  ce 
qui  dilHngue  ,  tout  ce  qui  attire  les  re- 
t^ards  publics  :  entrez  dans  les  oeuvres  les 
plus  obfcures  ,  qui  vous  confondent  le  plus 
avec  le  peuple ,  les  plus  oppofées  aux  dé- 
rifions  des  infenfés  :  laiflez  aux  autres  le 
premier  rang  &  toutThonneur  des  entre- 
prifes  de  piété  ,  &  refervez  en  pour  vous 
les  foins  &  les  fatigues.  Vous  retombez 
fans  cefTe  dans  les  mêmes  vivacités  i  tout 
vous  blefle  i  tout  vous  allume  ;  &  vous 
décriez  dans  Tefprit  de  ceux  qui  vous  ap- 
prochent,  la  veitu  par  des  foiblelTes  qui 
vous  font  propres  :  choifîflez  les  oeuvres 
où  il  faut  plus  de  douceur  ,  plus  de  patien- 
ce, être  redevable  auxfages&  aux  foux, 
&  fupporter  même  les  plaintes  ,  les  cha- 
grins ,  les  humeurs  ,îes  outrages  quelque- 
fois de   ceux  qu'on  veut  foujager.  Vous 


534  SUK     LESœUVRES 

fentez  des  élois^nemens  injuites  ,  Se  des 
antipathies  fecvcttes  fur  lefquellcs  vous  trai- 
tez votre  cœur  avec  trop  d'indulgence  j 
vous  bornez  prefque  toute  votre  vertu  à 
fuir  ce  que  vous  ne  pouvez  aimer  :  recher- 
chez les  ccu\res  qui  vous  approchent  , 
qui  vous  donnent  de  nouvelles  liaifons  avec 
les  perfonnes  que  leur  piété  toute  feule  de- 
vroit  vous  rendre  chères  ;  &  accoutumez 
ainlî  votre  cœur  à  voir  avec  plaifîrce  qu'il 
doit  aimer  fans  feinte.  Enfin  ,  faites  de  vos 
oeuvres  de  miféricorde  les  exercices  des 
vertus  qui  vous  manquent. 

Zachee  ,  après  avoir  reparé  fes  injufti- 
ces  ,  fit  des  largeffes  abondantes  ,  &  fa  mai- 
fon  même  devint  l'azile  de  fon  Libérateur  : 
mais  c'eft  qu'il  vouloit  par  ces  profufions 
achever  d'éteindre  dans  fon  cœur  cette 
foif  infâtiable  des  richeffes  ,  qui  jufques-là 
Tavoit  tyrannifé  ,  &  qui  ne  s'éteint  pas  d'un 
feul  coup.  Magdelaine  répandit  des  par- 
fums, bi  effuya  de  içs  cheveux  les  pieds 
facrés  de  fon  Maître  :  mais  c'ell  qu'elle  fen- 
toit  encore  fans  doute  un  relie  d'attache- 
ment pour  les  inflrumens  déplorables  de 
fes  vanités  8>c  de  fes  plaifirs ,  &r  que  fon 
amour  fe  hâtoit  d'en  achever  le  facrifice. 
Les  femmes  des  Ifraéiites  offrirent  pour  là. 
conilruction  du  Tabernacle  ,  ce  qu'elles 
avoient  de  plus  précieux  ;  mais  c'eil:  que 
ces  dépouilles  de  Pharaon  ,  dont  le  Seig- 
neur les  avoit  revêtues ,  écoient  un  ccueil 
pour  leur  foiblefle  ,  &  leur  faifoient  re- 
gretter encore  tous  les  jours  la  pompe  &: 
les  trefors  de  l'Egypte. 
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Les  œuvres  extérieures  de  la  piété  ne 
fontfaintesj  Mefdames ,  qu'autant  qu'el- 
les nous  fandtifient  3  3z  elles  ne  nous  ianc- 
tinent  qu'autant  qu'elles  nous  corrigent. 
Car  fi  Jeius-Chrirt  cil  la  fin  de  la  Loi ,  tous 
les  devoirs  qu'elle  nous  impofe  ne  tendent 
donc  qu'à  former  Jefus-Chriil  en  nous  •• 
TaccomplilTement  de  chaque  précepte  doic 
donc  ajouter  comme  un  nouveau  trait  à 
cet  homme  fpirituel.  Nos  oeuvres  ne  font 
comptées  que  par  les  progrès  de  cet  ou- 
vrage divin.  S'il  n'avance  pas  ,  en  vain  nous 
cou\rons,  nous  vifitons  ,  nous  confolons 
nos  frères,  nous  ne  faifons  rien  aux  yeux 
de  Dieu  3  parce  qu'il  ne  voit  de  nous  que 
notre  rellemblance  avec  fon  Fils ,  &  que 
c'elt  en  Jefus-Chrift  feulement  que  nous 
fommes  dignes  de  fes  regards  3  tout  ce  qui 
ne  perfe(fticnne  pas  cette  reffemblance  , 
n'ajoute  rien  à  notre  mérite.  Or  ,  Jefus- 
Chrifl:  ne  croît  en  nous  que  fur  les  ruines 
du  vieil  Adam  :  il  faut  que  l'un  diminue  > 
afin  que  l'autre  croiffe  ;  il  n'eftque  cequi 
mortifie  les  inclinations  de  la  chair ,  qui 
augmente  la  vie  de  refprit3il  n'eflquece 
qui  contredit  la  nature  corrompue  ,  qui 
conduife  à  fa  perfedion  l'être  chrétien  ;  il 
n'eft:  que  ce  qui  aifoiblit  ces  pcnchans  infi- 
nis qui  s'oppofent  encore  en  nous  à  la  Loi 
de  Dieu  ,  qui  donne  de  nouvelles  forces 
aux  inclinations  de  la  grâce.  Tout  eft  pref- 
que  facrifice  dans  la  vie  du  Chrétien  ,  Mef- 
dames  5  car  il  vit  de  la  Foi  3  &  tout  ce  qui 
part  de  la  Foi  coûte,  parcequ'il  contredit 
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toujours  la  vie  des  fens.  Ainfi  les  œuvres 
de  miféricorde  doivent  être  comme  les 
facrilices  journaliers  de  Tame  fidèle  :  TA- 
pôtre  lui-même  ne  leur  donne  pas  d'autre 
nom  :  c'eil  par  de  telles  hollies  ,  dit-il  en 
exhortant  les  Fidèles  aux  pieux  offices  de 
la    charité  envers  leurs   frères  ,    qu'on  fe 

Hf&.  I  j.  ^^"^  Dieu  favorable  :  Talihtis  enim  hofius 

49.  '       promeretnr  Deus, 

Or ,  on  viole  cette  régie  de  la  piété  en 
deux  manières.  Premièrement ,  de  tous  les 
offices  de  mifcricorde ,  nous  choifiiTons  pref- 
que  toujours  \cs  plus  conformes  à  notre 
goût  5  à  notre  caractère ,  à  nos  penchans.' 
On  ell  vif,  aâ:if ,  entreprenant,  ennemi  du. 
lepos  ,  du  recueillement ,  &  de  la  retraite  : 
on  entre  dans  toutes  les  entreprifes  de  pié- 
té ;  on  veut  avoir  part  à  toutj  on  a  des 
foins  de  toutes  les  fortes  ;  on  ne  vit  pas 
un  moment  pour  foi  ■  &  cependant ,  on  au- 
roit  befoin  de  recueillir  plus  fouvent  fon 
ame  aux  pieds  de  Jefus-Chrilt ,  pour  y  ré- 
parer les  dommages  iiiféparables  des  Minif- 
tères  tumultueux  ,  &  venouveller  les  forces 
tpe  les  diiïïpatÎDns  les  plus  faintes  ne  laif- 
lent  pas  d'affj'blir. 

On  a  apporté  en  naiffant  un  cœur  ten- 
dre &  mifeviccrdieux;  on  aime  à  foulager 
ceux  qui  fouffrert  ,  par  une  compaiTion 
toute  humaine.  On  ell  né  chagrin  ,  aultc- 
rc  ,  impérieux  on  embraffe  des  miaiiières 
qui  nous  éiabiilTent  fur  ks  autres,  &  qui 
nous  rendant  arbitres  de  leur  conduite  , 
fourniffçnt  à  i'amour-propre  Toccalion  de 

fatisfairc 
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fatlsfaire  x:e  penchant  naturel  qu'on  a  de 
corriger  &  de  reprendre.  On  a  plus  de 
goût  pour  une  œuvre  ,  ou  pour  un  établif- 
fement  j  tous  les  autres  befoins  nous  trou- 
vent infenfibles.  Enfin  ,  pour  éviter  ic: 
trop  de  détail ,  fi  Ton  Texamine  de  prés , 
on  verra  que  nos  penchans  déréglés  ne 
fouifrent  jamais  rien  de  ces  exercices  re- 
ligieux ;  que  jufques  dans  la  piété  j^on  évi- 
te tout  ce  qui  gêne  &  qui  déplaît  :  que 
l'on  ne  fait  que  Ce  prêter  à  foi-même ,  lorf- 
qu'on  s'imagine  opérer  des  œuvres  de  fa- 
lut  :  &  qu'on  n'eft  encore  qu'homme  ,  tan- 
dis qu'on  croit  être  Chrétien. 

Ce  n'ell:  pas  qu'il  faille  réfîiter  à  ces 
penchans  heureux  qui  inclinent  notre  ame 
à  la  miféricorde  ;  ou  qu'on  rempliffe  ces 
pieux  devoirs  fans  mérite  ,  dès  qu'on  les 
remplit  fans  répugnance.  Non  ,  Mefda- 
mes  ,  la  Foi  fait  faire  fervir  la  nature  à  la 
grâce  ,  &  ces  difpofitions  favorables  que 
nous  portons  en  naiflant  par  la  vertu  ,  font 
des  dons  du  Créateur  ,  lefquels  dans  fes 
deiTeins  de  miféricorde  fur  nous,  doivent 
être  comme  les  prémices  de  notre  fandi- 
fication.  Mais  il  faut  prendre  garde  de  ne 
pas  borner  là  tous  vos  efforts  ,  la  piété 
va  plus  loin  que  la  nature.  On  peut  fuivre 
ce  que  nos  penchans  nous  infpirent  de 
louable  :  mais  fi  vous  en  demeurez-Ià  , 
vous  n'avez  encore  rien  fait  ',  vous  n'êtes 
qu'au  commencement  de  la  voie  :  car  elle 
ell  rude  &:  difficile  ,  &  quelqu'heureux 
<|ue  foient  vos  peaçh^J  ^  Yous  n'y  entire- 
Myfièru.  Ff 
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rez  jamais  bien  avant ,  tandis  que  vous  ne 
ferez  que  vous  prêter  à  eux ,  &  les  fiii- 
vre  :  cependant  le  tempérament  feul  fait 
prefque  totue  la  vertu  de  la  plupart  de 
ceux  qui  en  font  profefîîon.  La  régie  donc, 
c'eft  que  les  offices  extérieurs  de  piété  , 
qui  nous  laiiTent  toujours  aufïï  fenfuels  : 
aufïi  immortifiés  ,  aufTi  imparfaits  que  nous 
fommes  n'en  ont  que  l'apparence  ,  &  n'en 
peuvent  avoir  la  force  &  la  vertu. 

La  féconde  manière  dont  on  viole  cette 
régie  ell  encore  plus  coupable.  Non-feu- 
Jement  on  fe  borne  à  une  vertu  toute  na- 
turelle 5  Se  les  œuvres  de  miféricorde  que 
Ton  choifîs  font  toujours  celles  qui  ne  coû- 
tent rien  à  l'amour  propre  ;  &  qui  ne 
nous  corrigent  jamais  de  nos  foibleffes  i 
mais  encore  elles  ne  fervent  fouvent  qu'à 
nous  y   entretenir. 

En  eifct  :  combien  de  ces  amies  abii- 
fées ,  qui  dans  une  vie  toute  mondaine  , 
toute  fenfuelle ,  toute  profane  ,  fe  raffurent 
fur  quelques  pratiques  de  miféricorde  ,  & 
fur  l'abondance  de  leurs  largelfes  ?  ce  font 
de  ces  Filles  de  Tyr  donc  parle  le  Pro- 
phète 5  qui  vivant  dans  l'infidélité  ,  croyent 
appaifer  la  juftice  du  ^rand  Roi  ,  en  mê- 
lant à  leurs  pliifîrs  quelques  pieux  offices 
de  charité,  &:  le  mérite  de  quelques  libé- 
ralités Se  de  quelques  offrandes  :  Filice 
P/'44'^î'  Tyriin  munerihus  vultum  tuiim  deprecabun- 
tur.  On  feperfuade  que  la  miféricorde  fup- 
pléeàtout:  que  la  prière,  la  retraite,  le 
renoncement  à  foi-mcme  ,   U  haine  du 
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monde ,  la  fuite  des  plaifîrs ,  la  garde  des 
îens  ,  &  toutes  les  maximes  les  plus  in- 
violables de  la  vie  chrétienne  ,  font  des  de- 
voirs que  l'on  peut  racheter  ,  pour  ainfî 
<iire  à  prix  d'argent  5  que  la  Foi  connoît 
ces  fortes  de  compenfations  j  &  qu'une 
indolence  miféricordieufe  ne  fera  pas  dif- 
tinguée  de  la  vercu  &  de  la  juftice.  Mais 
o  mon  Dieu  1  que  votre  Croix  feroit  dou- 
ce !  que  votre  doctrine  feroit  favorable 
aux  fens  ,  que  la  voie  qui  conduit  à  la  vie 
feroit  ai  fée  r  &  que  la  couronne  de  Tim- 
mortalité  feroit  un  prix  attaché  à  de  légers 
efforts  5  s'il  n'en  coutoit  pour  l'obtenir  que 
quelques  largefTes  ,  dont  nos  plaifîrs  mê- 
mes ,  nos  paffions ,  notre  luxe ,  notre  fen- 
fualiré  ne  fouffrent  rien  ? 

Non  Mefdames  :  k  Seigneur  n'a  pas 
befoin  de  nos  biens  ;  mais  il  demande  no- 
tre cœur.  La  miféricorde  aide  à  expier  les 
irrimes  dont  on  fe  repent ,  il  eft  vrai  ■  mais 
elle  ne  juftifiepas  ceux  qu'on  aime  :  elle 
eft  le  fecours  de  la  pénitence  ,  je  le  fais  : 
mais  elle  n'eft  pas  Texcufe  de  la  volupté  : 
elle  fupplée  aux  foibles  efforts  du  pécheur 
qui  revient  à  Dieu  ?  la  Foi  nous  l'apprend  , 
mais  elle  ne  met  pas  en  sûreté  l'ame  mon- 
daine qui  refufe  de  fe  convertir  à  lui  :  en 
un  mot ,  elle  eft  le  fruit  de  la  vertu ,  & 
non  pas  la  reflburce  du  vice.  Car  ce  qu'il 
y  a  ici  de  déplorable ,  c'eft  que  des  mœurs 
qui  nous  paroîtroient  dangercufes  ,  û  elles 
n*étoient  accompagnées  de  quelques  offices 
•Iç  piété  ,  pcrden;  à  nos  yeux  touç  ce 

Ffa 
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qu'elles  ont  de  douteux  ,  dès  que  ces  œu- 
\  rcs  extérieures  les  foutiennent.  Ft  fi  quel- 
quefois les  vérités  du  l'alut  entendues,  ou 
la  i;race  plus  forte  trouble  cette  faufiTepaix, 
&  jette  de^  teneurs  dans  la  confcience  , 
ah  !  la  nudité  couverte  ,  la  faim  raiTafiée  > 
la  misère  confolce  ,  l'innocence  protégée 
s'offrent  à  Tinftant ,  3c  calment  cet  heureux 
orage.  Ce   font  des  fignes  de  paix  qui  dif- 

/  fipent  à  Tinllant  nos  allarmes  ;  c'ell  cet  arc 

Qf,      trompeur  dont  parle  le  Prophète  ,  Arcus 

j^^  ^  '  doIoJHs  ,  lequel  au  m.ilieu  des  «uages  &  des 
tempêtes  heureufes ,  que  le  doigt  de  Dieu 
commençoit  à  exciter  dans  le  coeur  :  vient 
nous  promettre  une  fauffe  férénité  ;  &  di- 
vertit notre  efprit  de  Tirnage  préfente  du 
danger.  On  s'endort  fur  ces  triftes  débris 
de  Rélii;ion  ,  pour  ainfi  dire  ;  comme  s'ils 
pou  voient  noiTS  fauver  du  naufrage  5  3c 
des  oeuvres  chié:iennes  qui  devroient  être 
le  piix  de  notre  falut,  deviennent  l'occa- 
iîon  de  notre  perte  ccernelle. 

Ah  5  Seigneiu-  ,  éclairez  ces  âmes  abu- 
fées.  Si  parmi  tant  de  perfonnes  pieufes 
quim'écoutcnt,  il  s'en  trouvoit  quelqu'une 
de  ce  caractère  ■  ne  per.m.eLtez  pas  que  la 
miféricoide  ,  qui  délivre,  qui  fauve  ,  qui 
purifie  5  fe  chi^nge  jamais'  peur  nous  en 
voie  de  perdition  3:  de  fcandale.  Défen- 
dez-vous même  des  iilufions  de  la  cupidité, 
une  vertu  que  vos  li\res  faints  nous  onc 
rendue  {[  chère  ■  &  en  nous  donnant  ce 
coeur  mifëricordieux  &  fenfible  aux  misè- 
i:çsdj£  .iios.tojL'e5:.,,dQnne4-noiis  ea  mémo 
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reins  ce  cœur  chrétien  ,  qui  ne  fait ,  ni 
difTimuler  ,  ni  le  pardonner  Tes  misères 
propres. 

.  Je  ne  dis  riendeja  troifiéme  ré^le  qui 
çpnfîïk  à  prendre  sarde  qu'il  ne  le  mêle 
rien  d'humain  dansTintencion  ,  &  que  la 
vue  des  hommes  cachée  au  fond  de  nos 
coeurs  ,  &  prefque  imperceptible  à  nous- 
mêmes,  ne  nous  f,i(ie  perdre  devant  Dieu 
tout  le  mérite   de  la  miiericorde. 

Je  finis  en  vous  difant  feulement  avec 
faint  Auguftin  ;  Vous  êtes  ici  devant  Dieu  ; 
interrogez  votre  cœur  :  Anîe  Detim  e^  ^*  ^'^^* 
interroga  cor  taum  ,  ne  vous  en  tenez  pas 
à  la  furfcice  de  vos  aéiîrs  qui  vous  trom- 
pe, en  ne  vous  offrant  rien,  que  de  loua- 
ble :  allez  à  la  fource  ,  fondez-en  les  vues 
les  plus  fccrettes  .-  inîîis-  vide  -.de  là  ,  ^^^^' 
voyez  ce  que  vous  avez  fait  jufqu'ici  ,  & 
quels  en  ojit  été  les  motifs  les  plus  réels 
^les  plus  enveloppés  dans  le  cœiiv.  Vide 
qtiid  fecifti  &  quid  appetifti.  Voyez  fî  les 
œuvres  obfcures,  &  qui  n'ont  pour  témoin 
que  Tœil  inviiîble  du  Père  céleite,ré veillent 
auiîî  vivement  votre  zèlcjque  celles  qui  font 
publiq.ues  ,  &  expofées  aux  regards  Se  aux 
l^^uanges  des  hommes  3  T/f/e  ,  &c.  Voyez 
f}.  dans  celles  où  rjéclatell inévitable, vous 
çres  bien-aife  qu'on  vous  oublie  ,  qu'on 
vous  confonde  dans  la  foule  des  perfonnes 
qui  s'y  employé  •■  8c  il  votre.' charité  ne  fe 
refroidit  point,  dès  que  vous  n'en  avez  pas 
les  premiers  honneurs  ,  Vide  ô'c.  Voyez 
fi.  hs  entréprifes  pieufes  que   le   rtionde 
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blâme,  ne  vous  trouvent  pas  un  peu  plus 
indifférente  .-  &  fi  les  œuvres  privées  de 
Tapprobation  dts  hommes  ,  ne  vous  en 
font  pas  un  peu  moins  chères  ;  Vide  à'c. 
Voyez  fi  le^iuccès  qui  le  fuit  vous  blelfe, 
&  li  vous  êtes  ingénieufe  à  en  rejetter 
toute  la  gloire  fur  \ts  autres  :  Vide  è'c. 
Voyez  enfin,  fi  vous  n'agiflcz  que  fous  ks 
yeux  de  Dieu  5  fi  les  hommes  font  pour 
vous  comme  s'ils  n'étoient  pas  :  fi  vous 
êtes  aufïï  aife  oue  le  Seigneur  foitglorifié 
par  vos  opprobres  ,  que  par  votre  repu- 
tation  5  fi  c'ell  vous-même  ,  une  vaine 
^  gloire  5  ou  votre  falut  ,  que  vous  cherchez  : 

>.  Aug.  Yide  quidfecifli  à"  quid  appetifti ,  falut e^ 
tuam  an  laudem  hnmanam. 

Bon  Dieu!  s'écrie  ce  Père,  que  d'œu- 
vres  fdintes  fur  lefquelles  nous  comptons 
ici-bas,  feront  un  jour  rejettées  ,  loifque 
Je  Seigneur  viendra  juger  les  julHces  l  que 
de  fruits  de  la  charité  ,  lorfque  nous  croi- 
rons en  paroître  devant  lui  les  mains  plei- 
nes fe  trouveront  gâtés  par  le  ver  fecrec 
d'une  dangereufe  complaifance  ,  &  qu'il 
nous  refterapeu  de  chofes  ,  lorfque  le  Juge 
de  nos  aâ:ions  ne  nous  laiflant  pour  notre 
partage  étemel  ,  que  les  œuvres  qui  au- 
ront été  les  fruits  &  les  dons  de  fa  grâce  , 
nous  aura  dépouil'és  de  toutes  celles  qui 
paroiflbient  lui  appartenir  ,  mais  qui  n'ap- 
partenoient  qu'à  nous-mêmes?  Et  ne  croyez 
pas  Mefdames  ,  que  les  régies  de  la  Foi 
furies  offices  de  la  charité  ,  telles  que  je 
viens  de  ks  expofer  >  qui  femblent  deman- 
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Jerdes  précautions  fî  pénibles,  foient  ca- 
pables de  dégoûter  les  anaes  fidèles  de  ces 
pieufes  pratiques.  Ah  !  rien  au  contraire 
n'eil  plus  propre  à  foutenir  la  vertu  ,  à 
ranimer  le  zèle,  à  confolerla  piété  &:la 
miféricorde.  Car  que  vous  difons-nous  ? 
que  ces  pratiques  faintes  font  des  devoirs, 
que  vous  ne  devez  pas  les  regarder  corn- 
me  des  oeuvres  de  (urcroît,  &  que  lami- 
féricorde  ell  la  vertu  la  plus  néceffairc  à 
ceux  qui  naiflent  dans  l'abondance  ?  mais 
quoi  de  plus  perfuafifpour  vous  la  rendre 
aimable  ?  Le  commandement  de  Jefus- 
Chrill  lui  ôteroit-il  quelque  chofe  de  fes 
charmes?  &r  feroit  elle  moins  chère  à  fes 
Difciples  ,  pour  Tavoir  été  davantage  à 
leur  Maître  ? 

Que  vous  difons-nous }  que  les  œuvres  de 
niiféricorde  doivent  être  les  remèdes  jour- 
naliers de  vos  foiblelfes  de  tous  les  jours  ? 
Mais  que  peut-on  dire  de  plus  confolant  > 
que  de  vous  découvrir  dans  ces  offices 
religieux  i  une  nouvelle  fource  démérite, 
&  des  tréfors  cachés  que  la  plupart  des 
Fidèles  n'y  cherchent  point  f  que  peut-on 
vous  découvrir  de  plus  heureux  pour 
vous  ;  que  de  vous  apprendre  qu'ils  peu- 
vent fe  fervird'exercices  à  routes  les  vertus 
qui  vous  manquent  ;  que  tous  vos  maux 
peuvent  y  trouver  leurs  remèdes  ;  que  la 
patience ,  la  pudeur  ,  Thumilité  ,  la  dou- 
ceur, l'amour  de  la  prière  &:  de  la  retraire, 
fi  vous  voulez  ,  naîtront  de  la  mifèricorde; 
&que  dans  un  feul  devoir  de  piété  j  vous 
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recueillerez  le  mérite  de  tous  les  autres  ? 
<5_iie  vous  difons-noLis  enfin  ,  qu'il  fane 
af^ir  Tous  les  yeux  de  Dieu  feul  &  ne  comp- 
ter pour  rien  l'approbation  ou  la  cenfurc 
des  hommes  ,  mais  que  font  devant  Dieu 
tous  les  hommes  enfemble  ,  qui  puiflenc 
mériter  que  Tame  fidèle  fafTe  des  attentions 
fur  eux?  L'ellime  du  monde  qu'elle  mé- 
prife  5  qu'elle  fuit ,  auquel  elle  a  renonce  , 
lui  paro'itroit-elle  un  prix  digne  des  ac- 
tions qui  peuvent  lui  valoir  une  félicité 
éternelle  ?  Eli  ce  rallentir  fa  charité  ,  de 
lui  apprendre  que  le  monde  entier  n  eft  pas 
digne  d'elle  ;  que  Dieu  fcul  mérite  d'être 
fpedtateur  des  œuvres  que  lui  feul  peut  ré- 
compenfer  5  Se  que  pour  le  mettre  en  sû- 
reté ,  il  fuiïit  de  n'y  chercher  point  d'autre 
gloire  que  celle  quine  périra  jamais  ?  Ah  , 
Tefprit  de  la  Loi  n'efl  point  oppofé  à  la 
Loi  même.  Plus  on  avance  dans  la  vérité , 
plus  on  croit  dans  la  charité  -,  plus  on  con- 
noît  la  loi  de  l'amour  ,  plus  on  l'aime. 
L'erreur  perd  infailliblement  quand  on 
l'approfondit  i mais  la  vérité  n'en  étale  que 
de  nouveaux  charmes.  Ainfi  ce  fera  lorf- 
que  nous  la  verrons  telle  qu'elle  etl,  que 
nous  l'aimerons  fans  tiédeur  ,fans  mélan- 
ge 5  fans  retour ,  Se  fans  inconftance. 

Ainjt  foit-IL 
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DISCOURS 

PRONONCÉ 
DANS     LA     CÉRÉMONIE 

DE  L ABSOUTE^ 

Pour  rappel  1er  le  foHvenîr  de  la  ferveur 
des  premiers  Chrétiens, 

Rememoramini  autem  priftinos  dies. 

Rappeliez  en  votre  mémoire  les  premiers- 
tems.  Hebr,  lo.  31. 

TL  n'en  eft  pas  de  la  naiiïance  de  l'Eglife, 
Ames  Frères  5  comme  de  celle  des  fuperf- 
titions  &  des  fectes.  Leur  origine  a  tou- 
jours quelque  choie  de  honteux.  Comme 
l'orgueil  &  la  licence  en  furent  les  pre- 
mières  fources  ,  il  faut  tirer  le  voile  fur 
ces  premiers  tems ,  qui  les  établirent  par- 
mi les  hommes.  On  y  voit  les  palîionsles 
plus  honteufes  préfider  à  la  naiilance  de  ces 
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ouvrages  de  ténèbres  i  leur  donner  la  for- 
me ,  raccroifTement  &  le  progrès  :  ficfcm- 
blables  à  ces  enfans  infortunés  ,  qui  font  le 
trille  fruit  du  crime  de  leurs  pères  ,  il  ne 
faut  pour  les  couvrir  de  confuiion  ,  que  les 
rappeller  à  leur  origine. 

Mais  pour  nous  ,  mes  Frères  ,  nous  pou- 
vons  vous  dire  avec  confiance  :  Rappeliez 
les  anciens  jours  :  KememoYant'ni  autempri- 
flinos  dies.  Les  premiers  âges  de  l'Eglife 
font  les  âges  de  ia  ferveur  &  de  fa  gloire. 

Souvenez«.vous  de  ces  tems  heureux  , 
où  la  Foi  encore  naiifante  formoit  tant  de 
Martyrs  généreux ,  tant  de  Pénitens  auilè- 
res  ,  tant  de  vierges  pures ,  tant  de  Paf- 
teurs  fidèles ,  tant  de  Minières  irrépréheii- 
fibles  :  Kememoramini  ,  &c. 

Rappeliez  ces  fiécles  d'or  ,  où  TE^life 
encore  animée  des  prémices  de  l'Efprit 
qui  venoit  de  la  former  jparoiiToit  fans  ca^ 
che&  fans  ride  5  fous  des  dehors  triftes  & 
obcurs,  brilloitd'un  éclat  célefte-^  divin; 
cmpruntoit  toute  famajelié  de  fes  oppro- 
bres &dc  fes  fouffrances  i  &  foulée  aux 
pieds  de  fes  perfécuteurs  ,  de  venoit  pour- 
tant un  fpedlacle  digne  des  Anges  &  des 
hommes  :  Rememoramini ,   à'c» 

Souvenez-vous  de  ces  jours  glorieux  , 
où  le  ChrilHanifme  ne  comptoit"  que  des 
Saints  au  nombre  de  fes  enfans  ;  cù  fes  va- 
fes  les  plus  fragiles  étoient  plus  forts  que 
toute  la  force  d'un  iîécle  profane;  &  où 
la  Foi  formoit  parmi  les  fimplcs  &  les 
ignorans ,  ces  Sages  &  ces  Héros ,   que  la 


phîlofophie  n'avoit  fait  jufqiies-là  ,  ou 
qu'imaginer  ,  ou  que  promettre  :  Rems^ 
moramini  aiitem  priftinos  dies. 

Rappeliez  cette  ferveur  primitive  ,  oïl 
l'innocence  des  moeurs  étoit ,  j'ofe  le  dire  , 
le  crime  auquel  on  reconnoilToit  les  Chré- 
tiens ;  où  ils  ne  devenoient  fufpedh  aux 
tyrans  i  qu'en  paroiflant  peu  conformes  au 
monde  corrompu  ,  &  oiï  la  fuite  des  plai- 
fîrs  publics  étoit  le  feul  indice  dont  on  fe 
fervoit  pour  dénoncer  les  Fidèles ,  Reme- 
moramini  autem  priflinos  dies» 

Rappeliez  cette  rigueur  de  difcipline  > 
où  les  chutes  publiques  ne  s'expioient  que 
par  des  châtimens  publics  :  où  le  fpeétacle 
de  la  pénitence  effaçoit  le  fcandale  du  cri- 
me ;  où  la  longueur  &  la  levérité  des  ex- 
piations ,  paroilVoient  encore  une  indulgen- 
ce dans  la  rémifTion  des  fautes  :  où  les  pé- 
cheurs regardoient  la  pénitence  la  plus  ri- 
goureufe  comme  une  grâce  :  où  ils  folli- 
citoient  eux-mêmes  le  droitde  punir  leurs 
crimes  ,  &  de  \qs  pleurer ,  Se  où  ,  proller- 
nés  aux  portes  de  nos  Temples ,  couverts 
de  cendre  &  de  cilices ,  féparés  de  l'autel 
faint ,  après  avoir  long-tems  gémi  dans  cet 
état  d'humiliation  &  de  peine  ,  ils  rece- 
voient  le  bienfait  de  la  paix  &  de  la  récon- 
ciliation ,  non  pas  comme  le  prix  de  leurs 
longs  travaux,  mais  comme  le  fruit  de  la 
charité  &:  de  la  clémence  del  Eglife  ;  Re- 
fnemoramini  autem  priflinos-  dies. 

Au  fouvenir  de  ces  jours  heureux  *  à  la 
\ûe  de  ces  foibles  veftiges  que  la  cérémo- 
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nie  d'aujouidliin  nous  en  retrace  ;  à  Vhw* 
menfe  difpropoition  que  nous  trouvons  en- 
tre nos  pères  &  nous  i  entre  leur  ferveur 
&  notre  létari^ie  :  leur  innocence  &  nos 
déréi^l&mens  >  leurs  autléritcs  &  nos  mœur^ 
lènfuelles  les  larmes  &  les  expiations  de 
leur  pénitence ,  <k  les  démarches  languif* 
fautes  de  la  nôtre  :  dans  quelles  difpofi- 
tions  de  terreur  Se  de  contufion  ne  de- 
vons-nous pas  entrer  }  C'eit  la  réflexion  U 
plus  naturelle  que  nous  fournit  cette  cé- 
rémonie 5  &:  la  feule  à  laquelle  je  m'ar- 
ixte. 

L'Eglife  n'exige  plus  il  eil  vrai  ,  ces 
épreuves  longues  &  publiques  par  où  il 
fglloit  pafler  pour  obtenir  le  pardon  de  fes 
fautes.  Nous  ne  voyons  plus  ces  différens 
dégrés  de  pénitens  féparés  du  reOc  des 
Fidèles  ,  &  admis  fucceflîvement  &  pu- 
bliquement 5  à  la  paix  &  à  la  réconcilia^ 
tion  ,  félon  la  mefurede  leur  ferveur,  ou 
la  durée  de  leur  pénitence.  La  difcipline 
extérieure  a  changé  ,  le  nombre  des  pé- 
cheurs croiflant  avec  celui  des  Fidèles  ,  il 
n'a  plus  été  polTible  de  les  féparer  tous , 
de  les  foumettre  aux  peines  canoniques. 
Hélas  !  mes  Frères  ,  que  reikroit-il  dans 
rafièmblée  fainte  ,  il  Ton  en  féparoit  en- 
core aujourd'hui  ,  comme  autrefois  :  les 
immondes  ,  les  fornicateurs  ,  les  adultè- 
res ,  les  ravilTeurs  ,  &  tous  les  pécheurs 
fournis  alors  à  la  pénitence  publique  ? 

Mais  mes  Frères  ,  les  changemens  ar- 
rivés à  la  police  de  TEglife  n'ont  rien  changé 
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à  fon  efprit.  La  ferveur  des  Fidèles  a  pu 
fe  relâcher;  la  multitude  des  coupables  a 
pu  rendre  impoffible  la  durée  &  la  publi- 
cité des  peines  j  la  néceinté  des  tems  a  pu. 
fufpendre  des  loix  que  la  nécefllté  avoit 
d'abord  établies  5  en  un  mot ,  la  prudence 
a  pu  changer  au-dehors  ,  ce  que  le  premier 
zèle  avoit  d'abord  ordonné:mais  il  y  a  une 
]oi  fupérieure  fixe  &  invifible,  qui  ne  chan- 
ge point:  une  obligation  de  pénitence  in- 
réparable  de  l'Evangile  ,  qui  eil  comme 
lui  5  de  tous  les  tems  &  de  tous  les  lieux,  &r 
que  le  relâchement  des  moeurs ,  loin  d'af- 
foiblirjrend  encore  plus  indifpenfable. 

Tout  chrétien  doit  crucifier  la  chair  avec 
fes  défirs  3  tout  péchefar  doit  être  puni  : 
foit  que  vous  regardiez  ce  que  vous  devez 
à  la  fainteté  de  la  Foi  par  votre  Baptême  , 
ou  à  la  julHcede  Dieu  par  vos  crimes ,  1^ 
pénitence  eit  pour  vous  l'unique  voie  du 
lalut.  Si  vous  ne  vous  renoncez  pas  fans 
Ctffe  vous-même  ,  vous  n'êtes  pas  difciple 
de  Jeius-Chriil::  fîvous  ne  lavez  pas  dans 
le  fang  de  la  pénitence  le  vêtement  de  juf- 
tice  que  vous  avez  fouillé ,  vous  n'entrerez 
pas  dans  le  Royaume  de  Dieu  5  deux  vérités 
immuables.  En  un  mot  :  fans  la  péiiiience  , 
vous  périrez  tous^c'efï  un  an  et  qui  n'excepte 
perfonn^  ,  &  dont  il  n'ell:  permis  à  perfonne 
d'appeller.  Or,  quelle  ellcetce  pénitence. 

Si  vous  la  mefurez  par  l'Evangile,  renon- 
cez-vous fans  celle  vous-m.ême  ;  portez 
votre  croix  chaque  jour  ,  appeliez  heureux 
teiîxqui  pi^uïçnç  ^  qui  iQïit  affligés:,  ne 
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cherchez  point  votre  confolation  en  ce 
monde  :  perdez  votre  amepour  la  fauver  > 
arrachez  rœilqui  vous  fcandalife,  ne  comp- 
tez pour  rien  votre  corps  i  n'attendez  le 
Royaume  de  Dieu  que  de  la  violence.;  re- 
gardez votre  chair  comme  Tennemi  le  plus 
dangereux  de  votre  falut  ;  aimez  ceux  qui 
vous  haiffent  s  fouvenez-vous  que  les  ab- 
jeiStions  &  les  opprobres  font  le  caradère 
des  enfans  de  Dieu  ,  mettez  la  coignéeà  la 
racine  de  vospaffions  ,  &  coupez  jufqu'au 
vif  tout  ce  qui  occupe  en  vain  la  terre  de 
votre  cœur:  faites  cela  &  vous  vivrez. 

Voila  la  pétiitence  que  vous  impofe  le 
titre  feul  de  Chrétien,  A  ce  titre  ;  vous 
avez  ajouté  celui  du  pécheur.  Il  ne  s'agit 
plus  de  combattre  Se  de  fe  faire  violence 
pour  éviter  de  perdre  la  grâce  h  c'ell  le 
devoir  de  toute  ame  fidèle,  c'eft  la  péni- 
tence des  innocens  :  il  s'agit  d'expier  vos 
crimes  pafTés  ;  il  s'agit  de  pleurer  des  chu- 
tes innombrables ,  &  de  déraciner  des  paf- 
fîons  invétérées  :  nouveau  genre  de  péni- 
tence qui  vous  regarde  ;  la  pénitence  des 
pécheurs.  Voilà  des  régies  que  le  change- 
ment des  tems  n'a  point  changées. 

Ormontrez-nousdans  vos  moeurs  la  pé- 
nitence même  des  innocens.  Je  fuppofe  que 
vous  n'avez  point  d'excès  à  pleurer  ,  point 
de  voluptés  profanes  à  expier;  vous  êtes  dif- 
ciple  de  Jefus-Chriit,  celafuffit.  Or,  vi- 
vez-vous conformément  à  fon  Evangile  5 
Renoncez  -  vous  à  tout  ce  qui  flatte  les 
{èn«  ?  vous  difputez-vous  une  parole  mênne 
oifcufe  ?  regardei-YOUS  ks  affligions  corn- 
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me  des  grâces  ?  êces-vous  dojax  &  humble 
de  cœur  r  aimez-vous  ceux  qui  vous  ca- 
lomnient ?  portez-vous  la  mortification  de 
Jefus-Chrill  fur  votre  chair  ?  haiflez-vous 
le  monde  comme  Tennemide  Dieu? veil- 
lez-vous 5  &  priez-vous  fans  celle  ?  choi- 
iiflez  vous  la  dernière  place?  &  ce  qui  eft 
élevé  aux  yeux  des  hommes ,  ell-il  mépri- 
fable  à  vos  yeux  ? 

Telle  ell  la  pénitence  des  innocens.  Sans 
elle ,  fans  cette  conformité  avec^TEvangile, 
vous  feriez  plus  chafte  que  Sufanne  ,  plus 
irrépréhenfîble  que  Judith ,  plus  charitable 
que  Corneille  5  vous  êtes  perdu. 

Et  cependant ,  mes  Frères  ,  vous  n^avez 
été  ni  chaftes ,  ni  tempérans ,  ni  irrépro- 
chables :  vous  êtes  pécheurs  j  vous  le  fa- 
vez:la  pénitence  des  innocens  ne  fuffit  plus 
pour  vous  :  vous  devez  à  la  juftice  de  Dieu 
des  réparations  infinies.  Que  de  plaifîrs 
injuftes  &  honteux  à  expier  ?  que  de  fcan- 
dales  à  réparer  !  que  d'horreurs  à  effacer  î 
quelle  confcience  monftrueufe  à  purifier!  Il 
vous  faut  encore  la  pénitence  des  pécheurs. 
Mais  en  quoi  confiée  cette  pénitence  ? 

Ah  î  fi  vous  la  mefurez  par  la  juftice  de 
Dieu  qui  l'exige ,  regardez  la  fainteté  &  la 
majeilé  de  celui  que  vous  avez  outragé  ; 
regardez  la  terreur  de  fes  jugemens  ,  exer- 
cés autrefois  fur  des  prévarications  que 
vous  compteriez  à  peine  parmi  vos  fautes  , 
regardez  Tunivers  entier  innondé  par  le  dé- 
luge ?  des  villes  coupables  li\Tées  à  un  feu 
vengeuiides  murmurateurs  engloutis;  un 
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fimpic  violcmeiît  duSabbat  frappé  de  mort; 
une  légère  dcHance  de  Moyfe  punie  par 
Texclulion  de  la  terre  promife  .-  regarde/, 
fon  propre  Fils  devenu  la  vidime  de  nos  pé- 
chés ,  &  quels  châtimens  fa  jultice  a  exigés 
de  celui  en  qui  il  avoit  mis  toute  fa  complai- 
fance  :  regardez  ,  &  faites  félon  ce  modèle. 

Si  vous  en  jugez  par  les  régies  que  l'E- 
elife  obfervoit  envers  les  pécheurs  qu'elle 
loumettoic  à  la  pénitence  publique  j  pa- 
roilTez  ici  ,  illuftres  pénitens  qui  gémifliei 
autrefois  des  années  entières  à  la  porte  du 
Temple  ,  fous  la  cendre  ^rfous  le  cilice  , 
&  par-tout  ce  que  TEglife  exigeoic  alors  de 
vous  ,  de  jeûnes  ,  de  macérations  ,  de 
privations  ,  de  prières  ;  apprenez  aux  Fi- 
celés qui  m'écoutent ,  ce  qu'elle  exigeoic 
encore  aujourd'hui  ,  fi  la  fainteté  de  fon 
efprit  décidoit  de  la  févérité  de  fes  régies. 

Voilà  la  pénitence  de  ces  pécheurs, 
L^Eglife  ne  fait  plus  de  cette  pénitence  une 
police  publique  ;  mais  la  juilice  de  Dieu 
qui  efl  immuable  ,  vous  difpenfe-t'elle  de  la 
pénitence  fecrette  f  L'Eglife  elle-même ,  qui 
ne  s'eft  relâchée  qu'à  regret  de  la  difcipline 
extérieure,  en  conferve  toujours  refpritj  elle 
vous  charge  encore  de  vous  impofer  en  fè- 
cret  des  peines  proportionnées  à  vos  fautes, 
Ôc  d'être  à  vous-même  votre  juge. 

Et  certes  ,  mes  Frères  ,  de  bonne-foi  , 
pourquoi  croiriez-vous  aujourd'hui ,  fur  le 
devoir  de  la  pénitence  ,  votre  condition 
plus  favorable  que  celle  des  Fidèles  des 
ptemiers  tems? 
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-  'Eil-ce  que  la  juiHce  de  Dieu  a  changé  les 
régies?  Mais  vous  lavez  qu'en  Dieu  ,  il  n'y 
a  ni  mutation  ,  ni  vicifTitude  ;  que  tout 
change  autour  de  lui ,  mais  qu'il  demeure 
toujours  le  même. 

Ell-ce  que  vos  crimes  font  moins  énor- 
mes que  ceux  de  cqs  premiers  Fidèles?  Hé- 
las î  ils  ne  connoilToient  pas  même  les  hor- 
reurs que  vous  avalez  comme  Teau.  Une 
feule  chute  en  faiibit  quelquefois  des  péni- 
tens  publics  i  &  après  une  vie  entière  de 
fouillLires  &  d'iniquités  ,  vous  voudriez 
être  plus  déchargés  qu'eux  de  l'expiatioa 
&  de  la  pénitence. 

Ell-ce  que  dans  ces  premiers  tems  les 
ciimes  étoient  moins  excufables  ,  &  mé- 
ritoient  par-là  des  peines  plus  rigoureufes  ? 
Mais  l'idolâtrie  d'où  fortoient  ces  premiers 
diiciples  ,  les  dilTolutions  du  paganifme 
dans  lefquelles  ils  a  voient  été  élevés  ;  le? 
excès  autorifés  par  la  religion  même  qu'ils 
avoient  fuccée  avec  le  lait  s  tout  cela  tem- 
bloit  rendre  après  leur  converlion  ,  leurs 
chutes  plus  dignes  d'indulgence  &  de  grâ- 
ce :  au  lieu  que  vous,  nourris  des  paroles 
de  la  Foi,  blanchis  par  la  grâce  de  la  régé- 
nération au  rortjr  du  fein  de  vos  mères  , 
élevés  dans  une  difciplinq  fainte  ,  aifermis 
contre  l'horreur  du  crime  par  les  fecours 
jde  la  Religion  &  par  les  exemples  desjuf- 
tes ,  vousjie  pouvez  jultifier  vos  chutes  que 
par  un  excès  d'ingratitude  &  de  corruption  , 
qui  les  rend  plus  criminelles  ,  &  dignes 
d'un  châtiment  plus  long  3t  plusfévère. 

M)jii.Yes,  '  G  g 
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Eft-ce  que  la  malice  ayant  prévalu ,  les 
crimes  devenus  plus  communs,  font  deve- 
nus plus  pardonnables?  Mais  la  multitude 
des  coupables  ne  change  rien  à  la  nature 
des  crimes.  Tous  les  hommes  qui  avoient 
corrompu  leur  \x)ie  du  tems  de  Noé  ,  ne 
furent  pas  moins  frappés  de  Dieu  ,  &:  en- 
gloutis fous  la  eaux  ,  que  l'infortune 
Aehan  ,  qui  chargé  contre  Tordre  du  Ciel 
de  quelques  dépouilles  de  Jéricho  ,  fe 
trouva  le  feul  anathême  au  milieu  d'Ifraël; 
d'ailleurs  le  grand  nombre  de  criminels 
irrite  encore  plus  la  vengeance  divine  ;  & 
c'ell  une  folie  de  prétendre  qu'à  mefure 
que  Dieu  eft  plus  outragé  ,  il  deviendra- 
plus  indulgent  &  plus  favorable. 

Ell-ce  enfin  que  la  ferveur  de  cçs  pre- 
miers tems  rendoit  les  Fidèles  plus  pro- 
pres à  foutenir  ks  rigueurs  de  la  pénitence 
publique  î  au  lieu  que  nous,  nés  dans  des 
lîécles  plus  relâchés  ,  nous  ne  fommes  plus 
en  état  de  les  porter ,  ni  l'Eglife  en  droit  de 
les  exiger  de  notre  foibleffe  ? 

Quoi ,  mes  Frères  ,  la  ferveur  des  pre- 
miers Fidèles  auroit  armé  TEglife  à  leur 
égard,  de  rigueur  &  de  févériîé  ;  &  l'E- 
glife auroit  refervé  ,  pour  notre  moUelTc 
&  pour  nos  déréglemens ,  fon  indulgence 
&  fes  grâces  ?  Les  premiers  tems  Tau- 
roient  donc  vue  une  mère  rigoureufe  en- 
vers des  enfans  zélés  &  fidèles  ;  &  elle 
deviendroit  en  nos  jours  ,  pour  des  enfans 
rebelles  &  corrompus ,  une  mère  com- 
plaifante  6c  facile  ?  Ses  châiimens  étoicn 


DES   PREMIERS   CHRETIENS.  ^^^ 

donc  réfervés  à  des  fiécles  où  l'on  fe  repen- 
toit  encore  fi  vivement  de  Tes  fautes  ;  3c 
pour  les  pénitens  tiédes  de  nos  jours  ,  elle 
n'auroit  plus  que  des  faveurs  &:  des  récom- 
penfes?  C'étoic  donc  un  malheur  pour  ces 
premiers  difciples  de  la  Foi  ,  que  Tabon- 
dance  de  leur  componction  5  puifqu'eile 
leur  attiroit  une  abondance  de  peines?  leur 
ferveur  qui  faitbit  tout  leur  mérite  ,  faifoic 
donc  aufli  toute  leur  infortune  j  &  notre 
lâcheté  fait  tout  notre  bonheur,  quoiqu'elle 
fafle  tout  notre  crime  ?  Et  depuis  quand 
donc  la  vertu  ert-elle  devenue  un  titre  oné- 
reux ,  &  le  vice  un  privilège  favorable  ? 

Non  ,  mes  Frères  ,  comparez-vous  de 
bonne-foi  à  ces  premiers  difciples  ;  vos  cri- 
mes à  leurs  crimes  ,  &  leur  pénitence  à 
la  vôtre.  La  Religion  ne  change  point  ; 
l'efprit  de  TEglifeell  encore  le  même  ;  Dieu 
regarde  toujours  le  péché  des  mêmes  veux; 
fa  julHce  exige  toujours  les  mêmes  répara- 
tions ;  l'Evangile  nous  propofe  encore  les 
mêmes  maximes  :  le  changement  des  tems 
ne  change  point  les  régies  &  les  devoirs  : 
fur  quoi  pouvez- vous  donc  croire  que  vous 
ferez  quitte  devant  Dieu  de  vos  crimes ,  à 
meilleur  marché ,  fi  je  Tofe  dire  ,  que  ces 
premiers  Fidèles  ?  S'il  y  avoit  des  diffé- 
rences à  mettre  ,  vous  le  voyez  ,  elles  fe 
tourneroient  contre  nous. 

Et  cependant  comparez  votre  pénitence 
à  la  leur  :  vous  favez  jufqu'où  eft  montée 
la  mefure  de  vos  crimes  j  que  faites- vous 
pour  les  expier?   Croyez -vous  que  quel- 

Gg  i 
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qiics  It'i;ères  prières  impofccs  par  un  Mlnif- 
tre ,  peu  éclairé,  ou  trop  indulgent,  effa- 
ceront devant  Dieu  ce  cahos  d'iniquités  , 
où  votre  anae  a  prefque  toujours  été  abî- 
mée ?  croyez -vous  que  confeiler  lîmplc- 
ment  Tes  crimes  aux  pieds  du  Prêtre ,  ce 
fuit  les  punir  j  &  que  des  fautes  qui  ne  s'ex- 
pioient  autrefois  que  par  des  années  entières 
de  gémiflemens  &  de  macérations  ,  feronc 
expiées  aujourd'hui  ,  dès  qu'on  s'en  fera 
déclaré  coupable  ?  croyez -vous  qu'une  vie 
entière  de  volupté  fera  purifiée  par  la  iîm- 
ple  abfolutiondu  Prêtre  trop  facilement  ac- 
cordée ,  tandis  qu'une  feule  chute  deman- 
doit  autrefois  une  vie  entière  de  larmes  & 
de  pénitence  ?  Croyez-vous  que  la  voie 
ait  été  étroite  pour  les  Fidèles  des  premiers 
tenis  ,  &  qu'elle  foit  devenue  fpacieufe  & 
commode  pour  vous  ?  que  le  Royaume  du 
Ciel  ait  été  pour  eux  le  prix  de  la  feule  vio- 
lence ,  &  qu'il  le  foit  devenu  pour  vous  des 
plaifîrs  &  de  la  parefle  ?  que  le  Seigneur 
ait  exigé  d'eux  jufqu'au  dernier  obole ,  & 
qu'il  vous  remette  à  vous  toute  la  dette  ? 
en  un  mot,  que  leurs  crimes  rares  &  peu 
iréquens  ,  expiés  fous  la  cendre  &  fous  le 
cilice,  pleures  avec  une  foi  vive  &  une 
componction  abondante  ,  ayent  irrité  la 
juftice  de  Dieu  ;  Se  que  les  vôtres  plus  in- 
nombrables &  plus  honteux  ,  fans  être 
punis  &  expiés ,  vous  attireront  fa  miféri- 
corde  ,  &  vous  feront  les  garans  de  fa  bonté 
i<<:  de  fa  clémence  ? 
Et  cependant  où  font  vos  larmes  ,   vos 
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macérations ,  vos  jeûnes  ,  vos  privations  > 
&  la  perfévérance  de  vos  prières  ?  où  eft 
cet  efprit  de  componâ;ion  &  d'humiliation 
qui  imprime  à  toutes  nos  actions  un  carac- 
tère de  pénitence  ?  Que  foufFrez  -  vous  ? 
de  quoi  vous  privez-vous  pour  foutenir  le 
titre  de  pénitent ,  le  feul  titre  qui  vous  refte 
pour  prétendre  au  falut? 

Mais  que  dis-je  ,  mes  Frères  ?  loin  d'ê- 
tre pénitens ,  êtes-vous  Chrétiens  }  Quand 
vous  n'auriez  que  les  devoirs  communs  de 
l'Evangile  à  remplir  ,  fans  avoir  de  cri- 
mes à  expier  ,  n'auriez-  vous  rien  à  crain- 
dre de  la  juftice  de  Dieu  ?  Qiielle  vie  qu-e 
votre  vie  l  quelles  mœurs  que  les  vôtres  l 
Quel  {îécle  a  jamais  poufTé  plus  loin  Je 
faîk  5  les  plaifns  5  l'oilîveté ,  la  mollefTe  & 
la  bizarrerie  des  excès  &  des  uiages  ?  quels 
tems  ont  jamais  été  plus  malheureux ,  & 
cependant  plus  outrés  fur  tout  ce  qui  fait  la 
félicité  des  fens  &  les  joies  des  enfans  du 
fîécle  ?  ChôifiiTez  les  plus  hommes  de  bien 
d'entre  vous  3  ces  hommes  vertueux  que 
le  monde  canonile ,  ces  femmes  régulières 
que  la  multitude  approuve  ;  ces  Elus  du 
fiécle,  comme  parle  faint  AuguiHn  ,  dont 
la  conduite  au-déhors  eft  irréprochable  ;  &: 
voyez  lî  vous  trouverez  dans  leurs  m.œurs 
des  vertiges  même  de  la  prerrjère  fainteté 
des  Chrétiens  s  voyez  fî  vous  y  retrouve- 
rez un  feul  de  ces  traits  de  la  vie  évangeli- 
que,  qui  tous  enfemblefont  feuls  le  carac- 
tère des  enfans  de  Dieu;  voyez  fi  leur 
vie  foutiendra   un  feul  des  engagemens  de. 
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leur  Batêmej  fi  vous  y  reconnoîtrez  des 
difciples  de  Jefus-Chrilt  ,  des  enfans  de  la 
Foi,  des  citoyens  du  Ciel ,  des  ennemis  du 
monde  ,des  hoaimes  crucifiés  ,  des  étran- 
gers fur  la  terre  ;  &  fi  de  tout  ce  petit 
nombre  d'hommes  même  enfemble ,  que 
le  monde  approuve  le  plus  ,  vous  en  pour- 
riez former  un  feul  Chrétien. 

Ainfi  nos  devoirs  font  encore  les  mê- 
mes qu'autrefois  j  &  les  moeurs  feules  ont 
changé  :  ainfi  la  Religion  fubfille  encore 
pour  nous  juger  ;  &  la  Foi  ,  qui  devoit 
nous  fauver ,  s'eft  éteinte  ',  ainlî  l'Evangile 
a  pafTé  de  nos  pères  à  nous  ,  &  ne  nous 
fcrt  plus  que  de  condamnation  ,  après 
leur  avoir  fervi  de  régie  :  ainfi  le  corps 
du  Chriftianifme  fe  fouticnt ,  &  Tefprit 
qui  vivifie  eu.  éteint  dans  nos  cœurs  ;  &: 
tout  l'avantage  que  nous  avons  fur  les  in- 
fidèles, c'eft  que  fortis  d'une  racine  fainte 
nous  fommes  devenus  des  rameaux  fauva- 
ges  qui  ont  dégénéré  >  &  que  nous  avons 
enté  fur  Tolivier  franc  le  germe  de  l'infidé- 
lité ,  &  les  mœurs  corrompues  du  payen 
&  de  l'idolâtre. 

Ne  regardez  donc  pas  ,  mes  Frères  , 
les  mœurs  publiques  comme  un  titre  qui 
vous  raffure  j  c'eit  le  fruit  de  cette  inllruc- 
tion.  Rappellez-vous  fans  ceffe  aux  régies 
&  aux  devoirs  :  ne  vous  croyez  pas  en 
sûreté  ,  parce  que  vous  êtes  la  multitude; 
comme  û  votre  conformité  avec  le  monde 
qui  fait  le  caractère  des  réprouvés,  pou- 
voit  devenir  le  titre  de  votre  innocence. 
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Et  pour  vous,  mes  Frères,  qui  revenus  des 
paflions  infenfées ,  êtes  entrés  depuis  long- 
tems  dans  les  voies  de  la  compondion  &  du 
falut ,  rapprochez  les  foibles  efforts  de  votre 

Sénitence  ,  du  zèle  &  de  la  fainte  auftérité 
e  ces  premiers  pénitens  :  loin  de  vous  en- 
orgueillir de  vos  juftices  défedueufes  ,  qui 
dans  un  fiécle  auffi  corrompu ,  paroiflent  des 
fingularités  &  des  prodiges  de  vertu  ,  parce 
qu'elles  mettent  entre  vos  moeurs  &  les 
mœurs  du  refte  des  hommes,  tous  pervers 
&  corrompus  ,  une  différence  infinie  .:  humi- 
liez-vous par  ce  qui  vous  refte  de  chemin  à 
faire  ,  pour  approcher  de  la  pénitence  &  de 
la  ferveur  des  premiers  temsj  &  penfez  qu'il 
y  a  encore  plus  loin  de  vous  à  ces  premiers 
Fidèles ,  qu'il  n'y  a  aujourd'hui  du  refte  des 
hommes  à  vous. 

Ainfi,  que  les  pécheurs  tremblent.  Se  que 
les  juftes  fe  raniment  5  que  les  uns  fortent  de 
leur  létargie ,  que  les  autres  renouvellent 
fans  ceffe  leur  ferveur  ;  que  les  premiers 
ayent  horreur  d'eux-mêmesjqueles  féconds 
nefe  regardent  pas  avec  complaifance  5  en 
un  mot ,  que  les  uns  foient  frappés  de  leurs 
crimes  ,  que  les  autres  ne  fe  rafTurent  pas 
fur  leurs  vertus  5  afin  que  tous  enfemble  ils 
puiftent  un  jour  être  réunis  dans  l'Eglife  du 
Ciel ,  &y  jouir  de  la  bienheureufe  immor- 
talité. 

Aînjt  [oh'ik 
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Contenus  dans  ce  Volume, 

LE  JOUR  DE  LA  PURIFICATION. 
■-    De  la  foumiffîon  à  la  volonté  de  Dieu, 

DIVISION.  /.  Quelles  font  les  four  ces  fe* 
crettes  de  notre  révolte  contre  la  vo- 
lonté de  Dieu,  IL  Quels  font  les  avantages 
mti  accompagnent  la  fourni f[ion  à  fa  volonio 
jainte, 

I-  'Partie.  Lesprincipalesfourc^  de  notre 
révolte  contre  la. volonté  de  D/ew,  font  pre- 
miéiement  ,  une  vaine  raifon  qui  rappelle 
toujours  les  voies  du  Seigneur  au  jugement 
de  les  propres  lumières  :  fecondement,  un 
fond  d'amour-propre  ,  qui  fait  que  nous  ra- 
menons tout  à  noLis-mêmes-.troificmement, 
.une  faufTe  vertu  ,  qui  fous  prétexte  de  cher- 
cher Dieu ,  ne  fe  cherche qu'elk-même. 

I.  Une  vaine  raifon,  Marie  pouvoit;oppo- 
fer  bien  de  doutes  à  l'ordre  de  Dieu  ,  qui  t'o- 
bligeoit  de  venir  fe  purifier  dans  le  Temple; 
cependant  elle  obéit,  &  nous  apprend  par-là 
que  c'ell  au  Seigneur  à  vouloir  j  &  à  la  créa- 
turc 
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titre  à  fe  foiimeLLre.  Pour  nous  ,  nous  voulons 
toujours  faire  rendre  compte  à  Dieu  de  fa 
conduite.  S'agit-il  de  les  voies  générales  fur  le 
filut  de  tous  les  hommes  ;-  on  n'entend  tous 
les'jours  dans  le  monde  que  des  réiiexions  in- 
lenlees  là-deifjs  :  Pourquoi  tous  les  hommes 
ne  font  ils  pas  fauves  >  pourquoi  Dieu  a-t-il 
rendu  le  faluc  fî  diifi:iie  .-  pourquoi  a-t-ii  fait 
les  hommes  fi  foibles  '-  &:c.  Mais  s'il  y  a  né- 
celTiirement  des  mytlères  incom.préhenlîbîe.s 
au  relie  des  Sujets ,  dans  leconfeil  des  SoU' 
verains,  pourquoi  n'y  en  auroit-il point  dans 
les  confeils  de  Dieu  ,  &  s'il  faut ,  dit  P£cri- 
ture  ,  refpecter  le  fecuet  d.es  Rois  dans  la  con- 
duite de  leurs  peuplées  ;  le  fecret  du  Koi  des 
Rois  dans  la  difpenfation  des  chofes. humai- 
nes ,  feroit-il  inoins  refoe^lable  ?  Si  ce  que 
nousconnoiiTons  de  les  œuvres  nous  paroîc  lî 
divin  &  iî  admirable  ,  concluons  que  ce  que 
nous  [i^en  connoiifons  pas ,  l'"e.'c  auili.  Mais  ce 
n'eft  pas  tour.  S'agit  il  des  deffeins  éternels  de 
Dieu  fur  nos  dellînées  particulières?  nous  con- 
damnons fa  conduite  à  notre  égard:  nous  nous 
en  prenons  à  fa  providence  de  nous  avoir  pla- 
cés en  certair*es  ftuarions  où  notre  foiblefTc 
trouve  des  écu-ils  inévitables  3  &rous  ne 
penfons  pas  que  Dieu  proportionne  les  grâces 
aux  états  y  que  toutes  les  fituations  où  fon 
ordre  nous  place ,  loin  d'êne  des  écueils  , 
peuvent  devenir  des  moyens  de  falut  pour 
nou^  i  S>:  que  la  plupart  des  dangers  &  des 
occafions  dont  nous  nous  plaignons ,  fons 
pins  dans  nos  pallions  que  daj;s  nos  places» 
1,  Un  amoui  excefûf  &  déréglé  de  nous- 
.    Myfiè-.-es,  ti  J^ 
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niemes.  Marie  nous  donne  encore  ici  l'exem- 
ple de  fa  Ibiimifîion  à  la  volonté  de  Dieu.  A  ne 
confulterque  les  fentimens  humains,  tout  lui 
eût  fourni  des  prétextes  pour  s'y  foulhaire  , 
&  refufer  de  venir  au  Temple  s'afliijcttir  à  la 
loi  de  la  purification  :  les  intérêts  de  fa  ma- 
ternité divine,  le  prodi2;e  de  fon  enfantement, 
la  honte  même  de  fa  pauvreté  ,  &  de  la  mo- 
dicité de  fon  offrande  :  mais  elle  n'écoute 
point  la  voix  du  fang  &  de  la  chair  ;  perfua- 
dée  que  le  premier  facrifice  que  Dieu  deman- 
de de  nous ,  c'ell  le  facrifice  de  nous-mê- 
mer.Pour  nous^comme  nous  rapportons  tout 
à  nous-mêmes  ,  &  que  nous  vivons  comme  lî 
Tunivers  entier  n'étoit  fait  que  pour  nous 
feuls,  nous  voudrions  que  Dieu  ne  tut  occupé 
que  de  nous  feuls3  qu'il  entrât  dans  le  plan  de 
notre  amour-propre  ,  &  qu'au  lieu  d'être  le 
modérateur  de  l'univers  &  le  Dieu  de  toutes 
les  créatures  ,  il  ne  fût  que  le  Dieu  de  nos 
paffions  8c  de  nos  caprices.  De-là  ,  première- 
ment, Taffliétion  ne  nous  trouve  pas  plus  fou- 
mis  à  Dieu  que  la  profpérité  j  &  tout  ce  qui 
trouble  un  feul  inllant  nos  plaifirs  ,  notre  or- 
gueil 3  nos  projets  ,  nous  aigrit  &  nous  révol- 
te. De-là  ,  fecondement  ,  comme  nous  nous 
aimons  beaucoup  nous-mêmes  ,  Se  que  nous 
ne  mettons  point  de  bornes  à  nos  délîrs ,  nous 
ne  fommes  jamais  contens  de  notre  état ,  de 
notre  élévation  ,  de  nos  places  i  &  parce  que 
nous  n'avons  pas  tout  ce  que  nous  défirons  5 
nous  comptons  pour  rien  tout  ce  que  nous 
avons.  De-là,  tioificmement,  comme  nous 
regardons  tout  ce  que  nous  défirons  comme 
noue  partage  •  les  places  Ôc  les  hgiîxieurs  qui 
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échapent  à  notre  cupidité  ,  &  qui  fe  répan- 
dent fur  les  autres ,  nous  les  regardons  corn- 
me  un  bien  qu'on  nous  ravit.injuftement.  De- 
là,quatriémement,commenous  croyons  avoir 
feuls  la  fagefTe  en  partage ,  tout  ce  qui  ne 
s'ajufte  pas  à  nos  vues  &  à  nos  lumières  dans 
l'arrangement  des  chofes  d'icibas ,  trouve  au- 
près de  nous  fa  condamnation  &  fa  cenfurej: 
nous  ne  faurions  vouloir  ce  que  Dieu  veut  : 
nous  trouvons  de  Tinjuftice ,  de  Thumeur ,  de 
l'imprudence  dans  la  difpenfation  des  place» 
&  des  faveurs^  fans  penler  qu'il  fe  peut  faire 
que  les  hommes  ayent  tort  ,  &  faffent  des 
choix  injuftes  3  mais  que  Dieu  a  toujours  rai- 
fon,  &  fe  fert  de  leurs  méprifes  pour  accom- 
plir les  delTeins  éternels  de  fa  providence. 

Penfons  de  la  forte  :  alors  le  monde  ,  le 
gouvernement  des  Etats  &:  des  Empires  offri- 
ra à  nos  yeux  un  ordre  &  une  fagefîe  admira- 
ble 5  parce  que  nous  y  verrons  un  Dieu  invifi- 
ble ,  fouverain  modérateur  de  l'univers,  fans 
l'ordre  duquel  un  cheveu  même  ne  tombe 
pas  de  nos  têtesi  par  la  volonté  de  qui  tout  fe 
t"ait:&  qui  par  des  ménagemens  inexplicables» 
fait  fervir  aux  deiïeins  de  fa  miféricorde,  la 
malice  même  des  hommes.  Mais  fî  vous  fcpa- 
rez  Dieu  du  fpedtacle  de  l'univers,  fî  vous  n'y 
voyez  plus  la  volonté  éternelle  du  Seigneur  , 
qui  en  e(l  le  reflbrt  invincible  ,  le  monde  n'ell 
plus  qu'un  cahos ,  un  théâtre  de  confulîon  & 
de  trouble,  où  l'on  ne  voit  point  d'ordrej  parce 
qu'on  n'y  voit  que  l'irrégularité  des  mouve- 
mens,  fans  en  comprendre  le  fecret  Se  l'ufage, 
5.  Une  faulTe  vertu  ,  qui  réiîile  à  Dieu 
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ibiis  prétexte  de  les  chercher  .-  dernier  écueîl  ^ 
que  lexemple  de  Marie  nous  apprend  à  évi- 
ter. En  effet,  fi  elle  n'eût  confultc  que  (on  zèle 
pour  la  gloire  de  Ton  Fils, elle  devoit  ,ce  fem- 
blc  le  Ibullraire  à  la  loi  de  la  purification,  qui 
ne  paroiffuit  propre  qu'à  confirmer  Tincrédu- 
litéde  Ton  peuple,  en  le  faifTint  palfer  ppiir  le 
iimple  fils  de  Marie  &•  de  Jofeph.  Mais  Marie 
le  défie  d'un  zèle  qui  n'efi:  pa-;  d.ins  l'ordre  de 
Dieu  &  rien  neluiparoît  plus  sûr  mêinedins 
la  vertu  ,  que  de  le  conlormer  à  fa  volonté 
fainte  :  &  véritablement  rien  n'efi:  bon  pour 
nous, que  ce  que  Dieu  veut;  Se  toute  piété  qui 
n'a  pas  pour  fondement  une  conformité  con- 
tinuelle à  fa  volonté  fainte,  eft  une  faulTe  ver- 
tu. C'efl  par-là  cependant  que  la  piété  man- 
que prefqne  toujours  ;  (k  nous  ne   voulons 
îjamais  aller  à  i3ieu   par  les    voies  que  fa 
main  même  nous  a  frayées.  Prcmiéremenr,Ies 
devoirs  de  notre  état  ne  nous  plaifcnt  jamais: 
nous  leur  fubrtituons  toujours  des  œuvres  ar- 
bitraires que  Dieu  ne  demande  pas  de  nous.- 
Secondement,  fi  Dieu  nous  laillèda^Usun  état 
d'infirmité  liabituelie  ,  nous  nous  en  prenons 
à  cet  état  ,   de  notre  tiédeur  &  de  nos  infi- 
délités dans  le  fervice  de  Dieu.  Troifiéme- 
ment  >  nous  fouffrons  impatiemment  nos 
propres  imperfedions  :  nous  voudrions  n'a- 
voir rien  à  nous  reprocher  &:  vivre  eonte'ns  dé 
nous-mêmes.  Qiiatnémementjfî  les  pécheurs 
revêtus  de  l'autorité  publique ,  mettent  queK 
que  obrtacle  à  iifotre  zèle  ;  nous  ne  «gardons 
plus  de  mefure  de  charité  avec  eux.  Cinquié- 
.mcmenCjksdéré^lemens  de  nos  proches, 
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de  nos  maîtres ,  de  nos  égaux  avec  qui  nous 
avons  à  vivre  ,  nous  font  infupportables  \  &: 
nous  nous  faiicns  une  faufie  vertu  de  les  cen- 
Turer ,  de  les  décrier  ,  &  de  les  aignr  :  au 
lieu  que-  la  véritable  vertu  regarde  les  pé-^ 
cheurs  entre  les  mains  de  Dieu;  les  fouffre 
avec  charité,  puifque  Dieu  les  fouffre  lui-nriê- 
me  ;  &  les  aime  avec  tendreffe  ,  puifqu'ils 
peuvent  devenir  les  amis  de  Dieu  ,  &  qu'ils 
font  utiles  aux  deffeins  de  fa  providence.        y 

II.  Partie.  Les  avantages  qui  accompa^ 
gnenî  lafoumi{[ion  àJa  volonté  de  Dieu,  Trois 
fources  fécondes  de  chagrins  forment  tous  les 
malheurs  &  toutes  les  inquiétudes  delà  vie 
humaine  :  les  vaines  prévoyances  furTave- 
nir  ,  les  agitations  infinies  fur  le  préfent  > 
&  les  regrets  inutiles  fnr  le  paire. 

Or.  u  Lafoap-iiiiionà  la  volonté  de  Dieu 
nous  fait  attendre,  comme  Marie  ,  l'avenir 
fans  inquiétude,  Qiielles  alkrmes  la  prédic- 
tion du  vieillard  Siméon  fur  la  dellinée  future 
de  fon  Fils  ,  ne  devoit-elle  pas  jetter  dans  fon 
ame  fainte  }  Cependant,  comme  le  Prophète, 
elle  jette  toutes  fes  penfées  &  toutes  fes 
frayeurs  dans  le  fein  de  Dieuj  &  fa  tranquilli- 
té ell  parfaite  sparceque  fa  foli mi lîî on  e il:  en- 
tière. Pour  nous ,  les  inquiétudes  fur  l'ave- 
nir forment  le  poifon  le  plus  5mer  de  notrevie, 
&  nous  ne  fommesmalheureuxjque  parceque 
nous  ne  favons  pas  nous  renfermer  dans  le- 
moment  préfent  ;  nous  nous  tourmentons  fans 
ceffe  fur  le  lendemain  ,  comme  fi  à  chaque 
jour  ne  fuffifoit  pas  fon  mal.  Toute  notre  vie 
ji'eil  qu'agitation ,  que  trouble  ,  que  craintcs> 
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que  précautions  :  mais  une  ame  foumifc  à 
Dieu  5  n'éprouve  point  ces  troubles  ,  ces 
frayeurs,  ceslbucis,  qui  aj^itent  les  enfans 
<lu  lîéclei  parce  qu'elle  fait  que  l'avenir  eft  ar- 
rêté dans  les  conleils  de  fa  providence  i  & 
que  nos  inquiétudes  &  nos  foucis  ,  ne  pou- 
vant changer  la  couleur  même  d'ui\  feul  de 
nos  cheveux  ,  ne  changeront  pas  ,  à  plus  for- 
te raifon  ,  Tordre  de  Tes  volontés  immuables  j 
que  d'ailleurs  on  ne  rifque  rien  ,  en  fe  con- 
fiant à  lui  fur  tout  ce  qui  doit  arriver.  Ce 
n'eft  pas  que  la  Religion  autorife  la  parelfe  & 
Timprudence  :  le  Fidèle  travaille  comme  ft 
tout  dépendoit  de  luijmais  il  elt  tranquille  fur 
l'événement,  parce  que  tout  dépend  de  Dieu, 
Ainfi  la  prudence  eft  commune  au  Fidèle  ^ 
au  mondain  j  mais  la  paix  &  la  tranquillité 
îi'eft  que  pour  le  Fidèle.  Et  quand  je  dis  que 
la  prudence  leur  eil  commune  ,  c'eil  le  nom 
feul  qui  leur  ell  commun  j  car  il  y  a  bien  de 
la  différence  entre  une  prudence  chrétienne 
&  foumife  à  Dieu  ,  &  une  prudence  toute 
humaine.  La  prudence  du  Fidèle  ,  dit  faint 
Jacques  ,  eil ,  premièrement ,  chafte  &  inno- 
cente j  elle  ne  connoît  de  mefures  légitimes 
que  celles  que  la  confcience  permet  ,  &  que 
la  Religion  approuve  :  celle  du  pécheur  au 
contraire  ne  compte  pour  rien  les  crimes  , 
pour  arriver  à  Çqs  fins.  Secondement  ,  celle 
au  Fidélei  ell  tranquille  ,  &  aime  la  paix  j 
fes  mefures  font  toujours  paifibles  ,  parce 
qu'elles  font  toujours  foumifes  à  la  volonté 
de  Dieu:  celle  du  pécheur  au  contraire  eft  tou- 
jours agitée,  parce  qu'elle  n  eft  jamais  fourni-. 
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fe.  5.  Celle  du  Fidèle  ell  modelle  ,  ils'jnterdit 
les  projets  ambitieux5&  n'a  que  des  vues  con- 
formes à  Ton  écaf.celle  du  pécheur  ell  infatia- 
ble.  Quatrièmement  ,  celle  du  Fidèle  eft  hum- 
ble; il  le  défie  toujours  de  Tes  propres  lumières; 
telle  du  pécheur  auconiraire  eil pleine  d'or- 
gueil:il  ne  compte  que  fur  l'habileté  de  (es  me- 
fures.  Cinquièmement ,  celle  du  Fidèle  n'eft 
point  foupçonneuie  il  aimeroit  ep.core  mieux 
tomber  dans  le  piège,  que  déjuger  téméraire- 
ment les  intentions  &  les  penfées  de  Tes  frères: 
la  prudence  du  pécheur  ne  trouve  fa  sûreté  que 
dans  (e.s  foupçons  &  dans  fcs  défiances.  Sixiè- 
mement, celle  du  Fidèle  n'efc  point  diffimuléci 
comme  il  ne  veut  trom.per  perfonne,  il  n'a 
que  faire  de  fe  déguifer  :  celle  du  pécheur 
n'ell  qu'une  duplicité  éternelle.  Septième- 
ment ,  enfin  celle  du  Fidèle  efl:  pleine  de  mifè- 
ricorde  ,  &  des  fruits  des  bonnes  oeuvres  :  ii 
joint  aux  moyens  humains  les  pratiques  de  la 
vertu  ,  &  les  iecours  de  la  prière  :  le  pécheuc 
au  contraire  regarde  la  piété  comme  un  obfta- 
cle  à  fon  élévation. 

2.  La  féconde  fource  de  nos  inquiétudes, 
eft  une  agitation  infinie  fur  le  préfent.  Rien 
n'arrive  prefque  jamais  félon  nos  défîrs  i  mais 
une  ame  fidèle  trouve  ,  comme  aujourd'hui 
Marie ,  dans  une  foumilnon  entière  aux  or- 
dres de  Dieu  ,  une  reflcurce  toujours  prête 
aux  embarras  de  fa  fituation  préiènte.  Tout 
étoit  incomprèhenfible  dans  les  deffeins  de 
Dieu  fur  elle  :  mais  la  volonté  de  Dieu  eft  le 
feul  dénouement  de  Çts  doutes  ,  &  la  grande 
confoktion  de  fes  peines.  Or  ,  ce  qui  rend  la 

Hh  4 


^6S  Anal  y  Je  s   des  Sermons, 

ioiimillîon  à  la  volonté  de  Dieu  (i  confolantc 
cians  les  lîtuations  les  plus  diiiici'es  où  il  îiciis 
placc,c'c{ljpicmicremenr3  quec'cilla  voior.té 
d'un  Dieu  toucpuidant,  à  Cjuitouc  ell  aifé  fe- 
condemenr ,  d'un  Dieu  fa^e  ,  qui  ne  fait  rien 
au  hazavd,  qui  voit  les  difîércntes  utilités  des 
fituationsoù  il  nous  placejtroifiémenjcntjd'un 
Dieu  bon,  tendre  &  mifcricordieiix  ,  qui  nous 
aime,  Se  qui  ne  veut  que  notre  falut. 
f;.  Le<  regrets  fur  le  pafTé  forment  la  derniè- 
re fource  des  inquiétudes  humaines.  Nous  ne 
rappelions  les  événemens  fâcheux  de  notre 
vie,  qu'avec  des  retours  amers  oui  en  empoi- 
fonnentle  fou  venir:nous  nous  repiochons  fans 
ccfTe  d'avoir  été  r.ous-mêmes  les  auteurs  de  no- 
tre infortune.  Or ,  c'eil  encore  ici  que  la  fou- 
miffion  de  Marie  efl  pour  nous  un  modèle* 
Comm.e  elle  ne  peut  douter  que  la  main  du 
Très-Haut  feul  ne  l'ait  jufqu'ici  conduite,elle 
n'a  pas  de  peine  à  fe  perfuader  que  c'ell  lui- 
même  qui  la  conduit  aujourd'hui  au  Temple, 
&  à  fe  foumcttre  au  nicvifice&  à  l'humailiatiori 
que  Dieu   demande  d'elle.  Vo^là  la  grande 
fcience  ce  la  Foi.  Le  pafTé  devroit  être  pour 
nous  uneinftru^tion  continuelle,  où  nous  de- 
vrions étudier  les  volontés  adorables  du  Sei- 
gneur fur  les  deitinées  des  hominnesicependant 
le  fouvenir  à\i  pafTé  ,  loin  de  nous  inftruire  , 
nousféduit,  &  ne  fait  que  réveiller  en  nous 
des  paffions  injuftes.  Tout  palTe;tout  difpa- 
roît ,  tout  s'écroule  à  nos  yeux  ;&  nous  ne 
voyons  Dieu  nulle  part:  nous  n'y  voyons  que 
les  révolutions  humaines.  Les  Patriarches  , 
J^iendiiFirens  denousjvoyoien;  Dieu  partout  j 
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Se  repa/Tcint  fans  ceiTe  fur  les  différentes  voies> 
par  où  ia  iai;efle  les  avoit  conduits  ,  ils  y  ad- 
miroient   les    ménagennens  ineffables  de  fa 
providence  ,  &:  Tordre  de  fes  volontés  adora- 
bles. Et  voilà  la  grande   fcience  que  nous  ap- 
preiment  nos  divines  Ecritures:dans  les  autres 
hixloircs  :  on  n'y  voit  agir  que  les  hommes  ; 
mais  dans  rhii.oire  des  Livres  iaints  ,  c'eft 
Dieu  feuiqui  fait  tout. x\uffi  nous  apprend- elle 
à  ne  regarder  .les  différentes  révolutions  qui 
ont  agité  Tu  ni  vers  ,  que  comme  Thiffoire  des 
deffeiiis  &  des  volontés  du  Seigneur  fur  les 
hommes;  &  c'd\  Tinihudlion  que  trouve  à  pré- 
^  fentune  ame  fidèle  dans  le  fcuvenir  du  palTé, 
comme  ce  fera  une  des  grandes  confolations 
des  JuTtes  dans  le  ciel,  de  voir  à  décotiverc 
Tordre  admirable  des  volontés  du  Seigneur 
dans  tous  les  événemens  de  leur  vie  paiiée.  Ils 
verront  avec  quelle  bonté  &  quelle  fagefle 
Dieu  faifoit  tout  fervir  à  la  fanctification  des 
fiens  i  tandis  que  les  pécheurs  ferontfurpris  Se 
défefpérés  de  voir  que  croyant  vivre  fans  joug 
&  fans  Dieu  en  ce  monde,  ils  étoient  néan- 
moins entre  les  mains  de  ia  fageffe  ,   qui  fe 
fervoit  de  leurs  égaremens,  pour  Taccomplif- 
fement  de  Tes  delTei.is  éternels.  Réflexion  qui 
feule  devroit  rappeiler  tous  les  hommes  à  une 
foumiffion  continuelle  aux  volontés  du  Sei- 
gneur :  puifque  ,  qu  ils  fe  foumettent  ou  non, 
à  fa  volonté  fainte  ,  il  eff  certain  qu'ils  agifl' 
fent  toujours  fous  la  main  de  Dieu  :  ainfî  en- 
fe  révoltant  contre  lui ,  ils  ne  changent  point: 
les  événemens  i  ils  ne  font  que  multiplier  leurs, 
aimes.. 
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LE  JOUR   DE  LA   PURIFICATION^. 

II.  Sf.rm.  Sur  les  difpojttions  nécejfaires  pour 
fe  confacrer  à  Dieu  par  une  nouvelle  vie, 

DIVISION.  Nous  apprenons  dans  ce  myflè- 
re  ,  les  difpofitîons  dans  lef quelles  il 
faut  entrer  pour  fe  confacrer  à  Dieu  par  une 
vie  toute  nouvelle  .-  nous  y  trouvons  un  efprit 
defacrifice  dans  J-'fus-ChrIfl  ,  qui  s'offre  àfon 
Tereiéf  un  efprit  de  fidélité  dans  Marie  qui 
l'offre.  Or  voilà  les  deux  difpofitions  qui  ren- 
dent la  converfion  Jtncère  &  durable  ,  &  l'of- 
frande de  nos  cœurs  ,  agréable  à  Dieu,  I.  Un 
efprit  de  facrifice  ,  qui  ne  réjerve  rien  en 
s^offrant,  IL  Un  efprit  de  fidélité  ,  qui  ne  fe 
dément  plus  fur  rien  en  le  fervant. 

I.  Partie.  Un  efprit  de  facrifice  qui  ne  ré- 
ferve  rien  en  s' offrant.  Quoique  Jcfus-Chrift 
ne  foit  {)as  immolé  aujourd'hui  dans  le  Tem- 
ple ,  le  facrifice  qu'il  fait  de  lui  même  à  fon 
Père,  n'en  eft  pas  moins  réel  bien  différent  en 
cela  des  autres  premiers-nés  qu'on  venoit 
mettre  entre  les  mains  des  Pontifes,  &  qu'on 
préfentoit  au  Temple  ,  plutôc  pour  les  rache- 
ter, que  pour  les  confacrer  au  Seigneur.  Pour 
Jefus-Cnrift ,  dès  qu'il  entre  dans  le  Temple , 
dès-lors  il  accepte  &  fouffre  par  avance,  tout 
ce  qu'il  doit  fouffrir  un  jour  pour  fon  Père. 
Ainfi  quoique  ce  qui  fe  paffe  aujourd'hui  dans 
le  Temple,  ne  foit  qu'une  image  du  Calvaire, 
Toblation  n'en  eft  pas  moins  réelle,  dit  faint 
Bernard. 
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r.  Et  telle  doit  être  la  piemière  condition  de 
notre  facrifice  ,  loifque  nous  voulons  nous 
donner  à  Dieu  ,  k  réalité  de  l'ofri  ande.  La 
clémence  divine  qui  depuis  le  péché,  pourroit 
exiger  de  nous  le  facrifice  de  notre  vie;  a  rem- 
placé cette  peine  5  &  le  facrifice  continuel  de 
la  vie  des  fens ,  ell:  devenu  la  loi  de  mort  im- 
pofée  à  tout  Fidèle  :  loi  que  nous  avons  tous 
acceptée  fur  les  fonts  faerés ,  lorfqu'on  vint 
nousoifrir  au  Seigneur  dins  le  Temple.  Voilà 
la  vie  chrétienne  ]  une  vie  de  renoncement  & 
de  facrifice.  Cependant ,  qu'ell  ce  que  fe  con- 
facrer  à  Dieu  pour  la  plupart  des  âmes  ,  qui 
revenues  des  égarem.ens  du  monde ,  veulent 
le  fervir  ?  c'eft  fimplement  étaler  des  dehors 
plus  religieux,  &:  ne  plus  vivre  dans  un  oubli 
entier  de  Dieu  &  de  la  Religion.  Mais  fi  vous 
n'êtes  ni  moins  ambitieux,  ni  moins  attaché, 
ni  moins  fenfuel,  ni  moins  fenfîble  ,  &c.  vous 
vous  offrez  au  Seigneur  comme  les  premiers- 
nés  dlfraël ,  qui  étant  rachetés  auffi-tôt,  ne 
devenoient  pas  fon  partage;  c'eft-à-dire,  qi<e 
vous  n'offrez  à  Dieu  à  votre  place,  qu'un  vil 
animal ,  des  œuvres  extérieures  ,  une  appa- 
rence de  piété,  au  lieu  de  votre  cœur  &  de 
vous-même  :  Dieu  ne  fauroit  fe  contenter  de 
cet  échange  j  il  faut  que  le  facrifice  foit  réel. 
Cependant  la  plupart  des  converfions  ,  à  la 
Cour  fur-tout  ,  font  de  ce  caradère ,  &  fiib- 
liflent  encore  avec  toutes  les  pafîîons ,  moins 
marquées  à  la  vérité  ,  mais  toujours  auiîi 
réelles.  Ons'eft  donné  au  Seigneur  mais  tout 
ce  qui  plaifoit ,  plaît  encore  i  dès-lors  on  ^n'a 
point  fait  de  facrifice  j  on  s'ell  contenté  d'ôter 
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la  peau  de  la  vidime  d'en  changer  les  dehorîs 
mais  on  n'a  pas  touché  au  relie  \  &  comme  oit 
pcrfév'ère  dans  lufage  deschofcs  fainreSjCom- 
me  on  vit  exempt  de  i^rands  crimçs  ,  comme 
on  fuit  prefque  les  mêmes  routes  que  les  Juf- 
tes  5  peu  s'en  faut  qu'on  ne  fe  croye  Juftes 
comme  eax  ;  &:  ce  n'elt  pas  par  hypocrifîc  : 
Cil  eil  dans  l'erreur  de  bonne-foi  :  on  croit 
avoir  fait  à  Dieu  le  faciifice  qu'il  demandoit 
de  nous ,  quoique  nous  ne  lui  ayons  jamais 
fait  aucun  facr  Hce  réel  &  douloureux  de  nos 
fens  5  de  nos  penchans ,  de  nos  eipérances  , 
de  nos  commodités ,  de  nos  antipathies  ,  -^c. 
Détrompons-nous-  c'eiHe  facrifice  du  cœur, 
que  Dieu  demande  tout  autre  facrince  ,  n'eft 
pas  un  facrifice  réel. 

1.  Mais  ce  n'eil  pas  aflcz  que  l'offrande  de 
notre  cœur  foit  réelle  :  la  féconde  condition, 
c'eft  qu'elle  fo:t  univerftlle.  Jefus-Chriit  ,  dit 
faine  Bernard,  facrifie  aujourd^'hui  à  fon  Pcre, 
tous  festi:res  >  toute  fa  gloire  ,  fon  innocence 
même  ;  il  ne  fe  réferve  rien,  pour  nous  ap- 
prendre ,  dit  ce  Père  ,  que  l'intégrité  du  facri- 
fice en  fait  d'ordinaire  tout  le  mérite. 

Pour  nous ,  nous  voLiîons  bien  retourner  à 
Dieu  ;  mais  nous  ne  vouloirs  pas  tou.  à-coup 
faire  un  divû,ce  univerftlavec  le  monde-.nous 
nousfi^uronsqu  il £^ut  nous  gagnerliir  certains 
poinrs ,  avant  que  d'en  venir  aux  autres.  Mais 
des  commencemens  fi  n:éna.;és  ne  font  jamais 
heureux,  Scne  vont  jamais  loin.  Il  n'en  elt  pas 
de  la  converfion  ,  comme  des  ouvrages  des 
hommes  ,  elle  n(ti\  point  ,  loifcu'elle  n'elt 
point  entière.  Il  efl:  vrai  que  la  pété  a  fes  pro- 
grès ,  &  qu'elle  fe  pcrfwclioniie  de  jour  ea 
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jour  :  mais  le  monde,  &  tout  ce  qu'il  a  de  cn- 
miiiel,  doit  être  d'abord  détruit  dans  notre 
cœur:  &  tout  ce  qui  cil  incompatible  avec  la 
vie  chrécienne ,  doit  cei'ler  tout  d'un  coup.  Je- 
fus-Chriil  facriiie  iiujourd'hui  à  Ton  Père  tous 
Tes  titres  &  toute  fa  gloire  ;  lui  qui  elt  le  Pon- 
tife véritable,  &  le  rédempteur  a'Ihaei-  vou- 
lant bien  acheter  le  droit  d'entrer  dans  leTem- 
ple,  &  être  racheté  comme  un  enfant  ordinai- 
re. Mais  pour  nous, qu'il  ell:  rare  que  nous  n'u- 
lions  pas  de  réfene, lorfqu'il  eft queltion fur- 
tout  de  faire  au  Seij^neur  un  facr.fice  de  tou- 
tes les  vaines  dilHndions  qui  nous  élèvent 
aux  yeux  des  hommes!  Nous  voulons  que  nos 
titres  entrent ,  pour  ainfi  dire ,  dans  tout  ce 
que  nous  faifons  pour  le  Seigneurs  &  les  œu- 
vres de  religion  qui  nous  confondent  avec  la 
foule  ,  ne  font  jamais  de  notre  goût. 

Jefus-Chriif  facrific  aujourd'hui  à  fon  Père 
fon innocence  même  ,  afin  que  rien  ne  , man- 
que à  l'intégrité  de  fon  facrifice.il  paroît  dans 
le  Temple  comme  pécheur  ,  &  prend  fur  lui 
toute  la  honte,  du  péché  dont  il  i:Çt  exempt  j 
&  dans  les  facrifices  que  Dieu  demande  de 
nous,  nous  voulons  toujours  fauver  une  vai- 
ne réputation  d'innocence  &  de  probité  que 
•nous  avons  perdue. 

3.  La  troifième  condition  de  notre  offrande  , 
c'elt  qu'elle  foit  volontaire  comme  celle  de 
Jefus-Chriif.En  effet ,  le  facrifice  que  fait  au- 
jourd'hui Jefus-Chrill:  a  fon  Père,  eit  un  hom- 
mage de  furcroît  ,  pour  ainfî  dire  :  ce  n'eft 
point  un  devoir  néceifaire:  puifque  l'ouvrage 
àu  faluî  des  hommes ,  dont  fon  Père  l'avoit 
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chargé ,  poiivoit  êcre  confommé,  fans  qu'il  7 
ajoutât  la  honte  de  cette  première  démarche. 
Mais  il  vouloit  nous  apprendre  qu'une  ame 
qui  revenue  des  égaremens  du  monde/e  con- 
(acre  à  Dieu,  ne  peut  d'abord  fe  refufer  à  elle- 
même  de  faints  excès,  &  ne  s'avifepas  de 
compter  avec  fon  Seigneur  ,  pour  favoir  au 
jufte  ce  qu'elle  lui  doit  s  &  loin  que  la  tiédeur 
de  fon  zèle  attende  toujours  l'obligation  iné- 
vitable du  devoir  pour  agir,  elle  fe  fait  un  de- 
voir de  tout  ce  qu'un  zèle  faint  lui  infpire. 

Mais  où  font  les  âmes  de  ce  caradèrei-Lorf- 
que  touché  d  e  la  grace,on  veut  revenir  à  Dieu, 
le  premier  foin  elt  de  chercher  de  toutes  les 
manières  de  le  fervir ,  la'  plus  douce  5^  la 
moins  dure  à  Tamour-propre,  Loin  d'embraf- 
fer  des  rigueurs  de  fur  croît,  on  étudie  d'abord 
jufqu'où  on  peut  pouffer  la  condefcendance  , 
pour  s'en  tenir  à  ces  bornes  dangéreufes.Mais 
qu'on  aime  peu  fon  Dieu  ,lorfqu'on  peut  fe 
prefcrire  à  foi-même  la  mefure  de  l'aimer  !  les 
commencemens  de  la  vraie  pénitence  ne  fau- 
roient  être  ni  fi  languiflans ,  ni  fi  ménagés. 
II.  Partie.  La  féconde  difpofit  ion  d'une  ame 
qui  veutfe  donner  à  Dieu  ,  doit  être  un  efprit 
ae  fidélité  qui  ne  fe  dément  plus  fur  rien  en 
le  fervant  ;  &  c'eit  ce  que  nous  apprend 
l'exemple  de  Marie. 

Nos  infidélités  ont  leur  fource ,  première- 
ment ,  ou  dans  une  prudence  de  la  chair  tou- 
jours ingénieufe  à  trouver  des  inconvéniens 
aux  deffeins  de  la  grâce  fur  notre  amejfeconde- 
mentjou  dans  un  orgueil  &  une  complaifance 
fecrette,  qui  trouve  dans  les  dons  même  de 
l'Efprit  faint  >  Técueil  de  la  vertu  j  troiiièmc- 
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ment ,  ou  enfin  dans  un  découragement  dan- 
gereux 5  qui  à  la  vue  des  maux  dont  il  eft  me- 
nacé ,  fe  con fuite  trop  foi-même ,  &  fait  de  fa 
foibleiîe  la  mefure  de  fes  devoirs.  Or  ,  la  fidé- 
lité de  Marie  dans  ce  myrtère  nous  fournit  de 
grandes  régies  pour  éviter  ces  écueils. 

I.  Docile  ,  elle  ne  raifonne  pas.  Elle  n'é- 
coute rien  de  ce  qu'elle  pouvoit  fe  dire  pour  fe 
difpenfer  de  la  loi  de  la  purificationjque  c'étoit 
fe  dégrader  publiquement  de  Thonneur  de  fa 
divine  maternité  ,  &  dérober  à  fon  Fils  la 
gloire  de  fon  éternelle  origine  ,  &c.  Elle  avoit 
appris  dans  fa  retraite ,  que  trop  de  raifon  > 
quand  il  s'agit  des  voies  de  Dieu  ;  ell  un  excès 
de  lumière  qui  éblouit  &  qui  égarei  &  que  la 
vie  de  la  Foi  lailfe  toujours  des  ténèbres  & 
des  difficultés  ,  pour  ne  pas  ôter  à  Tame  juftc 
le  mérite  de  fa  docilité.  Mais  l'exemple  de 
Marie  a  peu  d'imitateurs,  parmi  ceux  mêmes 
qu'on  regarde  comme  julles.  Nous  prenons 
prefque  toujours  dans  les  intérêts  de  la  gloire 
de  Dieu,  des  prétextes  pour  nous  difpenfer  de 
fa  loi  faintei&  nous  trouvons  le  fecret  de  nous 
déguiferà  nous-mêmes  nos  paiTionsfous  le 
nom  de  la  piété  ;  en  un  mot,  nous  trouvons 
des  inconvéniens  infinis ,  dès  qu'il  s'agit  de 
faire  le  bien  :  &  nous  ne  penfons  pas  que  no- 
tre devoir  eft  d'accomplir  la  loi  qui  eft  claire, 
&  qu'après  cela  les  inconvéniens  douteux  que 
nous  croyons  appercevoir  de  loin,  ne  nous  re- 
gardent plus:c'eft  l'aiFaire  de  celui  qui  nous  or- 
donne d'obéir5&  puifque  les  inconvéniens  que 
nous  croyons  appercevoir,ns  l'ont  pas  encore 
obligé  de  changer  fa  loi ,  ils  ne  doivent  rien 
changer  auffi  à  la  fidélité  de  notre  obéiiîance» 
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Une  autre  inlhiiction  que  nous  tionncici  la 
docilité  de  Marie  ,  c'ell  qu'éievcc  au  dei;ré  le 
plus  fublime  de  la  i^race,  clic  ne  dédaigne  pas 
une  cérémonie  vulL';aire  du  cultejelle  n'afFeéle 
pas  des  voies  plus  iublimes,  plus  Ipiritu^llcs , 
&  plus  parfaites.  Or  ,  cet  écueil  eit  à  craindre 
pour  la  piété  :  fouvent  on  croit  avoir  une  dé- 
votion plus  éclairée  &  de  meilleur  goût ,  en 
lailVant  au  peuple  limple  &  gioilicr  les  prati- 
ques les  plus  communes  de  la  Religion  ,  que 
la  piété  publique  a  autoriiees,  &  dont  la  fim- 
plicité  femblelesdetliner  à  la  multitude  igno- 
rante :on  croit,  en  donnant  moins  aux  fens  & 
à  la  chair  qui  ne  lertde  rien,  agir  plus  félon 
l'efprit  qui  ell  utile  à  touti  &:  on  ne  penfe  pas 
que  tout  aide  à  la  véritable  piété,  &  que  rien 
n'ell  petit  &  imparfait  pour  elle  que  les  œu- 
vres qui  manquent  de  ferveur. 

z»  Marie  humble  ,  ne  s'élève  pas.  On  ne  peut 
douter  qu'elle  n'eût  été  éclaiiée  d'en  haut  fur 
toute  la  fuite  du  miniilère  de  fon  Fils  j  fon  di- 
vin cantique  en  ell  une  preuve:cependant  elle 
ne  dédaigne  pas  d'être  inilruite  par  le  faint 
vieillard  Siméon  :  elle  ne  s'emprerfe  pas  de  ra- 
conter à  fon  tour  les  grandes  cliofts  que  le  Sei- 
gneur avoir  opérées  en  elle.  Or ,  rien  de  plus 
rare  ,  même  dans  la  piété  ,  que  cet_te  fage  & 
modede  retenue  ,  qui  va  à  cacher  les  prcpies 
dons ,  &  à  manifel^er  ceux  d.ts  autres. 

5.  Marie  généreufe  ne  fe  décourage  pas.  On 
lui  annonce  qu'an  glaive  de  douleuir  percera 
fon  ame  ;  que  cet  enfant  qu'elle  vient  offrir, 
fera  expofé  comme  un  but  aux  traits  de  la  con- 
tradidion  &  de  la  calomnie  i  on  ne  préfente 

à 
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àfonefprit  que  des  images  rriltes  &  effrayan- 
tes :  cependant  à  des  préiai^es  fi  funelles  elle* 
offre  une  foi  ge'néreufe  &  fourni  e  -  fille  d'A- 
braham ,elle  en  imite  la  fidélité  Scie  courage 
or,  c'eil  ici  où  l'exemple  de  Mâiie  efi  peu  imi- 
té. La  piéré  n'arrache  pas  toujours  dii  cœur 
des  païens  les  plus  chrétiens  l'amour  charnel 
&  déréglé  des  enfans  j  &  l'on  n'offie  pas  tou- 
jours au  Seigneur  ,  comme  elle  ,  ni  ce  qu'on  a 
de  meilleur,  ni  peut-être  ce  qu'il  demandoic 
de  nous.  Si  un  enfant  paroît- plus  propre  que 
les  autres  à  foutenir  la  gloire  de  fon  nom  & 
Tefiime  publique,  on  le  fépare  pour  la  terre  :. 
en  vain  mille  traits  d'une  voc?.tion  fainte,  pa- 
roifient  déjà  fur  fa  perfonnejon  rélille  à  Tordre 
de  Dieu:on  regarde  les  plus  faines  mouvemens 
de  la  grâce,  comme  des  légèretés  de  l'enfan- 
ce i  Sz  fans  le  détourner  ouvcrtem.ent  d'un 
deffein  louable,  fous  prétexte  d'éprouver  fa 
vocation,on  la  lui  faitperdre.Ce  n'ell  pas  que 
}e  prétende  ici  blâmer  les  précautions  d'une 
prudence  chrétienne  ;  mais  je  blâme  les  vains 
prétextes  de  lachair  8c  du  fang.En  effet,  lorf- 
que  les  mêm.es  défirs  de  retraite  fe  trouvent 
dans  ceux  de  vos  enfans  ,  qui  par  Tordre  de 
leur  naiffance  ,  ou  par  la  médiocrité  de  leurs 
talens  9  font,  moins  propres  au  monde  ,  &  à 
féconder  la  vanité  de  vos  projets  :  vous  n'êtes 
pas  fi  difficiles  &  fi  circonfpcds  ;  loin  de  leur  . 
répréfenterles  inconvéniens  d'un  choix  tém^é- 
raire,c'efi:  vous-même  qui  le  leurinfpirez.Auf-- 
fi  arrive  t'il  de-là  que  la  honte  de  vos  familles 
devient  le  partage  du  Seigneur.  Après  cel^ 
"tous  êtes  affci  injuftes  pour  faire  du  déréglsr- 
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ment  Se  de  l'ignorance  des  perfonnes  confâ- 
crées  à  Dieu  ,  le  fiijet  le  plus  ordinaire  de  vos 
dérifions  &:  de  vos  cenfures  :  nnais  ne  font-ce 
pas  les  mains  de  votre  cupidité  qui  ont  placé 
fur  i'A:itel ,  ces  idoles  méprifablesquc  vous 
înfulrez?  S'il  n'y  avoit  point  dans  rEglife  tant 
de  parens  avares ,  ambitieux,  injuftes  ,  on  n'y 
verroit  pas  tant  de  Minières  mondains,  fcan- 
daleux  ,  ii^norans,.  Telles  font  les  inftrudions 
que  la  Foi  découvre  dans  ce  Myrtère.  Confa- 
crons-nous  donc  aujourd'hui  au  Seigneur 
avec  Jefus-Chriil;  mais  confacrons-nous  fans 
réferve  ,  &  répondons  avec  fidélité,  comme 
Marie,  aux  defleins  de  Dieu  fur  nous. 


LE     U  r  S  T  E  R  E. 
DE    L*  Incarnation. 

DIVISION.  Le  monde  ne  connaît  de  véri- 
table grandeur,  que  celle  qui  frappe  les 
fens',  de  vrai  bonheur,  que  celui  de  vivre  dans 
lesplaifirs'j  de  raifon,  que  lajienne:  ce  fonî-là 
les  trois  erreurs  principales,  qui  forment  pro- 
prement toute  lafagejfe  humaine  ,  e^  que  con- 
fond l^f^gejfe  de  Dieu  cachée  dans  le  Myflére 
de  l'Incarnat  ion.  I,  Un  Dieu  anéanti ,  rend  les 
humiliations  honorables^  U.  Un  Dieu  chargé 
de  nos  douleurs,rend  lesfouffrances  aimables^ 
lu.  Un  Dieu  uni  à  rhomme  ,  fait  taire  la  rai' 
fan  ,  &  rend  la  foi  même  raifonnable, 

L  Partie.  Un  Dieu  anéanti ,  rend  les 
humiliations  honorables.  Pour  le  comprendre^ 
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remarquons  quels  font  les  principaux  caradè- 
res  de  l'orgueil  humain^voyons  enfuite  l'oppo- 
fition  qu'ils  ont  avec  ranéantilTement  du  Fils 
de  Dieu,  dans  Ton  union  avec  notre  nature. 

I.  Le  premier  caradlère  de  l'orgueil ,  eft  cette 
erreur  qui  tait  que  nous  fortons ,  pour  ainli 
dire, de  nous-mêmes,&  que  pour  nousétour- 
dir  fur  le  fentiment  intérieur  <k  humiliant  de 
notre  mifére  ,  nous  cherchons  avec  complai- 
iance  dans  les  choies  qui  font  hors  de  nous  , 
les  biens,  les  titres,  la  nailTance  ,&c.  une  gloi- 
re dont  la  fource  ne  devroit  être  que  dans  nous- 
mêmes.  Or  les  circonftances  extérieures  de 
rincarnation  du  Verbe,  corrigent  les  hommes 
de  cette  première  erreur.  De  tous  les  Myftè- 
res  ,  celui  de  l^incarnation  avoit  été  annonce 
de  la  manière  la  plus  éclatante  &  la  plus  pom- 
peufe;  cependant  rien  de  plus  obfcur  aux  yeux 
des  fens  ,  que  ce  qui  fe  pafle  aujourd'hui^à 
Nazareth  :  c'eft  un  feul  Argje  qui  eft  envoyé  , 
&  encore  fous  la  (implicite  de  la  fiij^ure  hu- 
mainedi  eft  envo};;^é  à  une  Fille  qui  n'a  rien  qui 
la  diftingue  dans  fa  tribu,  que  fa  pudeur  &  Ton 
innocence^Nazsr  th  ,  où  cemvftèr;  s'accom- 
plic,eft  k  ville  dejuda  la  plus  ir.é^rifible:per- 
ronne,Jofeph  lui -même  l'époux  de  Marie,n'efl: 
informé  de  Tambaftade  céîcfte.  I>ans  tous  les 
autres  myftères,îes  abaiftemens  du  Verbe  font 
mêlés  d'éclat  &de  grandeur^îci  tout  eft  obfcur: 
rien  ne  parle  aux  fens  -,  parce  qu'ici  le  deflein 
de  la  fageffe  divine  eft  d'en  cor ri^^er  les  erreurs^ 
&:  de  fubftituer  les  nouvelles  vues  de  la  Foi 
aux  anciennes  illufions  delà  fa.çefle  humai- 
ne. En  effet,  dans  ce  Myftère  nous  appra* 

Xi  X 
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Rons  que  l'innocence  &  Ja  vertu  font  les  ftuîes 
lichefies  tk  ]  homme  :  que  tout  le  mcrice  de 
l'ame  fidèle  cil  caché  dans  Ton  coeur  }  en  un 
mot,  que  Ja  t^ri'.ndcur  qiii  n'cll  qr.c  hors  de. 
nous  ,  n'eft  qu'un  prefiii:e  qui  nous  joue  :  & 
qu'on  n*el}  grand  qu'autant  qu'on  cil  faint  :■ 
mais  plût- à  Dieu  que  ce  ne  lut  pas  là  encore 
aujourd'hui  une  fagefle  inconnue  au  fiédt  ! 

1.  Le  fécond  cp.raftcre  de  l'orgueil  humain, 
cft  cette  toibleiTe  qui  ne  compte  pour  rien  le 
incrite  de  la  vertu  même,  tandis  qu'il  ell  ca- 
ché, &  qui  ne  haït  du  vice  que  la  confufion  Se 
ropprobrc;comme  files  hommes  ne  pouvcient 
c  re  grands  ou  ncprifables ,  rue  dans  l'idée 
des  autres  homm.es  .•  or ,  l'anéanti  fie  mient  du 
Verbe  dans  ce  M}  ilcre  ,  confond  cette  vaine 
attention  aux  iugem.ens  humains.  Le  Fils  de 
Dieu  ne  defcendai-t fur  la  tcne  quepourglo- 
rifier  fon  Père,  &:  reprendre  dans  le  cœur  des. 
homjm.es  les  hcmimas^es  queks  créatures  lui 
avoient  ravis  ,  ce  dcHein  dcmandoir ,  ce  fem- 
ble,  qu'il  fe  moi-ti  ât  à  eux  dans  toute  fa  p;îoi- 
re-.ceptndar.t  ce  n'cft  pas  par  l'éclat  &  la  m.a- 
^efié. qu'il  \enr  triompher  de  nos  cœursjc'ell 
par  les  humiliaticDS  &  les  opprobres  :  il  cache 
rout  ce  qu'il  cil:  en  un  m.ot  ,il  paroît  anéanti 
dans  tous  fes  ritrcs.D'cù  vient  une  conduite  fi 
furprenante  r  Laiflons  les  autres  raifons  de 
Tcbfcurité  de  fon  miniilèrejcelks  qui  nous  re- 
gardent ,  font,  premJéremient ,  qu'il  vouloir 
apprendre  aux  Miniilres  chargés  de  la  difpen-. 
fiticn  de  l'Evangile ,  à  ne  rien  changer  à  l'or- 
dre de  Dieu  dans  les  fonctions  de  leur  miinif7 
tjèrej  fous  pié.texte  de  c;onçili.er  plu,s  facik^^- 
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ment  à  fa  parole  les  fiilTrages  des  hommes,  & 
à  ne  pas  croire  que  Dieu  foie  plus  glorifié  par 
la  gloire  qui  leur  revient  à  eux-mêmes. Secon- 
demenr,  il  voulait  apprendre  aux  Fidèles,  qus 
les  jugemens  des  hommes  ne  doivent  jamais 
décider  de  leurs  devoirs:  qu'il  ne  faut  pas  s'en 
tenir  dans  le  fervice  de  Dieu  à  ce  que  le  mon- 
de approuve,  mais  à  ce  que  Dieu  demiande  de 
nouss'qiie  l'obicuricc  eftie  plus  sûr  azile  de  la 
vertu  :  cependant  prenons  y  garde-  les  gens  de 
bien  m.ême  comptent  les  hom.mes  pour  beau-- 
coup  :  ce  qu'ils  lont  à  leurs  yeux  .&  aux  yeux 
de  Dieu  5  les  intéreflepcu  :  ils  ne  paroilTent 
touchés  que  de  ce  ou'ils  font  aux  yeux  des 
hommesi  &  ils  font  fouvent,  hélas!  plus  flatés- 
des  faufies  vertus  qu'on  leur  attribue  ,  qu'ils 
ne  font  hum.iliés  par  la  vérité  qui  leur  fait  fen- 
t,ir  leurs  défauts  &  leurs  miféres  réelles. 

3.  Le  dernier  caradère  de  l'crgueil  ,,  cQ: 
cette  im.polUire  de  vanité  qui  cherche  la  gloire 
dans  les  humiliations  m.êmcs:car  il  n'ell  pref- 
que  point  d'humilité  réelle^  &  rien  n'eil  plus. 
r.are  qu'une  humiliation  volontaire,quinecon- 
duit  qu'à  l'humilité. Or  ,  voilà  l'écueil  que  les. 
anéanti flemens  du  Verbe  dans  ceMyllére  nous, 
iipprénent  à  éviter:il  fe  revêt  de  la  reiTemiblan- 
ce  du  péché  ,  mais  c'eft  pour  en  porter  toute, 
la  honte  :  il  fe  charge  de  nos  iniquités  jmais 
pour  en  être  la  vidime  :  il  veut  palTer  pour  un 
Samaritain  &  pour  un  ennemi  de  la  Loi,  maisL 
c'eft  pour  être  puni  comme  un  fédudteur-.enfînr 
il  fe  cache  ,  lorfqu'on  veut  le  reconnoître. 
pourRci ,  maisc'ell  pour  mourir  comme  uiit: 
ilcUye.  pQur  nous ,  hélas  !  les  oeuvres  humi;%^ 
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liantes  ne  nous  plaifent  prefque  jamais,  que 
parce  que  nousefpérons  qu'elles  tourneront  à 
notre  i:;loire  :  cependant  depuis  Tanéantifle- 
ment  cVun  Dieu  ,  eil-il  rien  de  plus  injufte 
pour  l'homme  ,  que  de  vouloir  s'élever  de 
quelque  manière  que  ce  foit  ? 

II.  Partie.  Un  Dieu  chargé  de  nos  douleurs 
doit  nous  rendre  les  foiiffrances  aimables. 
L'homme  innocent  devoir  mener  une  vie  heu- 
reufe  &  tranquille  ;  mais  Thomme  pécheur  eft 
né  pour  foufFrir;  cependant  le  plaifir  eft  encore 
le  penchant  dominant  de  cet  homme  crimi- 
nel 5  &  condamné  à  fouffrir ,  il  n'a  jamais  pu 
aimer  lesfoufFrances,  Il  falloir  donc  qu'un 
grand  exemple  lui  rendîc  aimable  ce  qui  lui 
étoit  devenu  nécefifaire,  &  qu'un  Dieu  iouffrît 
tout  pour  fa u ver  Thomme,  afin  que  Thomme 
apprît  &  aimât  à  fouffrir  pour  appaifer  fon 
Dieu.  Aufli  le  miniftère  du  Verbe  incarné,  ell: 
un  minillère  de  croix  &"  de  fouffrances:il  n'an- 
nonce que  des  croix  &  des  tribulations  :  il 
n'appelle  heureux  que  ceux  qui  fouffrent  j  & 
de  peur  qu'on  ne  donnât  un  jour  à  fes  maximes 
des  interprétations  favorables  à  l'amour-pro- 
prCjil  a  voulu  expirer  entre  les  bras  deladou- 
leur,  &  fa  doélrine  n'eft  que  le  récit  de  Ces 
exemples.  Puis  donc  que  le  Verbe  qui  ne  s'eft 
incarné  que  pour  nous  montrer  la  voie  duCiel, 
&fatisfairepour  nous  àla  juftice  divine,  ell 
venu  mener  ici-bas  une  vietrifte  &fouffrante, 
le  Chrétien  ne  peut  plus  fe  flater  d'arriver  au 
falut  par  des  routes  douces  &  aifées  ;  car 
l'homme-Dieu  étant  le  chef  des  Chrétiens  , 
nous  ne  pouvons  prétendre  au  falut  que  corn- 
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mefes'membies  :&  qu*eft-ce  qu'être  membre 
de  Jerus-Chriil?c'eft  luivre  la  delHnée  du  chef,, 
&  lui  être  conrorme.  On  languit  toute  fa  vie 
dans  des  mœu-s  indolentes  &  fenfuelles^  &  fe 
livrer  fans  ctff^t  à  tous  (es  goûts,  pourvu  qu'ils 
n^ offrent  point  de  aime  ,  eit-ce  être  confor- 
me à  Jefus-Chrill,  &  vivre  comme  il  a  vécu  ? 
eft-ce  être  animé  de  fon  efprit  ?  [Ce  n'eft^  pas 
ainfî  que  ces  hommes  apolloliques ,  qui  les 
prenniiers  vinrent  annoncer  Jefus-Chrift  à  nos 
pères  ,  leur  en  parlèrent  :  TEfprit  de  Jefiis- 
Chrifteft  une  fainte  avidité  de  fouffrances, 
une  attention  continuelle  à  mortifier  Tamour- 
propre  ,  &à  retrancher  à  fes  fens  tous  les 
adouciifemens  inutiles.  Voilà  le  fond  du 
Chriftianifmc  ,  &  l'Efprit  de  Jefus-Chrirt  ;  fi 
vous  n'avez  pas  cet  efprit,  en  vain  feriez-vous 
exempt  des  crimes  groifiers,  vous  n'apparte- 
nez pas  à  Jefus-Chrirt  ,  &  vous  n'avez  point 
de  part  à  fon  royaume. 

Mais  ce  qu'il  a  de  confolant  pour  nous,  c'eft 
que  Jefus-Chrirt  en  nous  faifant  une  loi  par  le 
caradtère  feul  de  fon  miniftère,  de  la  violence 
bc  du  renoncement^  nous  rend  en  même-terns 
aimable  la  croix  dont  il  nous  charge.  Souffrir 
ici-bas  étoît  pour  nous  un  fort  inévifablcmais 
fans  J.  C.  l'homme  eût  fouffert  fans  confola- 
tion  &  fans  mérite.Il  eft  donc  venu  adoucir  & 
(anétifier  nos  fouffrances.Premièrement ,  fon 
exemple  leur  ôte  tout  ce  qu'elle  avoit  d'ab- 
jet  &  d'humilian  t  :il  eft  beau  de  fouffrir  après 
luii  il  eft  glorieux  de  marcher  fur  Çts  traces. 
Secondement,  l'onélion  de  fa  grâce  adoucit  ce 

que  la  violence  &  le  renoncement  avoient  dra- 
iner. Je  conviens  que  fe  renoncer  fans  cefïè 
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foi-mêmei  que  ne  point  aimer  Iqfafte,  lama.- 
gnificcnce  ,  la  joie  ,  les  plaifirs  ,  &  fe  réduire-, 
à  une  modcllie  fimplc  ^  chréciaine  ,  &  ren- 
fernncr  tous  les  penchans  dans  kfilcnce  ,  dans 
la  prière  Se  dai.s  la  retraite,  ci\  quelque  chofe 
de  très-pénible;  mais  La  fource  des  plaifîrs  vé- 
ritables n'ell  pas  dajis  les  rcns,elle  ell  dans  le. 
cœur:  or,  c'cil-là  que  Jcrus-Chriil  porte  le 
remède,^:  la  douceur  de  fa  grâce  tandis  qu'au, 
dehors  tout  paraît  iriitejtebutant,  douloureux, 
pour  une  ame  fidèle  ,  un  confolateur  invilible 
rempl.ice  ces  amertumes  par  des  délices  que. 
le  cœur  de  l'homme  charnel  n'a  jamais  goû.-. 
tées.  Troifiémemeiit ,  les  promelîcs  de  Jefus- 
Chrill  ôtent  aux  fouffrances  tout  ce  qu'elles 
avoient  d'inutile  &  de  dérefpérant.  Avant  fa. 
manifertation  dans  notre  chair,  on  foiiifroit 
pour  la  gloire,  pour  la  patrie ,  &c,  mais  l'or- 
eueil  étoit  un  foiblc  dédommagement  dans  les 
loulfrances ,  pour  Thomme  fur-tout  qui  veut 
être  heureuximais  le  Fidèle  qui  foufFrejqui  fé 
punit  luî-même,qui  porte  facroixja  un  avenir 
éternel  pour  lui-  quand  même  Tes  peines  fe- 
roient  ici-bas  fans  confolationjrefpérance  feu- 
le qui  eft  cachée  dans  fon  fein,les  adouciroir. 
Vn  Dieu  manifefté  en  chair,  eli  le  garant  de  fa 
confiance  :  en  J.  C.  fes  fouffrances  trouvent 
un  prix  cz  un  méjite  digne  de  Dieu  ;  en  faut-il 
davantage  pour  nous  les  rendre  aimables  ? 

III.  Partie.  Uh  Dieu  uni  à  l'homme  fait 
taire  la  raifon  j  ^  rend  la  Foi  même  rai- 
fonnab le.  Tout  elt  plein  aujourd'hui  de  chré- 
tiens philofophcs,  &  de  fidèles  juges  de  la  Foi; 
en  adoucit  tout,  on  donne  un  air  de  raifon  à 

tout.; 
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tout  ;  on  veut  entrer  clans  les  defieins  de  Dieu, 
fur  les  cieiUnées  des  hom:r.es  j  on  trouve  des 
inconvéniens  dans  ThiRoire  vénérable  de  nos 
Livres  faints ,  &c.  Mais  depuis  que  nous  ado- 
rons un  Dieu  fait  homme  ,  c'eft  une  folie,  dit 
un  Père  ,  de  vouloir  raifonner  fur  tout  ce  que 
U  Religion  nous  propofe  d'iilaccelîibie  à   la 
raifon  :  il  n'eil  plus  rien  d'incompréhenfiblc 
que   J.  C.  homme-Dieu  n  appkniiTe  &  ne 
rende  croyable.  Ou  renoncez  donc  à  Jefus- 
Chiiil:  >  ou  avouez  que  Dieu  peut  faire  ce  que 
vous  ne  pouvez  comprendre.  Après  le  myf. 
tère  de  l'Homme-Dieu  ,  la  Foi  ne  peut  rien 
nous  propofer  de  plus  élcA^é ,  &  de  plus  inac- 
ceffible  à  la  raifon  humaine.  Méditons  donc 
ce  Myllère  de  Jefus-Chrirt  Homme-Dieu  :  il 
éclairera  notre  raifon  en  achevant  de  la  con- 
fondre ,  &  nous  conduira  à  l'intelligence  ,  en 
nous  faifant  fentir  la  néceffité  de  la  Foi.  Imi- 
tons; Marie  ,  qui  dans  un  Myllère  où  tout  eft 
nouveau  &  incompréhenfîble,oij  elle  ne  trou- 
va rien  dans  l'hii'toire  des  merveilles  du  .  Sei- 
gneur qui  puifle  laraifurer  par  la  reffemblan- 
ce  ,  au  lieu  de  douter  comme  Zacharie  3   ne 
veut  point  d'autre  garant  de  fa  Foi ,  que  la 
toutepuiffance  &  la  vérité  de  celui  qui  l'exi.^e. 


SûY  la  Paj]lotf  dé  Notre^Seigfieur  Jéfus-Chrifi, 

DIVISION.  L'oppOjfjtion  à  la  vérité  ,  a  tou- 
jours été  /^  çara^ère  le  plut  ejfentiel  du 
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inonde  mais  la  mort  de  Jcfus-Chrift  efi  la  pluf 
grande  preuve  de  l'oppojition  du  monde  pour 
la  vérité  ,  &  en  même-tems  le  plus  grand  té- 
iMoignage  de  la  vérité  contre  le  monde. 

I.  Partie,  la  mort  de  Jefus-Chrifi  efl  la 
plus  grande  preuve  de  l'oppofition  du  monde 
pour  la  vérité,  c'ell-à-dire,  pour  la  vérité  de 
la  dodrine  ,  des  Ecritures ,  de  fcs  miracles , 
de  Ion  innocence  3c  de  fa  royauté. 

I.  Oppofition  à  la  vérité  de  fa  dadrine  :  & 
£Ç.i\  le  refped  humain  qui  la  forme  cette  op- 
pofîcion  même  dans  Tes  Difciples.  Qu'étoit-cc 
ouc  fa  doCirine,  Il  non  une  préparation  aux 
croix  bz  aux  fouffranees  i"  Cependant  dès  que 
le  monde  fe  déclare  contre  lui ,  fes  Difciples 
chancélent ,  &  font  découragés  :  &  voici  juf- 
qu'oîi  le  refpedthumain  &  la  crainte  du  monde 
les  aveuL^k  fur  la  \  érité  de  fa  dodrine.  Dans 
Judas  ,  elle  forme  un  perHde  qui  tiahit  Ton  di- 
vin Maî:re  ,  &  qui  fe  joint  à  f^s  ennemis  pour 
le  perdre.  Le  même  refpe<5t  humain  elt  caufe 
delà  défection  des  autres  Difciples  :  5j  pierre 
Lii-même  x^ui  loin  des  dangers  fe  promettorc 
tout  de  fon  courage  ,  n'eft  pas  à  l'épreuve  d'u- 
ne fi  dani;éreufe  tentation  :  il  n'ofe  s'avouer  le 
Difcipîe  du  Sauveur ,  &  aifedle  d'ignorer  juf- 
qu'au  nom  ^e  fon  divin  Maître  ;  No«  novi 
hoffiimm, 

1.  Oppofition  à  la  vérité  des  Ecritures  , 
&  c'ell  ce  que  produit  la  jaloufie  dans  les  Prê- 
tres &  dans  les  Dù(51:eurs.  Jefus  -  Chrill  les 
avoit  fouvent  renvoyés  aux  Ecritures ,  comme 
au  témoignage  le  moins  fufpedtde  la  vérité  de 
fon  miniiîère?  Ce  témoignage  étoit  clair,  puif- 
fiue  Jv^s prédictions  des  Prophètes  ctoient  ac- 
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cûmplies  :  mais  rcnvie  qui  les  aveugle  ,  l'em: 
porte  fur  la  vérité  qui  les  éclairei  &  voie- 
tous  les  cariétères  de  cette  injuik  paiïioni 
Premièrement ,  lamauvaiie-foi  :  ils  ne  peu- 
vent fe  diiEmul-er  à  eux-mêmes  là,  vérité  de 
les  prodiges  \  &  au  lieu  de  le  reconnoître  pour 
le  MefTie ,  ils  le  demandent  à  eux-mêmes  : 
Que  ferons- nous  ?  Ouid  facimus  ,  quia  hic 
homo  multaftgna  facit  ?  Secondemenj:,  la  baf- 
leffe  :  ils  cherchent  eux-mêmes  en  iecret  uu 
faux  témoignage  contre  Jcùis-Chriil.  Troilié- 
mement ,  la  dureté  .•  ces  Juges  corrompus  li- 
vrent le  Sauveur  à  l'infolence  &  à  la  fureur  de 
leurs  Serviteurs  &:  de  leurs  Minières.  Qua- 
triémement,enfin  lefacrifice  des  intérêts  de  la 
patrie  :  eux  qui  déteiloient  le  joug  des  Incir-  ' 
concis, qui  fe  vantoient  auparavant  de  n'avoir 
3amaisété  fujets  ni  efclaves  de  perfonne,prQ- 
tellentqu'ils  n'ont  point  d'autre  Roi  queCéfar. 

3,  Oppofition  à  la  vérité  des  miracles  du 
Sauveur  ;  &c'eiU'ingratitudepou(rée  jufqu'à 
Ja  fureur  ,  qui  la  met  dans  le  peuple.  Témoins 
de  tant  de  prodiges  qu'il  avoit  opérés  à  leurs 
yeux  3  il  paroilîbient  en  foule  à  fa  fuite  avec 
îesDifciples  s  ils  avoient  voulu  Técablir  Roi 
fur  euxdansle  défert  5  lorfqu'il  les  raflafioic 
d'une  nouriture  miraculeufe  j  &  ce  même 
peuple  en  furie  ,  fe  déclare  aujourd'hui  con- 
tre Jefus-Chrift,  le  fuit  comme  un  féditieux» 
&  demande  fa  mort  à  Pilate. 

4,  Oppofition  à  la  vérité  de  fon  innocence^ 
&  c'çft  ce  que  produit  dans  Pilate  une  ambi- 
tion'aveugle.  Le  Sauveur  du  monde  eft  traîné 
devant  ce  Magittrac  infîdèle-.tout  prouve  à  Pi- 

Kk  ^ 
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1-ite  ion  innocence  j  il  la  reconnoît  lui-même: 
mais  on  le  menace  deladill;race  de  Céfaii  8c 
yoici  cous  lesobiUcles  qu'une  lâche  ambidoa 
met  dans  Ton  cœur  à  la  vérité  qu'il  ne  peut  fe 
cacher  à  lui-même  :  Prem.iérement,  unoblla- 
cle  de  dilÏÏmulation  &aemauvaile-toi:aulieu 
de  renvoyer  abfolument  Jefus-Chrift  ,  il  pro- 
pofc  des  expédiens  pour  lefauver ,  &  fait  en- 
tendre contre  fa  confcience,  qu'il  a  befoin  de 
grâce.  Secorrdement ,  un  obllacle  de  haine 
con:re  la  vérité ,  qui  fait  qu'elle  lui  eft  à  char- 
ge :  embaraiTé  de  la  préférence  que  les  Juifs 
donnent  àBarrabas  ,  il  demande  ce  qu'il  fera 
d'aïc  de  ce  Jefus  qu'on  appelle  le  Chrilh  Troi- 
fîémemenc  ,  un  obilacle  d'hypocrifie  ,  qui  fait 
fcrvir  la  vérité  même'aux  vues  deTambition: 
il  renvoyé  Jefus  à  Hérode  ,  non  pour  confer- 
verlavie  à  un  innocent ,  mais  pour  recou- 
vrer i'amitié  de  ce  Prince  ,  qu'il  avoit  perdue, 
Quatrièmement ,  un  obftacie  de  faufîe  conf- 
cience, qui  fait  qu'en  facrifiant  la  vérité  à  des 
intérêts  humains ,  on  croit  encore  n'avoir  rien 
à  fe  reprocher:Pilate  voyant  que  les  tempéra- 
mens  ne  fervent  qu'à  allumer  de  plus  en  plusla 
fureur  des  Juifs  ,  livre  enfin  le  Sau\eur  à  leur 
vengeance  i  mais  en  même  tems  il  lave  fes 
mains  :  il  confent  qu'on  le  fafife  mourir  ,  &  il 
déclare  qu'il  n'eil  pas  coupable  de  la  mort  de 
ce  Julie. 

5.  Oppofition  à  la  vérité  de  fa  royauté  j  & 
c*cft  ce  que  produit  dans  Hérode  fon  impiété: 
d'abord  par  un  mouvement  de  curiofité, il  fou- 
haite  de  \oir  cet  homme  dont  la  renommée 
publioit  des  chofes  fi  merveilleufes  3  il  fe  pro- 
met d'en  être  lui-même  le  témoin  >  il  fait   à' 
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Jefus-Chrill  mille  quellions  inutiles;  mais  en- 
fuite  ne  voyant  aucun  miracle  ,  &  n'en  pou- 
vant même  tirer  une  feule  parole  ,  il  Je  mé- 
prife,  &  toute  fa  Cour  fuit  Ton  exemple. 

II.  Partie  La  mort  de  Jefus-Chrifi  eft  h 
plus  grand  témoignage  de  la  vérité  contre  h 
monde. 

i.La  mort  de  Jefus-Chrill  rend  témoignage 
à  la  vériùé  des  Ecritures  :  c'eil  la  clef  fa- 
crée  qui  ouvre  les  fept  fceaux  de  ce  livre  fer- 
iDcjcar  fans  le  dénouement  de  ce  grand  facrifi- 
ce  5  \ts  livres  faints  font  incompréhenfîbles  ; 
mais  la  m.ortde  Jefus-Chrifcy  répand  un  nou- 
veau jour.  A  la  faveur  de  ce  Myllère ,  on  voit 
clair  dans  toutes  les  figures  ,  on  découvre  l'ef^ 
prit  de  toutes  les  cérémonies,  on  entre  dans  le 
lens  de  toutes  les  prophédes,  on  fent  la  vérité 
^'  la  divinité  de  nos  Livres  Aiints.  ^ 

z.  Elle  rend  témoignage  à  h  vérité  de  fa 
dodrine  ,  en  laconfirViântpar  fès  opprobres 
6c  par  fes  fouffrances.  Toute  la  dodlrine  du 
Sauveur  fembloitfe  réduire  à  humilier  Teiprit 
&  à  mortifier  les  fens  :  or  comme  nul  Philo- 
fophe  jufqu'àlui  ,  n'avoit  annoncé  aux  hom- 
mes j  qu'il  falloit  aller  à  la  félicité  pTar  les  hu- 
miliations &  parles  fouifrances,  il  falloit  que 
l'exemple  du  Sauveur  confirmât  la  nouveauté 
de  fes  préceptes  3  &  c'eft  ce  qu'il  a  fait  par  Jes 
humiliations  Scies  douleurs  de  fa  mort  :  auiïï 
notre  impénitence  n'a-i'elle  rien  à  oppofer  au 
grand  exemple  qu'il  nous  donne  au  joiiidhui, 

3.  Jefus-Chrift  rend  témoignage  fur  la 
croix ,  à  la  vérité  de  fes  miracles  ,  en  les  re- 
lîouveilaiir.  E:ce  n'cR  pas  tjint  en  ouvrant  ks 

Kk   ; 
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tombeaux  ^  en  bnfant  les  rochers  ,  en  obrcur- 
ciflfant  le  foleil  :  5cc. ,  Ct[\  en  convertiiTant  un 
fcélérat  qui  expire  à  Os  cô:és  \  c'eft  en  chan- 
geant le  cœur  du  Centenier  même  qui  rréfide 
à  Ton  fupplicc  ,  &  le  forçant  de  contefîcr  tout 
haut  fa  puiflance  &  fa  divinité  i  c'ell  en  tou- 
chant les  fpedateurs  de  fa  morr.  Voilà  le 
};rand  miracle  de  la  mort  de  Jefus-Chrill  ,  la 
converfion  des  grands   pécheurs. 

4.  Jefus-Chri'it  rend  témoignage  fur  la 
croix  à  la  vérité  de  fon  innocence  &  de  fa 

^fainteié  en  priant  pour  Çts  ennemis. En  effet  , 
le  caraélère  le  moins  équivoque  de  la  fainteté, 
c'eft  d'aimer  ceux  qui  nous  outragent ,  &■  de 
prier  pour  le  falut  de  ceux  qui  veulent  nous 
perdre  :  or  voilà  le  grand  témoignage  que 
Jefus-Chriilrend  aujourd'hui  àfuQ  innocence. 
Il  meurt  pour  ceux  q-ui  le  crucifient ,  &  il 
meurt  en  demandant  grâce  à  fon  Père  pour 
fes  tnncm\s\?  ère, far  donnez  l€UY,parce  qu'ils 
ne  favent  ce  qu'ils  font, 

5.  Jefus-Chrilt  rend  témoignage  à  la  vé*- 
xité  de  fa  royauté  5  en  conquérant  le  monde 
par  fa  croix.  Le  monde  lui  avoit  difputé  l'é- 
clat &  la  réalité  de  fa  royauté  iil  ne  Tavoit 
traité  de  Roi  que  par  dérifion:  toutes  les  mar- 
ques de  fa  royauté  avoient  été  de  nouveaux 
opprobres  :  mais  aujourd'hui  ces  marques 
honteufes  d'une  royauté  li  humiliante,devien- 
nent  \ts  fîgnes  glorieux  de  fa  purifancc  &  de 
fon  empire. Mais  au  lieu  que  la  puilfance  &  le 
régne  àts  Rois  de  la  terre  ,  finiifent  avec  eux  , 
le  régne  de  JefusChrilt  ne  commence  à  écla- 
ter que  par  fa  mort  \  ^z  k^  opprobres  font  la 
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première  fource  de  Tes  grandeurs  &  de  la 
gloire.  En  effet  ,  depuis  qu'il  ell  mort  ,  tout 
reconncîr  fa  fouveraineté  :  fa  croix  triomphe 
du  ciel  &  de  l'enfer,  de  l'aveui^lement  des 
Juifs  5  de  rincrédulité  àcs  Gentils  ,  de  la  bar- 
barie des  bourreaux ,  de  TendurcifTement  mê- 
me d'un  pécheur  m.ourant. 


LE    JOUR    DE    PASOJJES. 
Sur  la  RéfurreHion  de  Notre  Seigneur. 

DIVISION.  Jefus-Chrifi  mort  pournos  pé- 
chés ,  rejfufcite  pour  notre  juftification. 
Comment  ?  /.  Parceque  la  réfurreâion  de  Je- 
fus-Chrift  nous  anime  à  perfévérer  dans  la 
grâce  reçue  .-  IL  Farce  quelle  nous  apprend  à 
y  perfévérer.  La  réfurre^ion  de  Jefus-Chrifi: 
le  motif  à'  le  modèle  de  riotve  perfévérance . 

I.  Partie.  La  refurreCiion  de  Jefus-Chrifh 
nous  anime  à  perfévérer  dans  la  grâce  refile. 
En  effet ,  les  principales  fources  de  Tincontlan- 
ce  des  hommes  dans  les  voies  de  Dieu ,  font  ou 
dans  l'aftoiblifTement  delà  foi ,  ou  dans  la 
tiédeur  de  l'efpérance  :  or  ,  la  piété  chré- 
tienne trouve  dans  le  myftère  de  la  réfurrec- 
tion  ,  des  préfervatifs  contre  ces  deux  ccueils , 
&  des  motifs  très-puifîans  pour  perfévérer 
dans  la  grâce. 

T.  La  piéré  trouve  dans  la  réfurre6tion  os 
Jefus-Chriil ,  des  préfervatifs  contre  l'afFoi- 
blifleqnent  de  la  Foi  3  6:  cette  force  d'incré- 

Kks 


5^1  Analyfes  des  Sermom, 

dulitc-que  devance  prcfque  toujours  le  cri- 
me ;  car  ce  myitcrc  elt  le  grand  témoignage 
de  \i  Foi  chrétienne  j  c'ell  en  lui  que  tous  les 
autres  myilères  trouvent  leur  venté  &  leuv 
certitude  :  piulque  ,  fi  Jefus-Chrifi  cft  refîuG- 
cité  5  notre  foi  e  11  certaine,  la  doctrine  de 
l'Evangile  eftdivine,(cspromefres  font  infail- 
libles. En  effet ,  fi  Jefus-Chrill:  eil  rcffufcité, 
il  étoit  donc  un  envoyé  du  Ciel ,  pour  annon- 
cer aux  hoiTjiies  la  doctrine  du  falut  '•  car 
Dieu,  véritable  ■-&  fid.cle  n'^uroit  pas  voulu 
autorifer  rimpoI"ture,en  la  revêtant  du  carac- 
tère de  la  .vérité  :  i^ç>[\<:  tout  ce  qu'il  nous  a 
annoncé  eft  véritable.  Or;  Jefus-Chriil  ell 
rellufcité  :  nous  prouvons  ce  ^rand  miracle 
aux  incrédules  ,  premièrement,  par  les  pré- 
cautions mêmes  que  fes  ennemis  prirent  d'a- 
bord après  fa  mort  ^  fecondement  ,  par  la  dé- 
pofitioii  des  foddats  ;  troifiémement  ,  par  les 
apparitions  du  Sauveur  :  quatrièmement,  par 
le  doute  de§  Arôcies ,  avant  de  crcirt  ce 
miratle,  cc  par-tout  ce  qu'ils  ont  fouffert  en- 
fuite  pour  rendre  témoignage  à  la  vérité.  Et 
voilà  ce  qui  foutient  la  Foi  de  l'homme  jufteiil 
voit  dans  le  myfière  de  la  réfurreclion,toute 
la  Religion  ?,ffurée  j  les  châtiniens  dont  elle 
menace  ,  certains  ;  fes  promefles  infaillibles 
&  fes  préceptes  néceffaires  >  &c.  Or ,  quoi  de 
plus  propre  à  mettre  un  frein  à  t'inconÛance 
du  cœur  de  l'hommej&  à  rétablir  dans  une 
piété  folidc  i?e  durablcjque  ces  grandes  véri- 
tés r  Aufii  les  Difciples  ,  témoins  de  la  réfur- 
rection  de  jefus  ChriO,ne  fe  démentent  plus 
Scpcrfévéi^ent  jufqu'à  la  fin  dans  la  prière^  5c 
dans  lemiiiiilèie.de  la  parole  fainte. 
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Mais  nous  femmes  les  enfans  des  Saints  qui 
virent  Jefus-Chriil  reflufcité  ,  8c  qui  l'adorè- 
rent fur  la  montagne  de  Galilée  5  nous  avons 
vu  de  leurs  yeux  :  Se  touché  de  leurs  mains  : 
pourquoi  retournerions-nous  donc  encore  eîî 
arrière  ?  Si  ce  myftère  rend  notre  foi  certaine 
&  inébranlable ,  pourquoi  laifleroit-il  encore 
des  inconftances  à  notre  cœur  i-  S'il  feroit 
mondrueux ,  après  tant  de  preuves,  dit  fainc 
Auguftin5de  ne  pascroirejreil-ilm.oinsdecroi- 
re,  &  de  Ti^■re  comme  fi  l'on  ne  croyoir  pas  ? 

^»  La  piété  trouve  dans  la  réiurreûion  de 
Jefus-Ghrift  des  préfervatifs  contre  la  tiédeuç 
de  l'çfpérance  :  car  ce  myftère,  première- 
ment ,  raffure  notre  efpérance  ,  fécond ement, 
il  la  confcle  5  troifiémem.ent ,  il  la  corrige. 

Premièrement ,  la  réfurredion  de  Jefus- 
Chrirt  raffure  notre  efpérance,parce  que  nous 
Hivons,  comme  dit  TApôtre  ,  que  nous  lui 
ferons  un  jour  femblables  5  de  que  nous  fui - 
vrofis  la  deilinéedenotrechef  3  que  fa  réfur- 
reâ:ion  feroit  inutile  ,  iî  nous  ne  devions  pas 
refliifciter  avec  lui  :  nous  favons  que  nos  frè- 
res qui  nous  ont  précédés  avec  le  figne  de  la 
Foi  5  Ôcqui  dorment  en  JefusChrift  dans  le 
fommcilde  la  paix,  n'ontpas  péri  fans  ref- 
iôurce,  quoiqu'ils  ayentditparu  à  nos  yeux. 
Or j  dans  le  fouvenir  de  ces  vérités  ,  que  de 
pui-flans  motifs  pour  affermir  une  am.e  dans  la 
grâce  &  dans  le  fcrvice  de  Dieuîpuifque  nous 
rçiuifciterons  pour  ne  plus  mourir,  nous  ne 
devons  donc  rien  nous  permettre  qui  ne  foit 
djgne  de  rérernité  bienheureufe. 

Sc-corit^.-emenTjelle  confoie  notre  efpérance. 
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Si  la  picte  a  Tes  douceurs,  elle  a  aufll  Tes  amer- 
tumes jpuifquc  la  vertu  ne  fc  coiîferve  que  par 
des  combats  Se  des  facrificcs  continuels  •-,  &  û 
vous  vous  relâchez  un  moment, vous  êtes  per- 
du. Or ,  dans  ces  dangéreufes  épreuves ,  rien 
ne  foutient  &:  ne  confolc  l'ame  fidèle  ,  comme 
rcfpc'rancede  la  rclurrcdlion  :ce  corps  de  pé- 
ché qui  l'appéiantit ,  elle  fent  qu'il  fera  bien- 
tôt conforme  à  celui  de  Jelus-Chrift  glorieux 
&  refrufcité  :  dans  les  atïlidions  qui  lui  arri- 
vent du  côté  des  créatures  ,  il  n'en  cil  auai- 
ne  que  cette  efpérance  n'adoucifle.  C'ell  par 
cette  efpéranccjque  Job  fur  Ion  fumier  voyoit 
tranquillement  fon  corps  tomber  en  pièces  .- 
c'cfl:  par  cette  efpérance  ,  que  les  Apôtres  & 
les  premiers  Fidèles  fe  réjouilfoient  dans  leurs 
tribulations  •  ils  croyoient  lans  celTe  voir  arri- 
ver Jefus-Chrift  du  haut  des  airs  j  auiïi ,  au 
milieu  des  tourmens,  ils  défioicnt  avec  une 
fainte  fierté  la  barbarie  des  tyrans.  Tel  ctoic 
Tefprit  de  ces  iiécles  heureux  ,  une  vaine  (pi- 
ntualicé  n'avoit  pas  encore  interdit  ces  divi- 
nes co-nfolations  à  la  vertu.  En  effet,  le  jullc 
feroit  bien  à  plaindre  ,  sil  n'y  avoit  pour  lui 
d'efpérance  qu'en  cette  vie.  L'Evangile  ,  en 
un  fens ,  ne  fait  que  des  malheureux  ièlon  1-e 
monde  ;  &  s'il  n'y  a  plus  à  efpérer  après 
cette  vie  ,  rien  n'égale  Tinfcrtune  d'un  Difci- 
plede  Jeuis-ChriliF.  Aufîi  point  de  régie  plus 
sûre  que  celle-ci  ,  pour  connoîtrefî  Von  ell 
véritablement  difcip'e  de  Jefus-  Chrift,  ou  en- 
fant du  fiécle  :  feriez-vous  à  plaindre  ,  s'il 
n'y  avoir  point  de  réfurredion  à  efpercr?iî 
vous  n'attendiez  qu*un  établi iTement  éternel 
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api  es  cette  vie,vous  faites  vous  aflez  de  vio- 
lence en  celle-ci,  pour  dire  avec  l'Apôtre; 
Si  nous  n'efpérons  en  J,  C,  que  pour  cette  vie, 
nous  femmes  les. plus  malheureux  de  tous  les- 
hommss.  Quand  la  Religion  ne  feroit  qu'un 
foiige  ,  feriez-vous  fort  trompé  dans  vos  me- 
fures?  Les  premiers  Fidèles  avoient  droit  de 
dire  ,  que  ii  JefusChrill  n'étoit  pas  reflufcité 
tout  étoit  perdu  pour  euxjeux  qui  facrifioienc 
tout  à  cette  efpérance  ;  eux  qui  n'avoient  au- 
cune autre  confolation  fur  la  terre:  mais  vous 
qui  ne  fâcrifiez  aux  promefTes  de  la  Foi,  ni 
plâifirsa  ni  goûts,  ni  fuperfluités ,;  que  Jefus- 
Chrift  loit  relTufcité  ,  ou  qu'il  ne  le  foit  pas , 
en  êtes-vous  plus  ou  moins  à  plaindre  ?  dès-là 
cependant  vous  n'êtes  plus^  Chrétien. 

Troifiémement,  elle  corrige  notre  efpéran- 
ce,parce  qu'elle  nous  propofe  les  moyens  qui 
feuls  nous  donnent  droit  d'efpérer,  en  nows 
apprenant  qu'il  n'ert  pas  poffible  de  chercher 
fa  félicité  iur  la  terre  ,  &  d'efpérer  en  Jefus- 
Chrift,  Mais  de  plus  ,  comme  une  des  cau- 
fes  ordinaires  de  nos  rechutes  après  la  folem- 
nité  ,  ell  de  nous  perfuader  que  le  retour  à  la 
grâce  eft  facile ,  &  ainfi  d'efpérer  contre  l'ef- 
pérance  ,  le  myftère  de  la  réfurredtion  de  Je- 
fus-Chrift  corrige  cette  erreur  fi  commune  & 
fi  dangéreufe.  Car  ,  puifque  le  bienfait  de  la 
réfurreflion  n'a  été  en  Jefus-Chriftque  le  prix 
du  plus  douloureux  de  tous  les  facrifices ,  & 
qiie  fa  réfurreûion  eft  le  miodéle  de  la  nôtre  , 
nous  de-vons  en  conclurrejque  fî  nous  retom- 
bons ,  il  faudra  paifer  par  de  terribles  épreu- 
ves, pour  arriver  au  renouvellement  de  la  pé- 
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niccnce  -,  Sz  même  la  cracc  d'une  féconde  pé- 
nitence nous  fera-t-clle  accordée  ,  cette  grâ- 
ce qui  eR  raie  ?  C'onrcr\  ons  donc  précicufe- 
ment  un  tréibr  fi  d.fEcile  à  recouvrer. 

II.  Par  ri E.  L^  réftirreBion  de  Jefus-Chrift 
Tioiis  apprend  a  perfévérer  j  elle  eft  le  modèle 
de  noire  perfévérance,  Jefus-Chrift  rejfufcité 
d'entre  les  morts  ne  meurt  plus,  dit  l'Apotre  , 
la  mort  ?t'aplus  d' Empire  fur  lui]  p^vce  qucCa, 
réfu'.rcdtion  renferme  un  renouvellement  en- 
tier &  parfait  j  qu'il  na  plus  rien  de  terreilre 
au  fortir  du  tombeaus  &  que  la  mort  a  été  ahr 
Çorbée  dans  [a  propre  viBoire,  Voilà  le  mo- 
dèle &  le  moyen  de  notre  perfévérance.  Vou- 
lons-nous ne  plus  retomber  ?•  il  faut  que  touç 
ce  qui  étoit  en  nous  de  tcrreike  &  de  mor- 
tel foit  détruit  ,  &  que  nous  foyons  des  hom- 
mes tout  renouvelles  &  tout  celelks.  Cepen- 
dant Terreur  commune  regarde  le  tems  Paf- 
cal  comme  un  tems  de  relâchement  Se  de  re<- 
pos  5  mais  c'elt  tout  le  contraire.  Si  vous  vou- 
lez conferver  la  grâce  de  la  rcfurredion,  il 
doit  être  pour  vous  un  tems  de  renouvelle- 
ment &  de  ferveurs  en  voici  les  raifons. 

I.  Si  vous  croyez  pouvoir  vous  permettre 
des  mœurs  plus  douces  ,  Se  un  ufage  plus  li- 


que  Palléiireffe  de  l'Egli 
fondée  que  fur  la  vit^toireque  Jefus-ChrilV, 
Se  tous  les  Fidèles  avec  lui ,  remportent  au- 
jourd'hui fur  le  péché  i  qu^air.fi  ,  n  vous  êtes 
encore  fous  l'Empire  du  péché  ,  elle  ell  en- 
core couverte  d"un  deui4  inviiîbie  ,  $:  gémJt 
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en  fecret devant  Ton  Epoux.  D'ailleurs  le  tems 
de  la  vie  préfence  n'eil  pas  le  tems  de  fa  joie: 
elle  y  gênait  fans  cefTe  j  elle  foupire  fans  ceflfe 
après  la  délivrance  ;  de  Ces  chants  dç  joie 
ne  fauroient  être  que  des  délîrs  d'éternité  ,  &C 
de  vifs  emprelfemens  d'être  réunie  à  l'Eglife 
du  Ciel.  Voyez  fi  vous  entrez  dans  l'efprit  de 
TEgiife  ,  en  faifant  confifter  le  privilège  de  la 
réfurredion  dans  un  ufage  plus  libre  des  plai- 
firs  5  &  dans  la  rareté  des  prières  &  des  au- 
tres devoirs  de  la  Religion. 

z.  Si  après  une  vie  criminelle  ,  vous  avez 
été  affez  heureux  pour  recouvrer  en  ces  jours 
votre  innocence  par  la  grâce  des  Sacremens, 
vous  êtes  donc  de  nouveaux enfans  delà  gra-  . 
ce  :  or ,  dans  cet  état  d'enfance  &  de  foibleffe^ 
plus  faciles  à  féduire  ,  ne  vous  faut-il  pas  plus 
de  fecours  &  de  précautions  pour  vous  foute- 
nir  ?  D'ailleurs  fi  vous  ne  faites  que  de  fortir 
de  vos  mœurs  criminelles  ,  vous  n'avez  donc 
encore  rien  fait  pour  les  expier.  Vous  avez  gé- 
mi au  tribunal ,  il  ei\  vrai  i  mais  ce  ne  font  pas 
là  les  feuls  fruits  de  la  pénitence.  Vous  n'avez 
donc  pas  encore  commencé  à  expier  vos  cri- 
mes; &  vous  voulez  vous  permettre  des  adou- 
cifTemens  ?  cft-iltems  de  fe  repofer  à  l'entrée 
même  de  la  carrière?  Il  peut  arriver  quelque- 
fois qu'à  la  fin  de  la  courfejon  fe  relâche,mais 
les  commencemens  doivent  êtrefervens  :c'eft 
là  le  caradère  de  la  première  grâce.  Si  donc 
vous  commencez  par  la  chair  ,  comment  fini- 
rez-vous  par  l'efprit  ?  De  plus  ,  votre  propre 
expérience  vous  apprendra  que  les  tentations 
nefont  jamaisplus  violentes  que  dansuncom- 
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niencemenc  de  nouvelle  vie;  parce  que  le  Dé- 
mon  ,  furieux  d'avoir  laifle  échapper  fa  proie, 
met  tout  en  œuvre  pour  la  recou\rer.  Les 
tentations  étant  donc  alors  plus  vives  ,  &  la 
piété  plus  foible  ,  n'eft-ilpas  évident  que  la 
fidélité  8c  la  vigilance  ije  furent  jamais  plus 
néceflaires  que  dans  ces  commencemens  f- 

3.  Puifque  l'Eglife  ,  en  ce  faint  tems  ,  four- 
nit moins  de  fecours  extérieurs  à  la  piété  des 
Fidèles  î  vous  devez  remplacer  ce  défaut  par 
un  renouvellement  de  zèle  &  d'attention  i  car 
pour  vous  qui  êtes  encore  foible  dans  la  Foi, 
cette  privation  de  fecours  fenfibles  a  fes  dan- 
gers. Il  eit  à  craindre  que  ne  trouvant  plus  au- 
tour de  vous  les  appuis  extérieurs  delà  pié- 
té 3  vous  ne  puiffiez  vous  foutenir  tout  feul  j 
&  que  la  fainte  liberté  de  ce  faint  tems  ,  ne 
foi:  pour  vous  une  occafîon  de  chute  &  de  li- 
bertina<;c.  D'ailleurs  entrez  dans  l'efprit  de 
l'Eglife,  depuis  la  naiffance  du  Sauveur  juf- 
qu'àfaréfurreéHon  ,  &  à  Teffullon  de  fon  Ef- 
pri:  faint  que  nous  attendoîis  ,  elle  vous  a  te- 
nus fous  fes  ailes ,  pour  ainfî  dire  ,  commue  des 
petits  qu'elle  enfantoit,8c  qu'elle  vouîoit  for- 
mer à  Jeftps-Chrift.  Mais  déformais  ,  ces  Myf- 
tères  gtan:  accomplis,  elle  regarde  fon  ouvra- 
ge comme  achevé  en  vous  •■  Se  vous  regardant 
comme  des  hommes  tout  céleftes ,  elle  fe  re- 
tire dans  le  fecret  dcfonfanctuaire,  &  ne  pro- 
pofe  à  votre  piété  que  le  myflère  ineffable  de 
Tunité  de  l'efîence  divine  ,  &  de  la  Tiinité  des 
.perfonnes  ,  qui  fait  toute  l'occupation  &:  tout 
Je  culte  des  Bienheureux  i  parce  qu'elle  croie 
que  vous  mènerez  déformais  une  vie  toute 
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célefte.  Jugez  fi  vous  devez  vivre  félon  les 
fensjdans  un  tems  où  rEi^liferuppofe  que  vo- 
tre vie  ell  enfin  toute  cachée  enDieuavecJ.C. 

4.  Mais  fupporons  qu'une  vie  nnoUe  oC 
moins  attentive  ne  fût  pas  dangéreufe  pour  la 
piété  après  la  folemnité  fainte  ,  elle  feroit  du 
moins  injuHe  pour  la  plupart  des  Fidèles.  Le 
Julte  arrivé  aubout  de  cette  fainte  Quarantai- 
ne 5  a  droit  d'effuycr  fes  larmes  ,  &  de  goûter 
avec  l'Eglife  les  confolations  fenfibles  de  ce 
fainttems  ,  lui ,  qui  loin  de  fe  difpenfer  de  la 
févérité  de  fes  loix ,  y  a  ajouté  des  rigueurs 
de  furcroît.  Mais  ceux  qui  au  lieu  d'avoir  é.té 
pénitens  pendant  le  CarêmCjOnt  été  prévari- 
cateurs de  la  loi  commune  même  de  la  péni- 
tence, qui  ont  porté  au  myftère  de  la  Réfur- 
re(5lion  des  pafîions  aufii  vives  &  auffi  entière-s 
qu'elles  l'ccoient  avant  ces  jours  de  macéra- 
tion &  d'abitinence  ;  ah  !  ceux-là  ,  loin  de  le 
permettre  aujourd'hui  des  délaffemens  ,  doi- 
vent fe  mettre  en  état  de  réparer  leur  lâcheté 
paffée  ,  &  changer  ce  tems  de  joie  en  un 
tems  de  deuil  &  de  trifte-fie. 

Au  refte  ,  la  grâce  ne  peut  fe  conferver  que 
par  les  mêmes  voies  par  où  on  Ta  recouvrée. 
Vous  avez  employé  ,  pour  la  recouvrer  ,  les 
larmesjla  compondion  ,  une  vive  horreur  de 
vos  fautes ,  l'éloignement  des  occafions,une 
conviction  fuicère  de  votre  foibleffejSr  ur  be- 
foin  que  vous  aviez  de  prière  &:  de  vigilance , 
la  fuite  du  monde  &:  de  fesplaifirs  ,  &:c.  voilà 
le  plan  de  vos  devoirs  jufqu'à  la  fin  :  fuivez 
toujours  ces  routes  heureufes  ,  qui  vous  ont 
conduit  à  votre  dciivrauce ,  &  vovis  perfévé- 
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rerez.  Vous  relâcher,  ce  feroit  tout  perdre-, Su 

rifquer  tout  le  fruit  des  vos  travaux  pafTcs . 


LE  JOUR  DE  LA  PENTECOTE. 

Cara^ères  de  l'Efprit  de  Jefus-Ckrifi  .  (y 


de  rtjp 
de  rejpi 


Vefprit    du  monde. 

I.  T    E  premier  caradère  de  l'ef- 

Caractère.  L/prit  de  Jefus-Chriii ,  c'ell 
d'être  un  ^fprit  de  féparation  ,  de  recueille- 
ment &r  de  prière.  A  peine  les  Apôtres  en  onc 
été  remplis ,  qu'ils  renoncent  à  tous  les  au- 
tres foins  extérieurs  ,  pour  ne  vacquer  plus 
qu'à  la  prière  ,  &:  au  miniftère  faintde  la  pa- 
role ;  eux  qui  auparavant  étoient  fi  charnels  & 
il  diffipés  ,  &  ignoroient  même  comment  il 
falloic  s'y  prendre  pour  prier.  Voilà  le  premier 
changement  que  TEfprit  de  Dieu  opère  dans 
une  ame  :  au  lieu  du  plaifir  qu'elle  trouvoic 
auparavant  à  fe  répandre  fur  les  objets  ex- 
térieurs 5   la    plus  douce  occupation  d'une 
ame  que  TEfprit  de  Dieu  pouffe  &  remplir , 
c'ell  de  fe  rappeller  à  elle-même  j  parce  que 
c'eft  au-dedans  d'elle  qu'elle  trouve  fon  Dieu: 
auiïï  n'en  fort-elle  qu'à  regret  ;  &  au  milieu 
même  du  tumulte  &  des  entretiens  du  fiécle  , 
elle  fe  fait  unefolitude  fecrette  dans  fon  cœur, 
où  elle  s'entretient  fansceffe  avec  le  Seigneur. 
Voilà  pourquoi    l'Apôtre   appelle  l'homme 
chrétien  5  Thomme  fpirituel  &  intérieur  j  8c: 
l'homme  mondain  &  pécheur,  l'homme  exté- 
lieur  :  pour  nous  apprendre  que  dès  qu'unei 

ame 
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ame  a  reçu  rHfpric  de  Dieu  ,  &  qu'elle  en  elt 
véritablement  animée,  toute  fa  vie  ell  pref- 
que  invifible  &  intérieure:  les  actions  les  plus 
communes  deviennent  faintesparla  foi  fe- 
crette  qui  ]es  purifies  TEfprit  faint  ré^le  Ç^s 
défirs  ,  réforme  ùs  jugemens ,  renouvelle  fes 
affections,  fpiritualife  tes  vûes:tout  ce  qu'elle 
voit  5  elle  ne  le  voit  plus  qu'avec  les  ytu)^ 
de  la  Foi  j  le  monde  entier  n'ell  plus  qu'un 
livre  ouvert ,  où  elle  découvre  fans  ceffe  les 
merveilles  de  Dieu  ,  6c  l'aveuglement  prodi- 
gieux de  prefqiîe  tous  les  hommes. 

Ce  n'eft  pas  que  les  objets  des  fens  ne  puifient 
quelquefois  la  furprendre  &  la  fiduirej  mai^ 
ce  ne  font-ià  que  des  furprifes  8,:  des  abfences 
d'un  mom.ent.  Avertie  d'abord  de  fon  égarer 
ment  par  les  reproches  fecrets  de  l'Efprit  dé 
Dieu  qui  habite  en  elle,  elle  rentre  auffi-tôr 
en  elle-même  ,  d'où  le  monde  l'avoir  comme 
tirée.  Voilà  cet  efprit  de  foi,  de  recueiliem.enc 
&  de  prière  ,  qui  nous  rend  témoii^nage  que 
nous  avons  reçu  l'Efprit  de  Dieuraulîi  les  Juf- 
tes  5  dans  les  Livres  faints ,  font  ceux  qui  vi- 
vent de  la  Fois  qui  étrangers  &  voyageurs  fur 
la  terre,  &  citoyens  du  fiécle  à  venir  ,  rap- 
portent tout  à  cette  patrie  éternelle  ,  vers  la- 
quelle ils  marchent  fans  ce{re,5c  ne  comptent 
pour  rien  tout  ce  qui  fe  pafle. 

C'eil  à  nous  maintenant  à  nous  juger  fur  cet- 
te régie.  Trouvons-nous  en  nous-mêmes  ce 
premier  cara(ftère  de  l'Efprit  de  Dieur  Exami- 
nons ce  qui  domine  dans  nos  jugemens ,  dans 
nos  déûrs,  dans  nos  affe(5lions,  dans  nos  vues, 
dans  nos  projets  ,  dans  nos  efpérances  , 
Uy fier  es.  Il 
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dans  nos  joies  6c  dans  nos  chagrins.  Hélas  l 
votre  viecll:  une  vie  toute  extérieure  ,  qui  fe 
paflé  toute  hors  de  notre  cœur ,  par  conlc- 
quenc  loin  de  Dieu.  C'ell  l'efprit  du  monde 
<]ui  forme  nos  défirs,  qui  conduit  nos  aiFec- 
tions,  qui  régie  nos  jugemens,  qui  produit  nos 
vues ,  qui  anime  route  nos  démarches.  S'il  ar- 
rive qu'en  certaines  occafîonsnousayons  quel- 
ques leniimens  chrétiens  ,  &  des  vues  confor- 
mes à  celles  de  la  Foi  j  ce  ne  font-là  que  des 
étincelles  de  foi ,  pour  ainfi  dire,  qui  nous 
échappent  ;  que  des  intervalles  de  grâce  ,  qui 
n'interrompent  q-wepouruninllantlecours  de 
fios  difpoficions  mondaines  :  &  ce  qui  domine 
dans  la  conduite  ,  ce  qui  fait  le  corps  de  toute 
notre  vie^ce  qui  eftle  principe  de  tous  nosfen- 
limer^s,  c'ell  Tefprit  du  monde.  Or  ,  TEfprit 
tie  Dieu  ne  régne  point  où  régne  Tefprit  du 
mondc'.nous  appartenons  donc  encoreau  mon- 
de &  à  fon  efprit  ;  8j  fous  des  dehors  religieux 
&  règles  ,  notre  cœur  ell  encore  mondain. 

II,  Caractère.  Le  (econd  caradlère  deTEf- 
prit  de  Dieu  ,  c'el^  qu'il  elt  un  efprit  de  renon- 
cement &  de  pénitence  -,  &  ce  caractère  eft 
une  fuite  nécelfairedu  renoncement ,  &  de  la 
vie  intérieure  dont  nous  venons  de  parler.  En 
effet  5  dès  que  l'Efprit  de  Dieu  nous  rappelle 
à  nous-rijêmcs  j  il  nous  découvre  bientôt 
que  notre  coeur  ,  notre  efprit ,  notre  imagina- 
tion ,  nos  fens,  notre  corps,  en  un  mot,  que 
tout  eft  déréglé  en  nous ,  &  révolté  contre 
l'ordre  5  la  vérité  &  la  julHce.  Or  il  ell  im- 
poffible  qu'en  nous  découvrant  ce  dérégle- 
jnent  univerfel ,  il  n'opère  en  nous  deux  dif- 
pcfition^ifa  première  jde  rétablir  Tordre  que 


î. 
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le  péché  a  troublé  en  nous  ;  la  féconde  ,  de 
venger  la  jultice  de  Dieu  que  ce  défordre  a 
outragé. 

I.  Difpofition.  RéiabH  l'ordre  que  le  péché 
a  troublé  en  nous. Car  les  lumidies  dont  l'Ef- 
prit  de  Dieu  remplit  un  cœur, ne  font  pas  des 
lumières  ftériles.il  tait  aimer  les  vérités  qu'il 
enfeigne.  Ainlî  une  ame  queTElprit  de  Dieu  a 
renouvellée  ,  hait  en  elle  tout  ce  qu'elle  y  dé- 
couvre d'oppofé  à  la  vérité  ^  à  la  julHce  ,  & 
s'anime  d'un  faint  zèle  pour  rapprocher  Tes  af- 
fections &  les  penchansjde  l'ordre  Se  de  la  ré- 
gie. Il  ell  aile  de  jui^er  U-defTus  lî  nous  avons 
reçu  TElprit  de  DieujOu  Ci  nous  vivons  encore 
del'efpritdumonde  car  au  lieu  que l'ame  que 
rEfprit  de  Dieu  pofféde,  met  toute  fon  atten- 
tion à  rétablir  dans  fon  cœur  pardes  violences 
continuelles ,  l'or-dre  que  des  pallions  injuftes 
y  avoient  troublé  ,  &  qu'elle  ne  fe  pardonne 
rienj  i'efprit  du  monde  au  contraire  elt  un  ef- 
prit  de  parelfe  &  d'immortification,  unefpri: 
Vl'indulgence  pour  tous  nos  penchans  déré- 
glés ,  d'attention  aies  fitisfaire  ,  d'habileté  à 
les  juftifier ,  d'amour- propre  qui  les  régie  ,  & 
les  retient  fur  les  tranfgreffions  eflentielles 
pour  s'en  épargner  les  remords  ,  mais  qui  fur 
tout  le  relie  s'y  livre  ,-&  s'y  laiffe  entraîner. Si 
donc  nous  ne  faifons  aucune  violence  à  nos 
■penchans;  s'il  ne  nous  en  coûte  rien  pour  nous 
combattre  &  pour  nous  vaincre  ;  li  nous  ne 
fouffrons  rien  pour  être  à  Dieu  j  fi  la  régularité 
de  notre  vie  eft  peut-être  flmplement  la  fuite 
c.t  notre  tempéramerit ,  ou  une  bienféance  que 
y^'^Q  &  k  monde  lui-mêiTienous  impofe  3  àc« 

Ll  X 
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nous  appartenons  encore  au  monde  j  &:  TEf- 

pri:  de  Dieu  n'cll:  point  en  nous. 

11,  Difpojttiop.  Venger  la  juilice  de  Pieu  que 
le  déforure  de  nos  paflionsa  outra^éej&  c'ell- 
Jà  le  premier  tentiment  que  rEfpiit  de  Drcu 
opère  dans  une  amc  renouvellce.  Il  la  fait  en- 
trer dans  les  intérêts  de  la  jullice  divine  con- 
tre elle  niêrr.esil  la  pénètre  de  la  crainte  de  fes 
juuemens  il  l'anime  d'un  faintzeie  contre  une 
chair  qui  a  fervi  à  l'iniquité.  Pour  connoître 
donc  fi  nous  avons  reçu  l'elpric de  Dieu, il  n'y  a 
qu^à  rentrer  dansnoire  cœur. Sentons-nous  ce 
zèle  de  pénitence,  que  les  larmes ,  que  les  go- 
milTemens  ,  que  les  violences  ne  fauroient  fa- 
tisfairc,  parce  qu'il  ne  croit  jamais  lui-même 
avoir  a&z  fatisfait  à  la  juôice  de  Dieu'rHélasî 
tous  nos  foins  fe  bornent  à  fiater  une  chair  que 
la  Juflice  divine  nerej^ardeplus  que  d'un  œil 
d'indignation  &  de  colère  :  loin  d'entrer  dans 
les  irtérêts  de  la  juftice  deDieu,nous  plaidons 
fans  ceffe  pour  nous  contre  elle-même  ;  c'eft 
donc  un  efprit  de  chair  &  de  Çasïg  qui  nous  pof- 
jede5&l  eiprit  de  Dieu  n'habite  point  en  nous. 
HT.  Caraci£re.  Le  dernier  caradère  de 
J'Efprit  de  Dieu  5  c'ell  d'être  un  efprit  de  for- 
ce &  de  courage.  Comme  c'ert  un  efprit  qui  a 
vaincu  le  monde  ,  &  qui  eft  plus  fort  que  le 
inonde  ,  il  ne  craint  pas  le  monde.  Auffi  dès 
que  l'efprit  de  Dieu  eil:  defcendu  fur  les  Apô- 
tres auparavant  foibles  &  timides ,  ils  annon- 
cent avec  une  fainte  fierté  devint  les  Prêtres 
&  les  Do6î:eur.s  ce  Jefus  dont  ils  n'ofoient  au- 
paravant fe  déclarer  les  difciples  :  ils  fe  ré- 
pondent dans  tout  runiveis  ;  &  le  monde  en- 
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tîer  révolté  contre  eux  ,  ne  fait  qu'augmentei 
Jeur  fermeté  &  leur  conÙance.  Et  telle  eft  une 
ame  pleine  de  iTfprit  de  Dieu  ;  cet  efprit  Té- 
léve  au- defllisd'eile. mêmes  il  imprime  en  elle 
Tes  caraiftères  divins  de  liberté  &  d'indépen- 
dance ;  il  lui  Fait  regarder  les  ç^randeurs  &  les 
puilfances  de  la  terre  comme  un  vain  atome, 
indigne  même  de  Tes  attentions.  Aufiî  rien 
n'approche  de  l'élévation  ,  de  la  fermeté  ,  de 
la  noblefle  d'une  ame  quel'erprit  deDfeupof- 
^éàt  :  comme  elle  ne  tient  plus  au  monde,elle 
ne  le  craint  piusj  les  jugemens  &fes  dérifîons 
lui  font  indiiFérens  ;  elle  ne  défère  qu'à  la  vé- 
rité 5  elle  n'a  point  de  ces  timides  complaifan- 
ces ,  dont  la  piété  fouffre  fi  fort.  L'efprit  du 
monde  au  contraire  eft  un  efprit  de  fouplelTe 
&  de  ménagement  :  comme  Famour-propre 
en  eft  le  principe  ,  il  ne  cherche  la  vérité  ? 
qu'autant  que  la  vérité  lui  peut  plaire;  il  ne  fe 
fait  honneur  de  la  vertu  ,  que  dans  les  lieux 
où  la  vertu  Thonore.  Si  donc  Tefprit  qui  nous 
régit  &  qui  nous  gouverne ,  eft  un  efprit  de  ti- 
midité &  de  complaifance  ;  fi  nous  craignons 
d'être  à  Dieu  :  fi  dans  toutes  les  occafions,  ou 
il  s'agit  de  fe  déclarer  pour  lui ,  nous  molif- 
fons  ,  nous  nous  ménageons  ;  fi  dès  qu'il  eft 
queftion  de  déplaire  pour  ne  pas  manquer  au 
■devoir  ,  nous  croyons  la  tranfgreffion  légiti- 
me ,:  fi  la  première  chofe  que  nous  examinons 
dans  les  démarches  que  Dieu  exige  de  nous  , 
c'eft  fi  le  monde  y  donnera  fon  fufFrage;fi  nous 
paroiffons  encore  mondains  ,  pour  ne  pas  per- 
dre l'eftime  du  monde j fi  nous  parlons  fon  lan- 
gage 3  fi  nous  applaudiÛQns  à  fes  maximes  ;  û 
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nous  nous  alTujctti lions  aies  ufa^es,  en  vain 
nous  nous  Hâtons  de  conTerver  dansle  cœur 
un  relie  d'amour  pour  la  vérité  \  en  vain 
nous  paroinbiis  ne  nous  livrer  au  monde  qu'à 
regret  :  détrompon».-nous  -,  ce  n'ell  pas  l'Ef- 
prit  de  Dieu  ,  c'ell  Tefprit  du  monde  qui  nous 
conduit  &  qui  nous  poflede. 


LE  JOUR   DE  L'ASSOMPTION 

DE    LA    SAINTE    VIERGE. 

Sur  les  confolattoHs  ^  la  gloire  delà  mort 
de  la  Sainte  Vierge. 

DIVISION.  I.  Les  confolations  de  la 
mort  de  Marie  compenfent  les  amertu- 
mes dont  [on  ame  fainte  avait  toujours  été 
affligée.  IL  La  gloire  de  la  mort  de  Marie  vè- 
pare  les  humiliations  qui  l'avoient  toujours 
accompagnée  fur  la  terre. 

I  P  A  R  T  I  E.  A  trois  fortes  d'amertumes 
qu'avoit  éprouvées  Marie  répondent  trois 
fortes  de  confolations  s  à  une  amertume  de 
délailTement ,  une  confolation  de  force  &  de 
courage  i  à  une  amertume  de  zèle  ,  une  con- 
folation de  paix&  de  joie  ;à  une  amertume 
cle  défir  ,  une  confolation  de  polfelfion  &  de 
jouiflance. 

I.  Jefus-Chrift  avoit  femblé  indifférent  en- 
vers Marie.  Au  Temple  il  paroît  blâmer  fon 
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inquiétude,  &  oublier  qu'il  a  une  mère,  fur  la 
terre  i  à  Cana  il  lui  déclare  qu'il  n'a  rien  de 
comnnun  avec  elle.  Qu'on  appelle  heureufes 
les  entrailles  qui  Tout  porté  ,  il  annonce  qu'il 
n'y  a  d'heureux  que  ceux  qui  entendent  la  pa- 
role de  Dieu  ,  &  la  pratiquent  i  qu'on  lui  diie 
que  fa  mère  &  fcs  frères  l'attendentjil  répond 
qu'il  ne  reconnoît  pour  fa  mère  &:pour  Tes  frè- 
res que  ceux  qui  font  la  volonté  de  Dieu.  Nous 
voyons  par-tout  Marie  éprouvée  par  des  dé- 
laiiTemens  ;  elle  devoit  nous  apprendre  que 
cette  voie  fî  pénible  à  la  nature  ,  efl  la  voie  or- 
dinaire des  âmes  pures  &  parfaites  ,  &  que 
plus  Dieu  veut  fe  les  unir  par  une  foi  vive  & 
fervente,  plus  il  les  prive  des  confolations  hu- 
maines :mais  il  étoit  juileque  la  préfence  vi- 
fîble  de  Jefus-Chrift  fût  la  première  confola- 
tion  de  Marie  a  fa  mort  i  &  qu'il  fe  hâtât 
d'autant  plus  de  venir  fe  montrer  à  elle ,  qu'il 
avoir  paru  prefque  toujours  fe  refufer  à  fes 
empreflemens. 

i.  Le  zèle  de  Marie  lui  caufoit  une  féconde 
forte  d'amertume.  Elle  voyoit  avec  douleur 
l'inutilité  des  inlirudions  &  des  miracles  de 
Jefus-Chrift  ,  les  pièces  que  lui  tendoient  {qs 
ennemis ,  la  défeâion  de  fes  Difciples  mêmes, 
l'endurciflément  des  Juifs  ,  leur  réprobation 
&  leur  perte  il  falloir  qu'elle  apprît  aux  âmes 
juftes  à  s'occuper  aux  pieds  des  autels  des 
maux  &  des  befoins  de  l'Eglife  ,  &  à  foUicitet 
les  grâces  du  Ciel  pour  leuis  frères  pécheurs 
&  impénitens  :  mais  ce  zèle  de  douleur  qui 
avoir  rempli  ie  cours  delà  vie  de  Mariejdevoic 
fe  changer  à  fa  mort  en  une  confolation  de 
paix  5c  d'allégreffe.  Elle  voit  à  découvert  les 
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•raifons  de  lalat^elTe  divine  fur  les  événement 
qui  avoient  contrilk^  fa  tendreffcjriitilitc  des 
opprobres  de  Ion  Fils,  les  avantages  de  la  hai- 
ne même  des  Juifs  envers  lui ,  les  Gentils  ap- 
J5ellés ,  les  Rois  convertis,  les  Philofophes  dé- 
labufés  ,  la  Religion  triomphante.  C'eit  ainfî 
qu'au  lit  de  la  mort  une  ame  jufte  voit  quetout 
avoit  Ton  utilité  dans  les  voies  par  où  Dieu  Ta 
conduite  i  que  les  difgraces,  les  afflictions ,  les 
contradiàions  ,  les  perfidies  ,  &c.  tout  éroit 
pour  elle  entre  les  mains  du  Seigneur  des  mo- 
yens de  fandificâtionialors  au  contraire  ceux 
qui  n'ont  travaillé  que  pour  le  monde,  recon- 
noiflent  que  leur  vie  n'a  été  qu'une  enfance 
continuelle,  &fe  repentent ,  mais  trop  tard  , 
d'avoir  fi  mal  placé  leurs  foins  &  leurs  peines. 
3.  La  dernière  amertume  de  Marie  avoit  été 
une  amertume  de  défîr.  Séparée  de  J.  C.  5 
Tunique  objet  de  fon  amour  ,  tous  fes  vœux , 
toutes  fes  penfées ,  tout  fon  cœur  fut  dans  k 
Ciel  :  fans  cefle  elle  fe  plaignoit  de  la  durée 
de  fon  pèlerinage  ,  elle  mouroit  tous  les  jours 
d'amour  &  de  trilleflé.  Nous  ne  fentons  pas 
jufqu'où  alloiî  l'excès  de  fes  peines ,  ryous  que 
mille  liens  attachent  encore  à  U  terrejnos  dé- 
goûts de  la  vie  fort  des  dégoûts  de  nos  paf- 
îionsjdes  recherches  de  nous-mêmes,  un  dépit 
de  ne  pouAoir  trouver  dans  le  monde  aucun 
objet  capable  de  fatisfairc  notre  cœur.  Parmi 
les  âmes  mêmes  cot.facrée-  à  Dieu  ,  il  en  eft 
peu  qui  fentcnt  la  uifteHe  de  cet  exil  3  on  fenc 
la  durée  de  fa  croix  &  la  tiifteflede  la  vertu  -, 
les  grandes  fources  des  larmes   des   Saints 
^"entrent  pour  nen  daas  notre  piété.  Mais 
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Tamepure  deMarie  fentoit  toute  ladéfolatioii 
<5u'inrpire  un  amour  violent  lorfqu'il  eft  fépa- 
ré  de  ce  qu  il  aime  :  aufîi  la  mort  n'eit  que  le 
terme  de  les  foupirs,  laconfolation  de  fa  ten- 
drelfe  ;  lo-n  cœur  vafe  réunir  à  l'objet  de  Iba 
amour;  elle  va  voir  dans  fa  chair  Ton  Sauveur, 
qui  en  étoit  le  chafte  fruir.  Qui  pourroit  ex- 
primer les  tranfports  du  cœur  de  Marie  à  la 
vue  de  Ton  Fils  glorieux  1  ce  font  des  fecrets 
que  le  langage  des  hommes  ne  peut  faire 
comprendre  :  ce  qui  nous  regarde  ,  c'eil  que 
ia  mort  ne  fépare  le  Jufte  que  de  ce  qu'il  n'a- 
voit  jamais  aimé  ;  &  que  dès-lors  il  meurt  , 
pour  ainlî  dire  ,  bien  moins  que  le  Pécheur  > 
qui  mourant  à  mille  objets  aufquels  il  étoit 
attaché  ,  foufFre  mille  morts  dans  une  feule. 

II.  Partie.  A  trois  fortes  d'abaiffemens 
remarquables  dans  la  vie  de  Marie  fuccède 
aujourdivai  une  triple  gloire  :  à  un  abailTe- 
ment  de  privation  ,  une  gloire  d'élévation  & 
d'excellence'  à  un  abailfement  de  dépendance, 
une  gloire  de  puiiTance  6c  d'autorité  ;  à  un 
ûbaiitement  de  confufion  &  de  mépris ,  une 
glo:rede  vénération  &  d'hommage. 

i^.  On  voie  dans  la  vie  de  Marie  une  fuite 
non  interrompue  de  privations  triftes  &  hu- 
miliantes. Elle  éccwt  née  du  fang  de  David  ;  le 
privilège  de  fa  ^race  avoit  prévenu  celui  de  fa 
naiffance;  elle  étoit  vierge  dans  fa  fécondité; 
enfin  elle  étoit  Mère  de  Dieu  :  aucun  de  ces 
titres  n'a  paru  en  elle  tandis  qu'elle  a  vécu  fur 
la  terrejils  ont  tous  été  ou  obfcurcis,ou  igno- 
rés ,  ou  même  démentis  en  apparence  ;  elle 
jpwte  avec  joie  ce  dépouillement  ;  &  il  ne  lui 
Myjièrçs,  Mm 
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échappe  rien  qui  piiiiTe  trahir  le  fecrct  de  foff 
humilité.  Tout  Ton  foin  avoit  été  de  fe  con- 
fondre avec  les  autres  mères  d'Ifraël;  aujour- 
d'hui toute  l'attention  deDieuellde  ladi(Hn- 
j^ucr  par  un  privilège  fîngulier.  Sa  chair  n'é- 
prouve point  lacorruptionjellemonteau  Ciel 
triomphante  ^rglorieufe,  pour  sV  afTeoir  à 
côté  de  fon  Fils  au-defllis  de  toutes  les  Princi- 
pautés &  de  toutes  les  PuifTancesivoilà  le  jufte 
prix  que  Dieu  réfervoit  aux  privations  humi- 
liantes de  la  vie  de  Marie.  Hélas  !  nous  n'imi- 
tons point  fon  humilité  perfévérante  :  nous 
nous  montrons  par  tous  les  endroits  propres  à 
nous  diftinguer:lors  même  querevenus  de  nos 
ë^aremens,  nous  avons  pris  le  parti  d'une  vie 
Chrétienne ,  nous  voulons  que  le  monde  con- 
Jerve  le  fouvenir  de  nos  talens  &  de  nos  avan- 
tagesinousfommes  flatés  qu  il  fafle  valoir  par- 
là  notre  facrifice  :  &  nous  aimons  à  voir  louer 
en  nous  avec  les  merveilles  de  la  grâce,  les  ta- 
lens de  la  vanité  jufques  dans  les  Cloîtres^  on 
jeprend  d'une  main  un  vain  étalage  qu'on 
avoit  fembléfacriher  deTautrejÔc  on  veut  re- 
trouver dans  le  féjour  de  l'humilitésles  dilHnc- 
jions  qu'on  avoit  méprifées  dans  le  monde. 

2.  Marie  pendant  fa  vie  mortelle  avoit  tou- 
jours chéri  la  dépendancerfoumifeaux  volon- 
tés de  Jofeph,  attachée  aux  ordres  &  à  la  def- 
linée  de  fon  Fils ,  confiée  au  Difciple  bien- 
aimé  ,  &  le  regardant  comme  l'arbitre^de  fa 
conduite  ;  paroifTant  à  la  fuite  des  Difciples 
après  la  m.ort  de  Jefus-Chrift  comme  une  au- 
■  tre  des  femmes  fidèles  ,  n'aifecftant  aucune 
.  préénaiaence;  aucune  autorité;  fecomportano 
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comfne  une  fimple  fille  de  rEglirc,elle  qui  eii 
étoit  la  piotedtrice  &  la  mère.  Aujourd'hui 
elle  reprend  dans  le  Ciel  la  puiffance  qu'elle 
n'avoir  pas  voulu  exercer  fur  la  terre,  elle  eft 
établie  fous  Jefus-Chrift  la  médiatrice  des  Fi- 
dèles ,  la  dillributrice  des  grâces  i  il  veut  que 
nous  nous  adrefïions  à  elle  pour  tout  obtenir 
de  lui.  Ce  n'eft  pas  qu'il  fuffife  de  lui  rendre 
quelques  hommages  pour  affurer  fon  falut  :1e 
lalut  ell  le  prix  de  Tobfervance  feule  de  la  Loi 
de  Dieu.  Marie  regarde  comme  ennemis  de 
fon  Fils  ceux  qui  aiment  le  monde  ,  qui  fe  li- 
vrent aux  défirs  de  la  chair ,  qui  tranfgreiTenc 
fes  volontés  faintes  qui  n'ont  point  gravée  dans 
le  cœur  l'amour  de  ce  divin  Fils  &  de  fa  véri- 
té. Marie  ne  peut-être  contraire  à  J.  C.  :  fa 
puiflfancene  peut  renverfer  l'œuvre  de  l'Evan* 
gile  :  elle  eil  la  reffource  de  nos  néceffités  ; 
mais  elle  n'eft  pas  la  protedrice  de  nos  paf- 
fions  :  elle  n'aime  dans  fes  ferviteurs  que  les 
vertus  qui  la  rendirent  elle-même  agréable 
aux  yeux  de  Dieu. 

3 .  Le  dernier  abaiflement  de  Marie  avoit  été 
un  abaiflement  de  mépris  &  de  confufion.Ellc 
avoit  porté  dans  le  filsnce  la  honte  du  foup-« 
çon  de  Jofeph  ;  Q.\\t  s'étoit  foumife  comme 
Jefus-Chrift  a  porter  quelque  tems  la  reflem- 
blance  du  péché ,  &  à  faire  un  facrifice  de  fon 
innocence  aux  ordres  inconnus&  adorables  de 
la  fagefle  divine.  Voilà  pourquoi  fa  mort  ell 
fuivie  d'une  glgire  de  vénération  &  d'hornma- 
ge.  Les  hom:nes  Apoftoliques  lui  adreiîereuc 
des  voeux:fon  culte  s'établit  à  mefure  que  la 
foi  ie  répandit  fur  la  terre.  En  vain  l'erreur  lui 
4i^uta  l'augufte  qualité  de  Mère  de  Dieu^J*! 
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Conciles  s'aflemblcrcnt  pour  lailVcr  à  la  poftc- 
litc  dans  leurs  dccifions  les  titres  de  leur  ret- 
peét  envers  Marie.Les  Villes  &  les  Empires  le 
mirent  fous  fa  protc6tior,5  nos  Provinces  frap- 
pées de  la  maiji  de  Dieu  5  virent  tomber  par 
fon  cntremife  le  glaive  qui  les  châtioit  :  &  un 
de  nos  Rois  fit,  pourimmortalifer  ce  bienfait, 
un  hommage  public  de  tout  fon  Royaume  à 
cette  Reine  des  Cieux  qui  \enoit  de  le  confer- 
ver.  Que  la  mort  du  pécheur  eil  différente  de 
celle  de  Marie  !  elle  lui  ravit  tout  3  elle  le  dé- 
pouille de  tout  :  feul  aux  prifes  avec  elle ,  il 
tend  en  vain  les  mains  aux  créatures  qui  lui 
échappent,  tout  ce  qu'il  avoit  crû  réel  &  foli- 
de,  s'évanouit  :  tout  ce  qu'il  avoit  cru  fiivole 
Se  chimérique ,  fe  montre  &  fe  réalife  i  fon 
malheur  lui  donne  de  nouvelles  lumières  , 
mais  ne  lui  donne  pas  un  nouveau  cœur  j  il 
meurt  détrompé  ,  fans  mourir  changé. 


XE    JOVK   I)E   LA   VISITATION. 

Sur  les  obfiacles  que  notre  amour-propre  oppo- 
fe  à  la  grâce. 

DTvisiOM.  Notre  amour -propre  oppofe 
prefque  toujours  trois  obllacles^à  la 
jîrace  :  premièrement ,  une  fauife  bienféance> 
fecondementjla  difficulté  de  la  vertu ,  ou  bien 
troifièmement,une  faufle  perfu^fion  que  nous 
pouvons  ufer  d'adoucilTemens  d^ns  la  voie  du 
falut.  Or  Marie  entreprenant  ce  voyage  toute 
feule  j  nous  confond  premièrement  fur  ces 
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raîfons  infinies  de  bienféance  qui  ne  nous  per- 
mettent pas  de  fui  vreTattrait  du  Ciel.  Marie 
malgré  la  délicâteffe  de  Ton  âge  de  Ion  fexe, 
allant  joindre  Elizabcthà  travers  les  monta- 
gnes Scies  chemins  les  plus  difficiles  ,  con- 
damne ,  iecondenient ,  notre  lâcheté  ,  que  la 
difficulté  de  la  vertu  effraye  &  retient  dans  le 
vice.  Enfin  Marie  fe  hâtant  toujours  malgré  la. 
longueur  du  voyage  ,  nous  apprend  ,  troifiè- 
mement,  à  ne  pas  adoucir  par  nos  lenteurs  & 
nos  ménagemens  la  rigueur  de  la  voie  Evan- 
gélique. 

I.  Partie.  Premier  obilacle  que  nous  op- 
pofons  à  la  grâce  ,  une  tau/Te  bienféance.  Il 
fil  des  crimes  dont  le  monde  lui-même  rou- 
git, &■  qu'il  condamne  hautement  j  mais  il 
eit  des  vices  moins  odieux  ,  des  défordres 
plus  heureux  ,  qui  femblent  avoir  prefcric 
contre  TEvangile  ,  Hc  que  le  fiécle  place 
honorablement  parmi-  les  vertus.  Or  c'eil 
de  la  fauiTe  idée  qu'on  attache  à  ces  pré- 
tendues vertus  j  que  naident  ces  égards  iî 
peu  chrétiens  ,  ces  frayeurs  coupables  qui 
font  que  nous  rougiiTons  de  Jefus-Chrill  : 
on  n'ofe  ne  pas  fe  conformer  à  des  ufages 
qui  ont  prévalu  3  on  ne  veut  point  condam- 
ner le  monde  par  des  nngularités  affedées.  La 
conduite  de  Marie  a  de  quoi  confondre  le 
monde  fur  un  point  aulTiimportanf.elIe  quit- 
te Nazareth  pour  aller  rendre  viiîte  à  Eliza- 
beth  :  combien  de  raifons  une  fiulTe  bien- 
féance &  la  crainte  des  difcours  du  monde 
lui  eut- elle  fuggérées  pour  fe  difpenfer  de  ce 
voyage.  Premièrement ,  elle  n'ell  inftruicde 

Mm  3 
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la  grofTefle  d'Elizabethque  par  un  Ange  ;  or 
croira-t'on  fur  fa  parole  qu'elle  ait  reçu  cette 
ambaflade  célefle  ?  Secondement ,  fortie  du 
fang  des  Rois  de  Juda,  &  depuis  peu  devenue 
Mère  de  Dieu,  n'ell-il  pas  contre  la  bienféan- 
ce  qu'elle  aille  s'abailFer  envers  une  femme  lî 
fortau-deifous  d'elle?Troifîèmement,les  loix 
de  la  pudeurnes'oppofent-ellespasàun  voya- 
j^e  fî  lonjT  &  fi  périlleux?  mais  ces  raifons  n'ar- 
rêtent pas  Marie.  Pour  nous,  hélas  1  nous  n'en 
cherchons  pas  même  de  û  plaufibles  pour 
nous  étourdir  .;  &  ks  plus  mauvais  prétextes 
fuffifent  à  notre  amour  propre.  La  crainte  de 
nous  donner  du  ridicule  dans  refprit  dumon^ 
de,  ell  toujours  pour  nous  une  raifon  fuififan- 
te  pour  nous  difpenfer  des  loix  de  TEvangile  î 
mais  quel  ell  notre  aveu^lementînous  ne  vou- 
lons pas  d'une  piété  qui  fe  falTe  remarquer,& 
qui  nous  mette  fur  le  pied  d'homme  extraor- 
dinaire ?  mais  fî  la  contagion  eft  univerfellc , 
pouvons-nous  en  rauver,Yans  être  finguliers  ? 
Détrompons-nous :les  Saints  ont  toujours  paf- 
fé  pour  gens  finguliers ,  parce  que  la  vie  com- 
mune ne  fauroit  être  une  vie  chrétienne  ;  & 
c'ell  une  illufion  grofTière  de  s'imaginer  que 
Ton  a  toujours  des  raifons  d'oifenfer  Dieu,  & 
jqu'onn'ena  jamais  de  revenir  à  lui  &  de  le 
fervir  :  de  là  il  arrive  que  tous  les  momens  de 
la  grâce  nous  échappent.  Mille  fois  Dieu  nous 
.a avertis 3  follicités ,  importunés;  nous  n'a- 
vons eu  que  la  crainte  des  vains  difcours  du 
monde  à  lui  oppofericraignons  qu'il  ne  fe  laffe 
enfin  de  ks  pourfuites  &  de  nos  rebuts.  Notre 
converfion  ne  dépend  pas  de  nous ,  mais  de 
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61'eu?  &  nous  ne  fommes  pas  afluiés  de  r'a- 
voir  à  notre  gré  les  grâces  offertes  que  nous 
aurons  refufées.  ^îais  de  jjIus  ,  nous  qui  fom- 
mes fi  éclairés  fur  les  bienféances,  lortque  par 
nos  didolutions  nous  étions  le  fcandale  de  no- 
tre Ville,  la  bienféance  étoit-elle  un  frein  aife/: 
puiffant  pour  nous  arrêter^Ce  n'eil  donc  qif  a^» 
vec  Dieu  que  nous  fommes  timides  &  circonl- 
peds  :  &  nous  n'excédons  en  précautions  que 
lorfqu'il  s'agit  de  le  fervir  !  Sentons  là-deifu* 
toute  l'injuilice  de  notre  conduite  } 

II.  Partie.  Difficulté  de  la  vertu  :  fécond 
obftacle  que  Tamour-propre  oppofeà  la  grâ- 
ce. Il  efi:  des  gens  qui  vivem.ent  frappés  de 
ridée  qu'ils  fe^font  de  laperfedionchrétienne, 
ne  vieilliflent  dans  l'iniquité,  que  parce  qu'ils 
ne  comptent  pas  pouvoir  jamais  atteindre  à 
la  véritable  juiiice  :  illufion  dangéreufe  qui 
outrage  la  grâce  du  Sauveur  s  comme  fi  quel- 
que chofe  lui  étoit  impoffible.  Or  la  conduite 
de  Marie  nousfournit  aujourd'hui  de  quoi  dé- 
tromper le  fiécle  fur  cette  illuifion.  Sans  trop 
réfléchir  fur  fa  propre  foibleife  ,  elle  va  à  tra« 
vers  \ts  montagnes  les  plus  inacceifibles-.^H/t 
in  montana. 

Je  fens  toute  ma  foibleflfe,  dites-vousjje  fais 
que  la  vie  chrétienne  eftune  profeifion  publi- 
que de  pénitence,  qu'il  faut  porter  fa  croix  &: 
fe  renoncer  foi-mcme  pour  être  Difciple  de 
Jefus-Chrifi  j  Je  le  fais ,  &c'e{i:  jugement  ce 
qui  me  fait  défefpérer  d'être  jamais  homme 
de  bien^  parce  que  je  fens  que  quoique  j'aye 
horreur  du  crime,  je  ne  faurois  jamais  me  ga- 
gner là-deffus.  Maisj  ô  homm-e,quel  ell  ici  ton. 

Mm  4 
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égarement  !  tu  lens  tafoiblefle  &  ton  împuiri» 
fance  •-  mais  entends  ces  paroles  du  Sau\  eur  : 
Venez  à  moi ,  vous  tous  qui  êtes  faiblescT  fa^ 
ligués ,  ^  je  vous  foulagevai.  Voilà  où  tu 
dois  chercher  la  force  qui  te  mancjue. 
C'eil  la  difficulté  de  Tcntreprife,  dites-vous, 
ui  vous  arrête.  Ah  !  s'il  falloit  comme  autre- 
bis  vous  expofcr  à  la  fureur  des  Tyrans  pour 
la  foi  de  Jefus-Chriil ,  vous  auriez  quelque 
fujet  de  trembler  à  la  vue  de  votre  foiblefle  > 
quoique  vous  dullicz  dire  alors  avec  l'Apô- 
tre:/t?  ^«ij-  tout  en  celui  qui  me  fortifie,  M.d,i$ 
qu'exige-t'on  de  vous  à  préfent  1  le  feul  fàcri- 
fice  de  vos  paillons  :  8c  vous  facriiiez  folle- 
ment refpérance  d'une  éternité  de  bonheur  à 
votre  molkfie  &  à  \otre  lâcheté  ;  bien  diffé- 
rent en  cela  des  Fidèles  des  premiers  temsjque 
les  plus  cruels  fapplices  ne  pouvoient  féparer 
deTamour  de  Jeilis-Chriil,  »S:  maintenant  ont 
croit  qu'il  en  coûte  trop  pour  être  Chrétien  > 
quand  il  en  ccû:2  un  feul  plaiiîr ,  comme  fi  le 
Dieu  que  nous  adorons  étoic  devenu  moins 
digne  de  nos  empreilemens. 

"£c  d'ailleurs  vous  vous  figurez  des  amertu-r 
mes  dans  le  parti  de  la  veita  :  mais  foyez  de 
bonne-foi  ;  expofez-nous  naïvement  tous  les 
défagremens  qui  accompagnent  la  vie  du  fié- 
cle  i  que  ne  diriez-vous  pas  ,  &  que  ne  dit- 
on  pas  en  effet  là  delTus  tous  les  jours  dans  le 
monde  r  à  combien  de  chagrins  affreux  la  vie 
du  fiécle  n'expofe-t'eîle  pas  ?  Et  quand  oa 
parviendroit  aies  éviterje  pécheurpei:t-ils'é- 
viter  lui-même  ?  il  a  beau  s'étourdir  ;  il  porte 
pài-rout  un  fonds  d'inquiétude  qui  le  réveille 
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tnémt  au  milieu  des  joies  &  des  amufemens  ; 
c'elHà-deffus  que  roule  le  fîécle  j  on  le  fent, 
on  s'en  plaint ,  &  on  s'y  aime  :  on  fe  familia- 
rité avec  des  chagrins  que  rien  ne  partage  , 
dont  rien  ne  dédommages  &  on  frémit  au  leul 
fouvenir  des  faintes  rigueurs  de  TEvangile  9 
que  la  foi  confole ,  que  l'efpérance  foutient  5 
que  la  charité  adoucit.- 

Mais  pour  contbndre  Tiniquité  par  Piniquité 
elle-même,  dites-moi ,  je  vous  prie,  un  hom- 
me livré  à  Tambition  ou  à  la  voiLipté,fe  laiiTe- 
t'il  rebuter  par  les  difficultés  qu'il  trouve  fur 
fon  chemin  ?  Ah  !  craignons  que  l'ambitieux 
&»le  voluptueux  ne  nous  confondent  devant 
le  tribunal  de  Jefus-Chriftjfur  les  excufes  que 
nous  alléguons  pour  julUfier  notre  foi bleffe 
dès  qu'il  s'agit  du  falut. 

III.  Parti E. Une  autre  erreur  qui  régne  dans 
le  monde  fur  la  difficulté  du  falut,  c'eft  de  fe 
perfuader  quele  falut  ne  renferme  pas  de  fî 
grandes  difficultés.  Des  perfonnes  nées  avec 
un  caradère  tranquille  &  uni ,  ne  croyenc 
rien  trouver  dans  l'Evangile  qui  gêne  trop 
l'amour-propre  ■  &  tranquilles  furiear  falut , 
elles  plaignent  l'égarement  des  pécheurs  qui 
refufent  de  fe  fauver  prefqu'à  m-oins  de  frais 
que  l'on  ne  fe  damne.  lilulion  groffière  , 
injurieufe  à  la  croix  de  Jefus-Chrillt ,  &  que 
l'exemple  de  Marie  confond  pareillement  , 
puifque  fans  examiner  li  l'on  peut  arriver  à 
la  Cité  de  Juda  par  des  chemins  moins  rudes 
&  moins  fitigans ,  elle  choifit  fans  différer 
la  voie  la  plus  pénible  :  par-là  elle  nous  ap- 
prend qu'il  faut  qu'il  en  coûte  pour  fe  fau« 


Î4^  Analyfef  def  Sermon f. 

ver ,  &  que  le  Royaume  des  Cieux  ne  peufr 
ctie  le  prix  que  des  violences  continuelles  que. 
nous  aurons  exercées  fur  nous-mêmef.  Ce- 
pendant le  monde  elt  plein  de  ces  faulTcs  ma- 
ximes en  matière  de  religion  -,  que  Taultérité 
des  Cloîtres  ell  (liinte  ,  mais  que  tout  le  mon- 
de n'y  ell  pas  appelle  5  que  puifqu'il  y  a  plu- 
sieurs demeures  dans  la  maifon  du  Père  cé- 
lelle  ,  pour  ne  pas  mériter  les  premières ,  il  ne 
s'enfuit  pas  qu'on  doive  être  exclus  de  toutes 
les  autres  j  enfin  ,  que  TEvanj^ile  ne  défend 
pas  les  joies  honnêtes  :  &  là-de{fus ,  pourvu 
qu'on  ne  donne  pas  dans  les  excès  les  plus 
crians  ,  on  fe  croit  dans  le  bon  chemin,  parfç 
qu'on  n'ell  pas  encore  au  fond  du  précipice. 
Mais  fur  quoi  l'efprit  humain  ne  peut-il  pas 
fe  féduire ,  puifqu'il  a  pu  prendre  ici  le  chan- 
ge? Car  enfin  on  ne  peut  rien  ajouter  aux  pré- 
cautions que  la  fagelTe  divine  a  prifes ,  pour 
faire  fentir  aux  hommes  que  les  croix  &  les 
fouifrances  leur  font  aufli  indifpenfables  que 
le  facrement  qui  les  régénère.  Ce  qu'il  y  a 
d'étonnant ,  c'eft  que  non-feulement  le  fiécle, 
mais  ceux-mêmes  qui  font  profeffion  de  pié- 
té 5  fe  font  illuHon  là-deffus,  &  chacun  fe  fait 
un  Evangile  à  part  où  il  trouve  le  fecret  de 
faire  entrer  fes  foiblelfes ,  parce  que  l'efprit 
de  la  Religion  eft  peu  connu  par  ceux-mêmes 
qui  palTent  pour  en  pratiquer  les  maximes. 
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DISCOURS. 

Sur  Vefprit  dans  lequel  il  faut  pratiquer  les 
œuvres  de  miféricorde, 

POur  bien  pratiquer  les  œuvres  de  miféri- 
corde y  il  y  a  trois  règles  a  obferver» 
I.  Règle.  C'eft  qu  il  faut  les  regarder  com^ 
me  des  devoirs  que  nous  acqîiittons.  En  effet, 
c'eft  une  méprife  afTez  ordinaire  parmi  les 
perfonnes  confacrées  aux  œuvres  faintes ,  de 
le  figurer  que  ces  pieufes  occupations  ne  font 
pas  reafermées  dans  le  devoir.  L'amour-pro- 
pre favorife  d'autant  plus  cette  erreur  ,  que 
l'accompliftementdu  devoir  tout  feul  n'a  rien 
qui  nous  flatte ,  parce  qu'il  n'a  rien  qui  nous 
dirtingue  j  au  lieu  que  les  œuvres  furajou- 
tées^en  nous  laiflant  plus  de  fingularité,  nous 
lailTent  aufTiplus  decomplaifance.  Cependant 
il  s'enjfaut  bien  que  la  Foi  ne  mette  \ts  offices 
de  charité  rendus  à  nos  frères  ,  au  rang  des 
ceuvres  furajoutéesjelle  ne  connoit  pas  de  de- 
voirs plus  facrés  &  plus  inviolables.  En  eiFetj 
premièrementjle  précepte  de  Tamour  du  pro» 
chain  ,  fi  eflentiel  à  la  Foi ,  ne  fe  borne  pas  à 
nous  défendre  feulement  de  nuire  à  nos  frères: 
ce  n'eft  rien  pour  la  loi  de  la  charité ,  de  ne 
point  haïr  :  il  faut  qu*elle  aime  ;  c'eft- à-dire  3 
que  dans  la  Religion  de  Jefus-Chrift  vous 
êtes  injufte  ,  fi  vous  n'êtes  pas  bienfaifant  à 
vous  haïlîez  votre  frère  affligé  ,  fi  vous  ne 
le  foulagez  pas ,  loif^ue  vous  le  pouvez.  Ce 
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n'ell  donc  pas  ici  une  œuvre  de  furcroît,  dont 
le  zèle  puilfe  s'applaudir  y  c'ert  une  loi  com- 
mune impofe'e  à  tout  Fidèle ,  qui  par  les  liai- 
fons  intimes  &  lacrées  que  nous  avons  con- 
tradtéds  au  baptême  avec  tous  les  Chrétiens, 
ne  lui  permet  plus  d'en  ref^arder  aucun  comme 
étranger  à  Ton  é!?,ard  ,  mais  Tohlige  de  les  re- 
garder tous  comme  les  frères ,  comme  ks 
membres  d'un  même  corps  ,  dont  aucun  ne 
peut  fouffrir  ,  fans  qu'il  (buh're  avec  lui.  Se- 
condement plus  vous  êtes  élevés  dans  le  fié- 
cle  5  plus  votre  obligation  eft  ici  rigoureufe. 
La  profpérité  &  l'abondance  des  biens  de  l;i 
terre  ne  vous  difpenie  ni  de  la  frugalité  ,  ni  de 
la  {implicite  ,  ni  de  la  violence  évangélique  : 
cette  vérité  fuppofée,  quel  a  pu  être  le  defiéin 
de  la  providence  ,  en  répandant  fur  vous  les 
biens  de  la  terre  ?  Seroit-ce  de  vous  fournir 
les  moyens  de  fatisfâive  routes  vos  paiïïons  } 
Non  ,  fans  doute  :  vous  n'êres  donc  dans  les 
deffcins  de  Dieu  que  les  miniitres  de  fa  pro- 
vidence envers  les  créatures  qui  fouffrent  ; 
votre  abondance  n'ert  donc  que  la  portion  d$ 
vos  frères  affligés^  Se  Dieu  vous  auroit  ré- 
prouvés ,  en  répandant  fur  vous  les  biens  dç 
l^  terre,  s'il  vous  les  avoir  donnés  pour  un  au- 
tre ufage  que  ^our  le  foulagem^ent  des  mal-» 
heureux.  Troiiièmement ,  pour  vous  en  par- 
ticulier qui  m'écoutez  :  indépendamment  de 
l'obligation  que  vous  impofe  là-delTus  la  Re- 
ligion*^ ,&  le  rang  que  vous  tenez  ,  les  faintes 
occupations  de  la  miféricorde  n'en  font  pas 
moins  des  devoirs  indifpenfables.  En  premier 
lieuj  qui  que  vousfoyezj  qui  marchez  aujour- 
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^'hui  dans  des  voies  faintes ,  vos  moeurs  ont- 
elles  toujours  été  réglées  par  la  Loi  ?  vos, 
exemples  n'ont-ils  pas  été  autrefois  un  modè- 
le de  luxe  ,  de  plaiiîr  &  de  molleffe  ?  Eh  !  ne 
faut-il  donc  pas  qu'aujourd'hui  des  exemples 
contraires  réparent  le  fcandalerEn  fécond  lieu, 
lorfque  vous  neconnoifîiez  rien  de  grand  que 
le  monde  &  Çts  vanités,n'avez-vous  pas  peut- 
être  donné  du  ridicule  à  la  piété  par  des  déri- 
vions injuftes  i  n'avez-vous  pas  regardé  les 
offices  publics  de  miféricorde,  comme  des  in- 
difcrétions  de  zèle  ,  ou  comme  des  empreffe- 
mensde  vanité  ,  loin  de  refpeder  les  perfon- 
nes  qui  s'y  confacroient;-  Il  faut  donc  que  vos 
oeuvres  publiques  rendent  à  la  piété  l'honneur 
que  vos  dérifions  profanes  lui  avoient  ôté  j  & 
que  vous  pratiquiez  vous-même  ce  que  vous 
avez  fi  injuftement  blâmé  dans  les  autres  Fi- 
dèles. En  troilième  lieu,  vous  £iiîlez  fervir 
autrefois  vos  richefles  ,  qui  font  des  dons  de 
Dieu  5  à  l'*iniquité  ^  comment  voulez  vous  ré- 
parer cette  injufiice  ,  que  par  de  faintes  pro- 
fufions  &  des  largefîes  plus  abondantes?  En- 
fin dans  cette  première  faifon  de  votre  vie  que 
vous  avez  confacrée  au  mond e  &  à  fes  erreurs, 
la  félicité  de  vos  fens  étoit  alors  votre  unique 
affaire  :il  faut  donc  aujourd'hui  vous  appli- 
quer aies  crucifier  aller  dans  ces  lieux  fecrets, 
dans  ces  maifons  défolées ,  où  l'indigence  ca- 
che tant  de  miféress  vous  approcher  des  Laza- 
res  puans  ik  couverts  de  plaies  ;  &  malgré  les 
frémiflemens  fecrets  de  la  nature  ,  ne  pas  re- 
fufer  votre  miniftère  &  le  fecours  de  VOS 
mains  à  leurs  befoins  extrêmes. 
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La  11.  Règle  à  obférver  dans  lapratlquedea 
couvres  de  miféricorde,eft  que  non -feule  mentit 
faut  les  regarder  comme  des  devoirs  que  nous 
acquittons  ,  mais  encore  en  faire  des  remèdes' 
journaliers  contre  nos  foiblejfes  de  tous  le»  * 
jours.  En  effet ,  les  œuVtes  extérieures  de  la 
piété  n'ont  de  mérite  devant  le  Seigneur  , 
qu'autant  qu'elles  fervent  à  perfe(5lionner  notre 
nomme  intérieur.Cela  étant,  foulager  nos  frè- 
res, les  revêtir ,  les  vifiter  ,  les  confoler  ,  les 
fervif  même ,  n'eft  encore  que  le  corps  de  la 
piété  :  ce  font  les  offices  du  Chrétien  s  ce  n*eft 
pas  le  Chrétien  lui-même.  Il  faut  donc  que  la 
vertu  croiffe  &  fe  purifie  dans  ces  devoirs  pu- 
blics de  miféricorde  ,  &  que  chaque  oeuvre 
fainte  ferve  à  affoiblir  en  nous  quelqu'une  de 
nos  paffions  :  c'eft-à-dire  ,  que  pour  entrer 
dans  Tefprit  de  la  Foi  fur  la  pratique  des  oeu« 
vres  charitables,  il  faut,  avant  que  de  s'y  en- 
gager, examiner  fur  les  yeux  de  Dieu  quels 
font  encore  nos  penchans  déréglés  ,  &  choific 
les  œuvres  de  miféricorde  les  plus  propres  h 
les  déraciner  de  notre  cœur  :  en  un  mot ,  fai- 
re de  ces  œuvres  les  exercices  des  vertus  qui 
nous  manquent.  Car  les  œuvres  de  la  piété 
ne  font  faintes,  qu'autant  qu'elles  nous  fan£li- 
fient  ;  &  elles  ne  nous  fandtifient  qu'autant 
qu'elles  nous  corrigent. 

Or  ,  on  viole  cette  régie  de  la  piété  en  deux 
manières  :  premièrement ,  de  tous  les  officeç 
de  miféricorde ,  nous  choifilTons  prefque  tou- 
joursjles  plus  conformes  à  notre  gGÛt,à  notre 
caradère  ,  à  nos  penchans.  Ce  n'el^  pas  qu'il 
faille  réfiller  à  ces  penchans  heureux  jqui  ïtx- 
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clinênt  notre  ame  à  la  miféricorde  ;  ou  qu'on 
r^mplifife  ces  pieux  devoirs  fans  mérite  ,  dès 
qu'on  les  remplit  fans  répugnance  :  au  con- 
ti-aire  ,  la  Foi  fait  faire  fervir  la  nature  à  la 
grâce.  Mais  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas 
borner  tous  nos  efforts  à  fuivre  ces  penchansj 
car  la  piété  va  bien  plus  loin  que  la  nature. 
Secondement,  la  féconde  manière  de  violer 
cette  régie,  eft  encore  plus  coupable  ,  non- 
feulement  on  fe  borne  à  une  vertu  toute  na- 
turelle j  &  les  œuvres  de  miféricorde  que  Von 
choifit  5  font  toujours  celles  qui  ne  coûtent 
rien  à  Tamour  propre;  &  qui  ne  nous  corri- 
gent jamais  de  nos  foiblelTes  ;  mais  encore 
elles  ne  fervent  fouvent  qu'à  nous  y  entrete- 
nir. En  effet ,  combien  de  ces  âmes  abufées  , 
qui  dans  une  vie  toute  mondaine ,  toute  fen- 
fuelle  ,  toute  profane  ,  fe  raffurent  fur  quel- 
ques pratiques  de  miféricorde  5  8f  furTabon- 
dance  de  leurs  largefifes.  Ah  !  le  Seigneur  n'a, 
pas  befoin  de  nos  biens  ?  mais  il  demande  no- 
tre cœur.  La  miféricorde  aide  à  expier  les  cri- 
mes dont  on  fe  repent  :  mais  elle  ne  juftiiie  pas 
ceux  que  Ton  aime. 

LA  HT.  REGLE  confifie  à  prendre  garde 
quil  ne [e  mêle  rien  d'humain  dans  l'intention 
ij  que  la  vue  des  hommes  ,  cachée  au  fond  de 
nos  cœurs  ,  &  prefque  imperceptible  à  nous^ 
mêmes  ,  ne  nous  fajje perdre  devant  Dieu  tout 
le  mérite  de  la  miféricorde. 

Je  vous  dis  avec  faint  Auguftin  :  Vous  êtes 
ici  devant  Dieu  -  interrogez  votre  cœur  :  fon- 
.dcz-en  les  vues  les  plus  fecrettes,  &  voyez 
q  uejs  ont  été  jufqu'ici  les  motifs  les  plus  réels 
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de  toutes  CCS  actions  extcrieurc:s.  Voyez  fî  les 
ccLivresfccrettes  réveillent  aufîl  vivennent  vo- 
tre zèle  ,  que  celles  qui  font  publiques. Voyez 
fi  dans  celles  où  l'éclat  ell  inévitable  ,  vous 
êtes  bien  aile  qu'on  vous  oublie  &:  qu'on  vous 
confonde  dans  la  foule  des  perfounes  qui  s'y 
cmployent.Voyez  fi  les  entreprifes  pieufes  que 
le  monde  blâme,.ne  vous  trouvent  pas  un  peu 
indifférent  ;  en  un  mot ,  fi  c'elf  vous-même , 
la  gloire  des  hommes, ou  votre  falut  que  yous 
y  cherchez.  On  ne  fauroit  croire ,  continue 
iaint  Auguftin,  combien  d'oeuvres  iaintes,  fuu 
lefquelles  nous  comptons  ici-bas,  feront  un 
jour  rejettées ,  lorfque  le  Seigneur  viendra 
juger  les  jutHces  ;  combien  de  fruits  de  la  cha- 
rité, loiTque  nous  croirons  en  paroître  devant 
lui  les  mains  pleines  ,  fe  trouveront  gâtés  par 
h  ver  fecret  d'une  dangéreuie  complaifance. 

Fin  des  Anaïyfss^ 


De  rimprimerie  de  C  F.  Simon  Fils. Imprimeur  de 
ia  Rein£,&  de  Mgr.  l'Archevêciue.  1748, 
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